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COMMENCE M EN T 

DE L HI STOIRË 

•DES DEUX HARDIS ET VAILLANS CHEVA:tîERj 
-nommer Valcntin & Grfon , fils dé rEmpereuT de Gmctiç. 
neveirx du puilTant redouté Pépin ^ Roi xJe Frai^ce^ 

• Comme le tr.ès-nobh Roi^epin ^poufa Bdnhc j Damt de trcs-gr^tnâ^ 

rcnommced^ valeuu j. 
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C H A P I T il E P R È M I B .R. 




O U s »^troiirons «Bcîeiînfls 
C icmiques , cfue lé noble èc y^iU 
lant Roi Pepiti époufa* pm à 
femme Bmhe, de gcande renom- 
mée , fâge& |)ïttd<îiie j .flui en 
tems eut & (oiïffrir par env<e ,gr«nde 
abondance de rnbiilacions rcat elle ikt chaf» 
lée de compagnie du Roivfoh matî^r nue 
faailc vieille envertimée e« malice , laquelle 
vieille , poùr la ptemtète/nuûée'^roiiva^'ma. 
.ii'ieie de doi^n^ mé tienne 61k au lien de 
la Reioô Béf rhfe . conduWîc cette 

tuafeilofv à m»fHcnir fa £Ue avec le Roi , att 
lieu Bec A* ion épouïe, lequel Roi ait^ 
Â9ot h'A di^c«fle*é44eic'eftàtçavoir Hauffroi 



reftt fort & giterent le ptïs' lîe France * «f 
fotentjle ficv codage , pleins de mall^ 
voton^^ ils fuient eau fe de. mettre la Rei^ 
ne Berthe cri éxil , dont çonrint ^ai&te$> 
douleurs anRoîflcs fouffrîr^ '«^iîgwjweiu: 
cfle fur en cet éxil , en paffanc1S?JoLra^ 
en leirmes , & gisniiTemeiis , q^iis puif 
après fa douloureufe fortune^ Dieu le Créa'- 
tcur , leProtcaeurfc dcffcnfeur vpolut U 
bonne Dame en fon adyexfiié œiréricoc^ 
dîeurèracnt f^courir , ;& en eanc que Bien 
Ctéareur du monde an rhoyen de p/uficuis 
Barons de Frahce /defiran; le bien iuRéyau- 
cne, lai^crw Bôrrhe fçt açcotdéc au Roi .le- 
quel en gcâtid honricar W réç4t, & après pei^ 
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4 VALENT!^ ET O R S O N. 

Q^afl<ipt|ne p lequel après fat iéchalTé du réception qts^il lai^^oic fatte^ f tnrev«Qtres . 
RoTatHoe par les IfiCiks HauiFroi 6c Henri choies de fa fcnnr Brlliiïant, laqttfHe il lui ft^ 
ainfî que plus à peine aperc en ce livre ; mais voit donnée pour femme , àcftsmois leRôr' 
|f VOU& v^nx parler de U nuniece ci. devant Pépin enabraffa Alexandre, en loi difant beatt > 
propofc^ & da fait âcgouveroement du ;^aiU Sire 6c beau Sei^near au regard de osa puifl^n'* 
i^nt V;4cnti«\de ibn ficrcOrfon. ce je ne vons ai pas reçu en triomphe fi ex-* 

, > cellenccomme je d'cufl^ mais ponrcant je . 

LElU>i Pépin avoir une (œur ^ nommée reconnois lagratieufeté de vous quide^moa 
Bellifiant , Belles gratieufe . 6c bienen* petit pouvoir vous très content 6c à moi ne 
doAriaée,& Taittiott Je Roi font frtrexiebat»» {onrpa« tes^tnercis, màisioht'à vous , quand 
jie asAour « & ^vini q^uepyàur |f b^uic te te tant vms a^vax vcmla .^écoterr votre pet- 
^nommée d'icelle» laquelle des grands & petits (onne honoré^que ma (œur avez prife à fem»> 
oupri^êf & 9imét pour Xa.bon^ 6c gt^^ me4çaclMCz -que d'ici«en avant j'ai bi»nne'vo^ 
cieL^^ parler ^Imaniete 6c contenance, qaien lonfc que nous foyous bons ami^t. Et q«ani 
elle rv!splûdillC»i€>plus qu'eft-nulle atKre IH^ eft^e mm , jefuii in:hii qui ctâf ma pùillance 
me; lei^oi Alexandre Empereur de Conftan* voudrois le corps & les biens abandonner , 
lit^eplc ip^i^ de (on amoui, 6c pour-cette pouvoir^ousfecoiirir en tout<4p!ace feloiimon ^ 
cau(e vint^ France avec grand état accom-t poufoirtpuis Pepinvint vers faiceur Betliilaot 
pagné^e pilleurs Comtes , qui taus étoient & lui drt belle fcear refonvencz vous du iien 
en gtan^^ ^^wpe ^ fi nedemeurapas longue^ d6nt vousctes ifîuc > & faite en manière que 
ment après {«t \^<^p9>c , qu'il fit venir les plus moi 0c.vos amis & tout le (ang Royal puif. 
gfaacls Prhrce^^ Seigneurs de fa Co^s^ te Ctoms de vous joye 6c honneur vous alle^ 
leur commanda de fe mettre enhonorableétat en païtétran^r de votre nation » gouvetne^ 
If ^qu'ils ^llalT^t ve.^s le Roi Pépin loi dcm. vous par ra^K)ame5; 6c vous ggrdtxdsixiaa^ : 
mander en mariage fa i^<3eur BslbfTant laquelle vaisconfeil. Vous èics la créature dumond^ 
lui fut accordée par le .Roi à grand joye 8c que j'ai plus aimée , fi me feroit la mort pro^ 
>onneur par toute la Coui%fant d*un coté que chaîne fi par vous n'avions bonues nouvelles^ 
f d'autre j la fête menée par ic jo^L^i^fes, nou^ Le RJoiPepin donna beaucoup de bous énfci-' 
velles de^'alliancedelEmfMsreur Alexandre^ goemens à fa fmur B^liflant ic {'embrafià ea . 
6c du Roi Peipn qui fa (sur lui donna. Les pleuratitrpoor (on département , f& la Dum^e 
, nôces forent faites en graad rrk)raphe & ne • qui eutle cœur piteux dolent répondit peu de 
-fwfxt pas'dbinander (i lors fut largcfle de toute. cbofe^gai;.de fes yeux&:de fon coc^ur foûpiroit 
chefe ^^lâ^fétë' dura longuement » pjuis V^m. fi tendrement^ que le parler iaiétoit chofea 
pèreur 8è flfs' geni prirent conger dt fon beau tris fortes*. Adonc pi^reni congé leTDames 
fteré^^iitfFepin pour aller àCo(Ui2tinople.& Oemoi(ellesBv3kroosiSc Chevalliers tant de 
avec fa flmîiâè^ellifiant Roi fit abilfi^ fes France qge de l'Empereur, la eot tBaintes lac- 
^ens pot#Uccp^pag^ler l'Empereur « chicuo mes 6c foupirs jeitex pour la Dame » pms le 
^^•nta a cheval & y ayoit ^ande quantité de .Roi Pépin retourna en France, l'Ëmpereuc 
\'t)amts6c Demoiféllés qui accompagn^rent^^montA, (ur mer & eutbcm vent , |dt)t qu'eft 
^Belliffaffît dr ceux qui demeurèrent pleuroient^ peu detenvs lui 6c les gens arti4erent à Gonf- 
i (ékfidëpàtïment : le Roi les envoya pjufieurs taminoplq,, & lit (mn^a à gf and )u>nneur 
Lf&urs tant qù^ils arrivèrent à un port où Je d<>Q.^ 1^ reciter feroit loaig ; nais ne demeure 
Mit Em'peceor voulut monter en^mer , Acprit guère que. le grand honneur qui fut fait à 
l^congé du Roi Pepin^en lui rendant ^racu Béllifiant ArU joye q^ chacun aiena fut btes 
l^luf ene jé. m j^us /«Mi^çJil h ^ps])| c(t chiip^és eu pliU|« AU^tiiiatisM^ 
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VAIÈIÏTTIÏ TgT ORSéN, ç 
Upvme Bêinffaiir^ qui trahifoaiot en mereceveir fouâadni 8c qnt je vous paifTe 
"Mil. fer vif & comptai te à votre plaiHr , car eft 

aihfi 4jfie yéus refa(et pour ami je n'ai ef- 
df/hmc tEmptreurfut trahi pdr' f 'Af^hivtfHr poirni confort plu ^ pi;pchaine que U mort 
Cmfiaminopk.' - inf oquer^ 

Hélas ! Djme vous qui êtes en tonte cho- 
Chapitre'^- fe- renommée , douce courioife & debon- 

naire ne foycx caufc d'abre^cr ma nnof t; mais 

EN ce rerasîl y avoir un Af chtvêque en me veillcat oftroyer-vorre amour par rel con- 
la Cité de Conftantinnple , lequel £«- venaât qaé je ferai loyal f«cret en amour 
9ercttMiiiiioi>ri«r90ut. & larfaîfett de biena^* ptui q«e n#fiit ji^ais hôânme 
^ abondance» tant lia voit comftance enliii* A ces oiotidt captifs . & pleins de trahi- 
fat \t fie C^vwfftiei» de Ton Hètel i fip^eûhv foirla Dame comme prudente bc fage hii ré- 
*2oAfe(Ieur principal ftfiit tous fecretsdomil* pondit. Ha déloyal Archevêque ^ tenté & 
fut depuis le cœur drientv car le faux ingrat plein de diabolique volonté comne ofes*tu 
ion reconneiflant les biens ft hônnMra qai prbffrrer drwbcrucbe qui laerée :^oit« être 
uiavoit faite! dtqoe par chacun jour lui f4i- ' par oies tajDt vibines & deshonnites » te 
oit le 4it Empereur par amotMTHlefdrdannée abomi|xab]ei coi>tre faœajefté impériale de 
:'at épris de la puante Imcore potrr labeautéde ceha 'qui tant '^oocement ta nourri & mon- 
a BLeine Belliftant ^ (r ardemment cpi'un fOur * té ea nonneur plus qu'a toi n'apanien , d'où 
Ivit lal^onne^Reiue toiKe feule eu fa falle te peut venir cette malédiéHon , d'être. eau* 
jianie» iV vint aoptèt d'elle ^'aff^oir ^ dr ia^fe<^ ita^ttiBatian qui me dois cn 'la fafn- 
cooiMaaènfa A regarder en foupiranr dont. la tedbt^ifcèn iiieBiin^ &^ enieigner 
Dame ne fe dMiait point ^ .ca^I étoit fa. ^^ii^fi^qnrl'£mpeteajr penfe & du tout fe <:on« 
miliar de ia maif^m^queftmai» perfonne n'enr ^ entoi. Ja à Diau ne plaife que le fang du» 
crû quMl esi voukrfaire ni penfer chofe eom. Pcance^'dofit je fois extraite de fa Majefté 
tcel^mpereur* Or n'eft*il poiMdefireen^ ^l^vÂffanf Empereur foJriMinm^ 
fieimquecel«lt^''£fmiheren.lamaifôo:qw <iesbofiooré. 0 £aulri& maudit homme regar- 
à malle vemt 4ippliquer , eosnbtea le iroiu,. que to^ veux faire , qui me ve» dépouiller 
trelefauv Archevcque , étaataffieaupràrde'^^^etir^ de tout honiieur dc mettre mon* 
la tant aimée Dame ouvrit ^abo«die venl^ ^i^ps en vergfigpe vitup^rabie moname 
sneufe flc Tendit. Ma chère Dame je (uis vâv en la voye dedamnation éterMile ^ délaiSe 
trepetit^ferviteui^ Chapelain ^'tl vo«s fhh f^^tbopinioli, iteUefiii^ni^ew pairvemi 
oiur MB ebofeque{je veux voQ»dire,laquelle ^Hti^t^y fc fi f e«^ eo pa^le fols cer« 
en donleur j'ai porté & fouffersen mon coa* Jaiaqiieje le ferai ff avoir à nton mariTEm* 
rage longuement, Sçachezique U beauté de Pf^^t^ > *lots pourra bien dire oue de ta 
votrexorps plaifanto figure formée & com» vi^ leva £aît , & povrtaatf TaVèa d'ici , 4e 
po(ée outre tout voire Jwmain^pB de na. i^'<np«rie ^ua ^«detctbi réponfe fat VAit^ 
lurellctopécatioft rflavi Scerobrafe7monccBttT^<hr?ê^ CMrrMeé^ :o'9t^ plus avant 

nuit 4p^oar ne peu» penfer fi éoiurvMU leixl». - procéder fnckCtitpailqoHt «avait Tamoar 
tneat te pâta eft je peris^n^rpos , boire & d#ia Baaw^é tJCi'AlMifi confo »*en"retoiuriie 
WMgef manière & consenaa^e» quand il «e oncquet elle W fit iemblMt ni manière 
ioeyieutde vos^ beaux yemt & claire^face/ qoi 4^'ii ne peut pteadre attcen reconfort 
fiirequîer| à']^iaqa^mai.4oii Te]gMié4e i^^^^ ^ ffavoir |)ar^nir à 
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^ ^ , VALENTtN B-T: OlSOW- 
fohe quand r^biïté & tcUC^Uvit de la Diu & épouse , ne vous licnr pas foi ni loyiulç;. 
xne^m.^is remeden'ytrouva*.p0urfauv€rfon comme elle doit > car elle aime antie qi» 
honneur fors que par trahifoa^ car il ic dou-, vous dcloyalle , mais «»tic y a qu« 

toit en lui-même qi^ l^Hrapecçur ne fçut. je ne ve^x pasfiommef celui qui de votre 
, par la Reine la^mauvaife volonté de fon cpu» femme fai* fa itelon^,cac vous fçavcz que 
Uge. Trcp tôî commença lalolie, & tarde fais Rr être facr^, Ilcft vrai que vérité ce cette 
je repentir. 11 anriva fopvent que ce fol p^a- diofe m'eft ycnqjc en confcffion , fi ne le doit 
je demeurer imparfait. ni veux pas rcciw en manière que je 

^ ^ Yous^ nomme cfclai qui teWèsJîonncnr VOTS 

Comme r/rch^Séfue étant «induit de JhljUf, pour^afl'e ; inai$;<iue xantvous me veuilkz 
f4ntjûHrfinhmnet4rfMiver,méd9im . croire qn*c^ toute la Coum^ly a- pla^Affol» 
grande, trahi fin. & deshinnctftfemme .que U^i4ia0^x}tte taM 

•4'l i é ma i e vous tenex dont Tocwcoaps elL tm 
Chapitre ^<}anger & péni /]a elte powcdWïe nuit & 

-jour , nmniere de vous 6iirenaK>ttrir^ afin (ie 
'Donc en peh(ée & rôuci«r«p|hrfait».& mieux^aire fàiroloacéâftfoiutant xfueje fais 
envioïx pour l' Achevêqoe d'autant que jteim de vauloârvoue profit & honneur gat- 
TEmpercur ne le- fit mourir pour f» fauffe tra. der je v(>,us fais <*çavoirq«e vous veilUayivifer 
hifon, laquelle coatre fa feipneurie ^ œa^i*, Içpius fccreitemcat quo taiic le i^ovk<fi kv,%m 
fic2nceil.^voitc6aimifefipcnfadt:faurerion'trebofineur tieiis votre bon- 

hoii.v tur ail miiEux quM.poari^tt , 8e tanr fit neur pMdu . i8r vcvtre pexioime dts hônorce 
que fa «lalédrélion couvrit ciififcitgaiEit de diC-. car tfopcft gtandcinÉimeiéenice lesPfiBwa 
fimulant qu^^àT^h piKivoicâijvoulwt^&iBB^vque-vo^s eu avoir époufc U fceur dutftoi/ 
iiroJt le .bien K hoiti^etr ie'îFfowpWearr .rf'le de France , pour Ia fleur de beauté , pruience 
jour dé rAfceniîon^e notre Sie«gn|sur il vint fit nohtefTe & vous enavca^uQo^fSiauvàtfequi 
devers l^Bq^pexcuc le rita'àr'|iàTt lui/dit/ O dc-'rorre vieeft ennenn (^^r votre moK defireSt 
tics haut Empereitrl^ 'Cornpis ltsgraad^ à peiniejouir^PB jQ.ur dont )e ints déplaiuaMi 
grâces qttexs>'a^^dt>rfne^2c^âroye2!& fçii aiia bqtielie cha^rveiti{Uz^me4^ 
bien quepartaQsjefuabotmèarnaontéplqs ipiecA^oHipomTa 

qu'à moi n'appartient & (î n'avct fait ( moi (^band rEiiiperear entendit pâcle^ te traître 
y indigne 6c fuS&nr ) Maître yGouTierneuc>de Afchevécfiiryjse faut pa^ demander s*il en fut 
Wotre n^aifon du tout en moi vous, confiant en roii.ci:&ur trt:5,0mereK\enc coUEoicé. ^Cac 
plus ^u*en AOtte^aiitré^e ^t^re Coui^ il je d#i» qnanil Vjus^msne aime fojiune citpfe d!autaânt 
ctre en plac^!»a \é idutfre viMre* étaf?ê|fte pias cil ii 'dolent quan^ .tsndui enlxappotté 
.difFânî^ 5c^ot»*e renomnaée «ifé au baaf^ear txumvaiifes ncwivellés,!L'Enipttreur,crcit de le* 
ainf; mefoit Dieu propice, que j'aiq^içroitr-ic gçr les . paroles du faux Arcfc^-vcq^e , car ea 
plasch^r devantrtoos itMte fouçcieàreikrla. luvavoit conftânQef^lus nulie homme 

bite nM>rt fc^finir ^toîs <pf voit aiivptiit vivait, Ilj wut tc^ Jrget .patquoi ineon-^ 
devant rM j^rerence hMigAgèfi^^rdM^ tbnt^Tenos^x'àA gtaftd.^ 

à votre kô)nneur & fipji^cl^ Mâeimiîl>ço aa9*9jifitei que>tk ^roite.de Ipgsr « » 

.prenables. ;Si iae,veuilrk9« ^f^ea^^ r&aipei^ar n%^%^x rkn , cartol foi cant^ 

; qni %ï%nétmet^ t|»U4h^ y i trt iionfiettr^ ^ épris ;40 cav witix^^tu^'il ^erdir maa^iere Jci 
i Clac. Si^ U|«ltirrat j|ueflellH)Nnpfotrefe»^ cçoeteàmce s'en «Ua fMi^'ie 
rme J^Ut àtiiK^xf^fitïpie^^ |euasc (piifén #i|gdiikilK qoii 

'^T9US:»?^|^rlfe8^Jl0fl99^ li^nt pas lant dc^nepêittioa ire xcfi^ 
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drcMii ÀVataper j mkh emsa fans barter m noble$ perfonnes&vaillans Seîgnéurt^&vous 
fiuç iial remblam dedans. la thambrô deHa «niêaiès énexâ&engrandhonts^doncce feroic 
Dams Bàllilfaiit & faas dire morà Datne nii piiici d'autfe pat c la bonne Dacne ell groiïe 
Deraoifcllc : cruellemciu & de fiet coaragc d^enfaiifrcomnie vous voyez SF^giécil^à vous 
vmc^readre labdlc Dotne^ Bclliffint & f ac^! de U frapper fi ludemenr. Après c^i paroles 
les eheyeua la jeica à reprç fi laiemenr ^uef la lime fd jetta àgenoux derànc l'Empereuc 
dr U face mffryeilleufiql lai firfaôg fl^ir., en pi^rUntà laven pleurant , &c lai- dit en cct^ 

Adai^iaOanQe feniu i^cciec pt^^^ 
:Q^ |pk|;t, H^as i mo)i cher Séigpeat quelle Hilasl inonSa'giidirr^ayéz pitié de niofcar 
ckqfe TOUS m^t dé me^rappec* & l^àt^re fi-^ehcc^aés'en jciur de ma vie mal ni vitanie je ne 
oocrkgeuicmeQC ,,tar ofMlibes^en |(>ui.d(r ma, vodbsfaire idi pe^fer^dcfi vous n'avez pitiéde 
vienne voAs fts, qtie i^ut bo(inei||f^ loyai mm veUlltez 'àa môiûs dai*enfanr 
fitTiée de monF(|^ffa|. Ha^ i p^tai^ \ d\il*Eéx' ^^^i^lùwéà^sïC(n rentre ^car jelaîs eifceince* 
petear, jefuis cropTien informé dp vojre vie de votée faif^ dâiit'Dién parfa-^ace me dôf» 
^qi^e. maudite- foie l'heure ic le four q^e de foye déti i^ret> hélas t Sths je voils'reqiâi^r sqaa 
vpus^ premier me vint çonnoUtaoce \ (lla 4an$ une tour mefailîex meure & enfeim^r 
ftapa ûeïechef fi géani ^çojïp, qu'exile perdî^ tant que letWftts fera venu que 
la parole. & codèrent, toutes l^r-DatiMa^ç ^^^^ àt mon 

DemoifeUes qu'ellje^vr motte te âient uù corjyf cieqtf*tl touS^^ili^aé Toutck'ces'^ 
cri û très,faaut que les B^irons & Cfiav^aheri difoirli Dame en tàfiteïant deiyetix^Sr foû- 
de la Cour rouirent^fi rlBrenten la chambre^ pirantda cœur>€ar bien avoit le cœur durqui 
dont les un^ levèrent la Reine Bélli(Iint& les ne ffavoit tenir de pleurer^ mai» l'Eaipereuc 
autres ^riceoi^r^mpeieur en parlant à lui qui par le maudit ArebeviqUr tût deçtu Ac 
en tcÛQ 93ianiare« Héiâs^re cotfiment avez- courroucé au cofrur^ n'eut t)bcques pitié de fa 
;YOUs fi cruel courage de yoaloir deffàre fi ÎFeknme»'^ mais ^tuellement lui répondit faufie 
yaillante luible Dame y qui tant elt, de tout putain defoTdonnée^d'autàut-qiie tupefl grofle 
cher aioiée eu laquelle ne fut o^cque veu n i d'-tnfant fe me d&is peu réjouir car je (uis tan z 
^pper^Qu blâme jii deskonox^» Pour Dieu^ de tongouvdrnement inforàné que je n'y ai 
5ite foyex m peu plus attrempé > Se ^deré^ rien , 6f que deloyitllement iu t'eft abandon^ 
cari to4tt&hms.âaure entreprenez cette que^; née à âUrr^ qu'à^^thoi. 
jelle contre la bonne Darsie.N*en parlez pli^ Qaand- fîs ^firent que TErripcr^urne vouloi: 
ditUËmperejar, jefçti biencpmme lachofeva point Ton ire appaiiet tous par le communac- 
9c qui pus e(î je luis délibéré totaletuent de la cord le menereBt hors de fa chumbcetele {rtus 
iMttte à mort i & fi îiul d'cmre vous me dit doucement 4^*i[s purent le tinreq; eu paioles 
Isontraire je le.fecar perdre po(Ieïïîdns & hé»* en lui r.emoTitrant («grande fa\ite, 8c la Da- 
tages.Aces)Œiars parla un&geBJirofi de TEm- me demema*tn'^la^hambre qui fang avait 
pcreur , &itti dîi^ Sire s^iCtz Se cofifidercz fa faceieinu Se fouHIée* Alors les I>a^esqi;i 
que vous voulez iîirt*^.votts^;avezqoela Da- étorent avec ell# lui ap^onrretent de l'eau 
me que vousavezjépout^eeft (orar du Roi de claire pour Te hvier. Et à centr beure Ton ET- 
France nommé Pépin, lequel eft puiffant^ & cu^et nômmé BlaAditiikin , etitra dans fa 
de grand co^iAg|if4fc devez fermeoitnt croire- Chambre^ quand iMa vit comrmtnçai^ pieu- 
qae^li vous faites à ia fu^r Beiliffaui ont âge rer en lut dilânt , ha Madame je vois. bien que 
ni vilanie^ tleft homme p^ur fe venger par maintenant vous êtes trahie Je ptiei^ieuqur: 
telle rangf^n que trop dcimage pouroit por- maudite fottla perfotiTie que ce ma^ vous r 
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icrviren yo^ccffitczUqaelle choie je yott.fattiers jie fut onfquès Tenues m omr 

droi» fairtf de ma "petite puiflTance ^ crqyez Chacun coaréii, à la porte recommartder à 

mon coafeil , ^ nôui ret«Brnerons en .yjKi^ Oifu. la . bonne . Datne «(ni par l'Archefbj^ 

pays , car voifs devez ctTe'fûre q^e l^Éi^pe. que ç&jfiteufement d^çb-^* * ^ au fortit 

reur vous fera brièvement m'oarw à gr*o<i« dçj.s^^jié' ifur le «y it grand ,5c toiteux',' 

Jionte & déshonneur. Lots répondit U Dame ^ue' c ctoii pitié de î'ouir. Or rjét^ y* 

h£bt i Blandimatn Rionami,.trfp «ne ferait filaadimain qai niênôît ic canîafft» t* 

ch©fe riiupétable , deshoni4tè$ de m'en Dame Bel liflTaat , i8c ont ptii .lecheinin à 

ally en teUemanierefani autre Jélibcration tltet vck le noble pays ilr FftnceJ 

&ponttoit«accoitedfilezprqaei:Eaipefeur Et goand el'e fur hori des ittains dé ia Ci- 

«utoit taifon 8c qUjC je lerois coupable du w^ff ^"P^fJ*,*"?!^^ 
fait. Et pour xe j'aime , inien». naontic de «ent ^ôïli "IP%:6trittis perlàiSéiFunfim^ 
inort que deb^âme receyoir du Jait dont yilaioement déchtlTce , puis elle était if. 
je fuis inoo£ente :„& fw caiife »ccn»et f.c, de . t.tès. haut'e magnificence' Inapériar 
Lors l'Emfkereuc q»i fiulfur ilç rtpy^ le dû éUe, ivoii *ié mrfe tptès Çfnf» ^ 
des Baron» , m pfu mcd^ié ion ire miféiable & dolente ''fotiuiie qui étoïc fi 
eoyoya quérir BcUi%pt fa femaie laquel- foudainemeni tournée fut eMe. 
leammeiiéedevjint liii Et quand il la vit Hélas pourquoi tarde U mott qu'elle ne 
le cœur lui trembla de dtaïl de ce qu'il ne ▼»«nne à moi pour ma vie abbreget ,ft metf 
l'ofoii faire mourir pour doute ^u- Roi Pe. angoilles 6c dooleut» nettrcà fin. Hélas dé 
piaf on frète pat de tudes paroles lui 4ii x»***"» f« aée . car de tooa les nalheo- 
irance $c mauvaiie femme pour tous mou teufiss je fisi* U nompArelîU*. Ot.font teuief 
honneur vitupéré, fi jate à bieu que fi ne fut ■»•» joyc» mené en irifteffe, & mes ri» en 
pour l'amour de totre frère Roi Pépin pi«u" & mes chanM en foppirs convertis, 
vous feroi» arbre * brûler au feu , mais En Ueu de robes d« Arap dWk pierre» pt«- 



•ire vouscommandaacexpreflement demain «« pans me conviens le demeurant demami- 
y«n» partirez de la Gi%6, car û plus je von» lerable vie dolente couvrir KCs^Uabus ée Ucî 
voi< jamais iv'aut!»» tépit,qae mourir ne »4»ns «es qui mes jours ffroat finis.Or vouspafta^l 
faCe & fifaiscoMmandqmestè tons ceaxdliî ielles des champs , fcoflffderei ma grandetlooi 
,mon' p»ys que .ftuLjçe jloil bardi de yons leur , & pleurez mom grand «al. Or plut-il 
accommpagnér convoyers for» feuieraept à Dieu que je laifie auiR bafie conduioa.fc 
votre écuyetBlandimain que vif» ameni. éwtdefcend«a q^ la plut pauvre du montle 
te en France^ & allez où ynus voudrez du çnoins jen'aurois nnl fégretde mevoir eh 
À Yoire av«ntnre « car jamais à ;moi^ çoté tellepauvreté. Héla» pourquoi m'éclaiie fe 
ni a mon lit-^e coucherez. încontinenî »r Soleil Ô£ pourquoi me foutienr 1* terre car je 
.nt€* le commandement de l'Empereur qui n'ai befoin que de la fontaine dangereufc dé 
Çt fnmijùn la Reine Belliffant de fon E- tiift«*e «e mortelle poor donner i mes yeux 
xuy er lfianJimain montèrent à cheval & vin- forces fc abondance de larmes, car îl n'eft 
if^i à la Ville i * la fçt ScigncuM fc Da- pas eiwore en ma ptiiffaû5Ç humaine & c , t*. 
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Ssifia trîftcffc Ungoorfufemeni & fuffi(anri. fon coeur écoic rempli , & BlanJimarin a 
ment pleurer. O fauffe irabiion tu dou bien recotifoiToic de Ton pouvoir, 
de coeur maudire /car par toi je (uis aujour- Adoncl Archevê.]ye cira divers eux & ap« 
d'huiJa plus dolente et éacure qui foitv;>ante per<jùt la belle Bell liant qui ne le^ connut 
ftirrerre. Hélas mon frère Pépin Roi de f raR^ point, pour ee qu*il portoit l*habit diffinnu- 
ce que fercx-Yous de cette dolente il vous eût le :!mais étant aprocbé el.e le connut bien, 
mieux valut que je n'enfle jamais été enfantée Hélas cîic-«ile Blandiniain ,otvois je venir 
ni miCe fur la terre. En faifant cette dure coni vers nous le faux homme > c'eft l'Arahevê-^ 
pUinte , la Daoïedeo^eura pâmée fur lèche- que qui eft cau(e de mon éxil , hélasfai 
val & a fttxi qu^elle ne tomba à terre ; mais grand . pèu*^ qu'il me veuille fai^e vilenie* 
Blandimain s'aprocha pour la foâtenir & lui Dame dit B'andimaiu n^ay&c doute de lui ^- 
dit. Hélas Madame prenez en vous confort car s'il vient pour vous faire mal m dép)ai(îr, 
& ne veillez entrer en tel défeFpoir^&aye^ mettrai mon corps pour le votre i: vous 
en t>' eu ferme confiance^car comme vous 3tes defFcndrai jufquesàla mort. Lors TArche- 
innocente » fçachez qu'il gardera Totre bon vêque arriva k mit pied à terre; puis (a!ua 
droit. Alors avi£a une irès belle fontaine la Dame Ajif^nx. Très chete Dame j'ai tant 
vers laquelle il mena la Dame , & en p)u> fait en peu de tems vers l'Empereur qui vous 
^eaulieu laficafTeoir poarfe repoferunpeu a déchafle qu4l f^ra de vou$ voir bien 
if prendre coucage Si vous laifleraià parler joyeux ^ & ferez en voue premier état re- 
d'eux & vous parlerai de l'Archevêque gui mife & mi(een plus grand Honneur; triom. 
lut pet révérant M fa malice damnable & phe que Jamais fûtes ^Sc pourtant penfcz- y, 
diabolique. car je fais pour votre hoiincur& profit. 

Or dit la Dame , dé cy il & cruel ad^er* 
Comme ï Âtihevieine fe mît en habh de Cheva- faite de tout honneur impérial , je dois bien 
lier & monta, k cheval pour pour/itivre ta avoir caufe c!e te haïr , quand par ta fauce 
Dame BHliJfant laquelle èmt^ bannie^ malice tuas donné à entendre à rEmpercuc 

que je me ûiis miférablement abandonnée , 
Chapitre 4* $c pourcecte caufe il ma piivcede tout hon- 

neur Royal e Impérial. Tu m*aJ mife en 

ET quand r Arche vêque vît q«e la f>ame chemin & en danger dVer Ac finir aies 
étoit partie . i\ pcn(a qu'il irôit après, & jours en douloureufe trifteffe , car il n'y a 
ijued'clle feroit à fa volonté , il laidacaniail au monde plus dolente femme que moi : 
& aumufle ^ & coAitne irrégulier ic apoftat Dame dit l'Archevêque délaiflez telles pa« 
ceigiût répéefc monta à cheval & frappant rôles , car par moi il ne • vous peut que 
dei^éper6n>î^ tant chevauchai qu'en peu de bien venir , car je fuis b^en puiftant pour 
lems ililt beaucoup de chemin ^ &. deman- vôtre Jq^lear , &. de confort mcBcr lune 
doit nouvelle jde la Dameàceux qui ren- joyeiSc li<fle plus ^que* jartats vousine fû- 
controit , & on lui difoit le chemin qu'elle tes, en difant ces paroles il s'inclina vers ta 
tenoit. Tant ciievaufha le traître qu'il entra Dame pou^la baifèr Blandimain fai lit 
en une forêt fort longue A( large ^ H prit fur Archevêque &: lui dmna fi grand coup 
le gaand che.ipin & sVffor^ de chevaucher, qu'il le jettaàferre;& foiwpit deux dents 
k qmnâ il eut un peu cheminé il aperçût de bouche. AdoÎN»rledit Archevêque /e 
la Damer^vec B'andiiiriain qpi étoit;, anprès levg & fut >fprt dolent & tira Ton épée , & 
M la Fontaine où elle étoit.defcenduc pour Blandimain pris 'pn glaive qu'il portoit], & 
fe rafcaichir & repofer , car lafTée & pefan- s'afailUrent Tune l'autre tant que tous deux 
te étoii pour Jes pleurs & gémiflcnacns doni furent foij i!)^XSfJ^&y ^^ël^^^I^^ ^^^^^ 
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coient arriva ver« eux un Marchand , léqael ma piceafe avantafé , quand ils fçaarotit tpié 
deioucioin qu'il les vit s'écria. Seigneur, pour fait difiolu deshouncte, je luis de 
délaiffe* ▼otic débat & me veiicz compter TErÀpereui: & de la contrée de ConftantU 
d^oà la chofe pro'céde^ Se fçaurai de vous oople 'épatée, & comme femme publique 
deuï lequel a tort ou droit. Sire dit BlanJi- à tout le monde abandonnée. HèUs ! or- 
main laîfTexnous faire bataille^ car fene fe«* fuis jé certaine que mon fcere croira qtie dit 
tai ia paix avec celuici. Hélas , dit la Dame fait je (uis coupable , fi me fera mourir à 
veuillez nous fecourir , car voici le faux bonté , car il a le courage inhumain : Dane 
trctre maudit qui nr^on bonnear veoi toilir dit Blandimain, d^ ce nayex doute car ce 
à force & outre mon courage , (feft l'Arabe- n'eft paschofe i croire de léger, votre frer^ 
v; qae damné qui davec rEmpereur à tort eftlage Se discret, il eft fourni deban con- 
me fait partir , &^ar .{on faux langage de feil pour prendre garde à cetto matteré ; 
fa compagnie épuifer. Quaad le Marchand ayez confiance en Dieu le Créateur » car il 
entenHîc la Qfame , il en eut grand pitié Se vbus confortera 6c votre bon droit gardera : 
dit à 1 Archevêque: Sire iaiffez votre entre- en dévi ant de cefe cho es il« chevaucheront 
prife ôc ne touciiez h Dame, car vous pou« tant qu'aprcs qu'ils eurent padé p*u(ieiirs 
vet fçavoir que (i TEmpcceur étoit averti de pays lauvagesâc divers Royaume^^ Duchés 
votre fait , il votu feroit hoatea!emenc Se Comtes , arrivetent en France , & pa(r?« 
À^oiirif. r<ent par Orléans pour aller à Paris oâ le Koi 

Et quand l'Archevêque entendit le Mar- fetenoh* {.ors entrèrent en une foret moulte 
chaud dclaifla h bataille &:fe prit à fuir par- grande qui eft à trots lieues d^Orleans ^ e|i 
mile bois, car il fut dolent de ce quMle laquelle il advmt piteu'eàvanture àla Dame 
connût , parce qu'il penfoit bien faire fa vo- Bell allant. 

lortté de la Dame, mais il entreprît chofe Comme Bellipmf enfanta deux en fins dedans 
dont ta fin enfat découver te comme on il fera U foret d*Orleétns ^ dont Chu fut afell^ 
dit. Après le déparc de l'Archevêque la Da- V^demin téiHtte Orfcm , & comme elle 
me* demeura an bois fur la fontaine trifte Se les ferdii. ^ 
dcihnte, 3ç Btandimain qui étoit fort bleflé» .Chapit e 5. 

Alors le l^archand lui dit > hélas Dame , je A In(î BelIifFanc-fut dedans la forêt ehe« 
vois bien que par le traître Archevêque /\. vaucbant *& étoic enceinte comme il 
avrz été d&chauâée de la compagnie de ['hm^r v<hh a été dit. Or advinr ^e fe tems de ioti 
pef eo^r. Dieu me fade tant vivre qu'unefois enfantement approcha » elle le prità pletuer 
je le puilTe accufer decefait âcfamortpour* fort tendrement. Lors 'B andimaia lui de* 
chader. Dame adieu vous dis , qui reconf manda Madàme qu'avez vous que vous vctts^ 
^ott Se patience vous"^ veuille donner » Se plaignez tant? liélas Blandimaif^, dit If 
Blindimain le remercia doucemtik , Se me « mettez le piedàterre^& me defcendça 
apr^s il monta la D;imeà cheval puir mon- àbas de me couchez (ur l'herbe , Se penfes 
^a fur le iîen , Se s^en allèrent en um maifon diligemment d'a'ler quérir quelque ^emme ; 
îjn étoit aùprès^elà^oà îiCetlnreirt fept carie tems eft vetiU qoè je dois enfanter , 8c 
huit jours pour guérir Bbndlmain , •& ne puis plus attendre. B'andimam defc^ndic 
^uand il fut repofé & qu'il ptK marcher ^ Sc puisniitU Dame au pied d'un haut acbre^ 
tls fe mirent efi chemiillvers le boA pay^ide lequel il choiât^ pour mieux connokre la 
France^Sc commença la Dame à^Jettef grands place oùil la lakl6roi€>'pAis tnonta à cheval 
(buDitfi ^ complaifantes en difani : Hélas & chevaucha tant qu'il peut pour avoir une 
BËmyitf^^îii tnûQ ami que poura dire mon femme qui vint pour feoourir la Dame,la^ 
- frert^lip Roi*pMiftîBc|0US les SeignCttEs do quelle dc|peura jcttlé Jta» icompagaiffei 

*' ' ^ * DigitizedbyVJiOOQlc 



VALJEMTINET ORSO^.; îx 
Lors pirla grâce Dieafut déliTrée » & fit lui iiUni , prenez cet enfant 8c le portez à 
cane par fon fecours , que dans la fotét elle Orléans 3e le faites baprifer, & lui cherchât 
«nfanra deux fils {maisils ne furent pas fi'CÔt une bonite noun (là, 8c faites quon penfe 
venas fur la terreque taOame fouffrit grande de lui an mieux qu'il fera pofliblt. Bien dcoic ' 
peine comme vous fçanrca: , quand la Oaipe troit le Roi Pépin fideTenfaDt ctoit aaiou- 
eut les deux enfans de ion ventre mis hors & renx , car il écoic fon neveu , <mai$ il ne le 
produit au monde ainfi qu'elle éroit feule. 'çavoirpas.AdoAc rEcuyerpritTenfant ainfi 
defibus l'arbre coacbée y il vint devers elle que le Koi Pépin luiavoit commandé & le 
une greffe ourfe vcl .c & horrible , qui fai- porta à Orléans Ôc le fit baptifer , lui donna 
fane degrand cris & efiFrayée s'approcha ion nom Aele fit nommer .Valencin ^ cartel 
.d'elle & prit entre fes dents un de les deux étoitlenom dcTEcuyer, puif demanda une 
«nfans^ parmi ie bois s eti fui t. Lors fat la nourilfe |c fit penfer de Tenfa^K » aân fi qu'on 
Dame fort dolente & non fans cJluie Bc lui donna en charge. Le Roi chevaucha tou- 
d'une voix foible & Uffe commença pitoya* jours outre par la forêt, car il avoit grand 
blemènc àeriec. Eià es deux picda&ài'es dcfir d'être eft la Qré dcConftantinoplcpouc 
deux mains s'en alla par le bois après la voir .Bellîffiint fa fœur, que tant il aimf it « 
cruelle bête qui fon enfant emportoic. Las ainfi que le boit j^ailoit il rencontra Biandi- 
trop peti^ lui vaut la pourfuite^ car elle Ae main lequel menoit une femme , fi le con- 
verra jamais foncnfai)t tant qiie par foadi* nût le Roi. Lors B'andimain mit pied à terre 
vin miracle lui fott rendu Tant chmina la & faiua le Roi apràs ce falut fiut le Roi lui 
Noble Dame en cheminant par la forêt pour di^ , Blandimain beau fire dites- nous nou- 
fon fils, & tant foit ^e travailla d allrr apr.s velle de Conftantinople , & entre autre cho- 
forte maladie la prit & demeura pl^ice, fes dites^npoicommentfe porte Billiflaoi ma 
contre la rené /e coui-ha comme femme fœurîcher fire,.dit BUniin^ain, quand au 
morte. Je veuslaifltrra! à parler d'elle fcvoUs regard des nouvelle; à peine vous en f^au- 
parleraj de 1 autre enfa t qui demeura tout ^ois e dire de bonnes , car trep a de mal vo- 
leuî. Iladvint en ce tems wpie le Roi Pépin tre fccur Bjpl iffant , par Jatrahifon du f*iux 
parti de Paris accompagne de pluûeurs langage dun Archevêque, qu'elle à été Je 
Ijra^ids^Scigneurs , Barons , Ducs ^ Comtes l'Empereur chafflee & bannie dchoxs fon 
^ Chevaliers pour aller * Conftantinople paysL> car tant lui adonné l'Arclàevêquc , des 
voir Ta fiœur Belliffant, fi tira ticvers Or- faufles paroles à oniendre ,qBe fi n'eût été 
leans ,8l tant chemina qu'il enrra dedans la les Seigneurs du pays ^ qui votre fureur ont 
foret oi4 étoit fa ïocur Bellillant accouchée, douté , l'Empereur l'eût fait prendre 6c mou- 
x»2»$ rien n'en fçitt pour cette fois. Or le rir devant tous. Blaadimaindit le Roi ^epiii 
ftoi Pépin paffant parla forêt il advi a deffous qui étoit fort dolent , 9c de tant ticusjc TEm- 
le haut haibre Tautre fiU de BclltATant , tout pcreur fol qu'il n'a fait mourir ma fœur , cat 
fenl qui ddius laterie g^ffoh. Si chevaucha par IcD^eu tout puiflantjî pitoyablement, 
caite4>art& du : Belle trouve. & bonne ren- je la ttriois jamais de ir ort elle ne fçituroic 
coiiue -y regardez comme voici un bel e». tçfpirerquide mauvaifc mortnc la fille mou- 
fânt.^S^^re Koi ^dixem les Barons, voum du rir. Or avan^ Seigneur dit-il, notre voyage 
tes vécitc. Or dit le Roi je veajc qu'il ,>oit cft fait retottri|0|ii à Paris car je ne veux 
noucxi à mes dépeqs tant que. Diçu \^\ dein- pas aller plus outre Je IçAÎs'trop de nouvelles 
cef4 Vie , k qu'il foiigatdé- bieni, îoigneufe- de»a fccur fa^s en plus deifiander, A ces pa- 
m^n,c»K va vienten âi^e jeiuifiçrai large- rôles tourna U fciridç.d^ fon. cheval pour Von 
Wfix^ du b:en,.;Adonc il apella un fieo xeiiwirncr ,^ jBDCnanVgcand dciiil en ion cou- 
Ecuyer& lui bailla Ut charge de 1 enfant, en î^^té^z^di^^ 
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tout puiffant /buvant honrwe eft deçû p-ir de ma moir avancer à tort je faii« canft pat 
feiïinc , or fuis je bien ven« contraire de mauvais coûfcil 4e votre compagnie iiravc» 
iiion inieLiion,moi qaidcraa fœar Bsllif- piivce ,car fur monameoncques jour de mi 
. fantcqiil^ois une fois avoir toute )oye k plai- via de rnon coip* e ne fis faute. Oiai jeper- 
fir , & rÈmpereur Alexanttre ctrc a moi (c- du par vos prvp. es cnfans 'é^U'mes , & (ang 
courir &:tenu cher. Et par elle j^e fuis gran- Royaîiflias par icfquelis .'el'piBrois une fois 
dément difFàmé mi^ en grand déshonneur. Être vengée. V eimc la mort à moi pour ma 
Etencettc mélancolie fi grande chevaucha langueur lotttrc à fin, car trop pius m'cfta* 
le Iloi Pépin longuemenciant quMatiivaà gréable la mort que languir &c vivre en tef 
Orléans. Adonc. Bla»^imain qui bien con- martyr. Qiiaud BUndimam vit la Dame lî 
notlecôurage du Roi Pcpia, pour doute de déconforcée il a réconforta le plus douce-, 
la Dame ne lui dtc'âra plus rien , fi s*ca rc- ment qu'il pût ,& a 6t bien pcn(>r , & bai^ 
tourna vcfsfiitbTe.ôuipavoit laiiîce , mais gnec & garder tant qu'elle fut bien guérie^L 
il ne la tr(Miva point dont il fut mari, & de faine & de Bon point Se que de? fes géi^ii- 
grand coucour plein il defccndît & lia fon femensK pleurs elle ftic^on peu àpaifce,car 
cheval 5c commenta à chercher par le bois, il n'eft fi grand deliil qu'avec le tems ôu nec 
& tant alla qu'il trouva la Dame fut la terïc mettéen oubli. Adonc B andimain l*Ecuyer 
qui déplorée écoii taiit Ufle pour fon e?ifant commença àdire, à laDaoïe comme il avoic: 
qu'elle ne pouvoit patlec qu'à trop grande iro&vé le Roi Pépin fon frcre , lequel lui a-, 
peine, & Biandimain l'edàbrana 8c U mit lui voit demandé des nouvelles, qu'il ét^tt irrité: 
tes pieds, & puis lui demanda hélas , qui vous & courrou.cé contre elle fi lui dit. 
peut avoir ici amenée. Ha Blandimain , dit Dame j'ai fi grande doute quç devers lô' 
elle , ion jours croit ma douloureufe fortune Roi votre fr^re ne foyest mal vcnuc,car auiTî- 
Scmz double indefTc. Vrai eft que quand têt^u'il afçuquerËmpereaTvousaréj^tiée 
vo«s me- laiffàtes , vint ài&oi «neourfe qui d'avec lui il a montré femblant d'être contre* 
un de mes enfans cpiiporia , & je mis après^ vous fort couroucé , ainfi comine celui qui 
dedans le bois pour lui cuidçr èter . mais je* dètrop léger veut croire que la faute foit do- 
ue fçus retourner à l'arbre où je laifiài mon vous, A Dieu dit la Dame , or m'eft av^nù la- 
autre enfant. Dame die- il , je viens du pied chofe que plus |e doutois Bien puis à cetr© 
de Tarbre, mjws je n*ai point trouvé d'enfant beurc dire que détoures part me furvint 6c 
^ fiai regardé de toutes parts. Quan;]lap>. environne douleurs & an goîfles quand d'à. 
me ouit Blandimain , el le mcpa plus grande vec l'Empereur Alexandre mon cpoux , fans 
doukuc quedevant , & de rechef fepâma& caufe3c lansraifon fuis déchafié jamai^ à Pa^ 
Blaadimainla leva, qui de grande pitié fe ris je ne retournerai , in*en irai en éij- 
prit à glettrer , & la mena vers l'arbie oàelle trangè contrée ^ fi loîji que jemais nul n'aura 
avoh laide l'enfant i mais quand elle ne le connoifTance de mon fait ni ne fçaura oùje^ 
trouva point elle jetta de fi grands foupirs & fuis , fi mon frère le Roi Pépin me tcnoit iV 
fi pitoyablequ'il fembloit que lecteur it fon me/eroit mourir , car H me vaut mieux fou- 
ventre dût fortîr. tîclas,dit-eile , or n'eft H ire , fa furcat éviter qud d'attèaJre la mort, 
au monde de plus dolenre de plus déconfdr- Dame ,dit Blandîmahi ner pleurez plus, voas * 
lée fcmmeque je fuis, carde ttmt en tout je êtes fûre'qnejamais je ne vpuriaifferai jufc 
fuis vttide de joye & plaifir & de lîefTe^&fuis ques à lanrori, mais jeTuis délibéré de vivre» 
pleine de toute douleur, conffblée de mifere & metirir^avec vous , & de vous tenir com* 
& trifteffe intolérable, de trijîàlations agra- pâgnie la oà votre plai fit ^era f aller. Blandi- 
,^éc, «centre toutes teidéfolées la plus dê- main, ditl'a-DannieBelUlIantj allons à notre aU 
SOAfQrUkt Mêlas SiHE^rourtous itcÈ ç«*^ Vîpmrc , je vous rcmerci^^c votre boa voîï<i' 
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Talc ^ car iiâ tout ttx roMs je me fie. Ainfi fe car il m doutoii filets nî gUlT« ; matsiooc 
foncmisen chemiala Dame Se Blandimain, rompoit& metcoic par pièces JeTafiC lui. Oc 
lefquels toa^ deaxne font pas joyeux , maïs eft-il deJafis U foret dcmeoant vie debêce 
chargé d'angoiiTes je la (Tcfai a parler J'eux fauvag© fans nul diap vêtir 6c CûM parole? 
pour le preiîiu , & dirai de l'ourle qa» êai« ^^iie, & fa n^eie BelUnant qui penfoic bien 
jporta Tenfiiu paroii le bois. les a«'oir oetdos , ^'>en atia comme femme dé* 

L'Onrfc qui emporta un des enfam . confortée par le pays à l'a.ventiire , &B!an% 
Ae Betlijfanr. éim^inU conduit & confarNt tant qu'il pûc, 

Chapitre 6\ La Qame avoii toujours regrets des deux en- 

L'OinCe qui a^oit pris un des enfans de fans , car perdus 1< s a& prie f#avfnt à Dieu 
Bdliflant-.ae le dévora pas , i^ais lepo que (es deyx enfan$ puilte fe fauvcr, car 
taen ia lerre en une. fofle profonde M obf- pJufiôurs lieux payèrent Blandimain & U 
cure qui étoit fans clarté , cû la qu'elle y a- Dame , Se tant allèrent par terre & par mer 
voit quatre ourfons foît& paiflant. L'ourfe qu'i!5 arrivereiitau poti de portugal (ar le- 
jetta l'enfant pàtmi fes ourfes à mang^cr : quel arolt un fort Châteaiî , & icelni'CLà- 
SDais Dieu qui janlais (es amis o*bublie mon'- tcau demcuruit mi Géa :fi grand, fi horri* 
tra évident miracle . car les ourfons ne lui ble & pu.Hant, que nul chevai tant fût a fort 
filent nul rt)al , mais de leurs pattes veîuë nc)e pouvoir l'outenir ô< avoit un Ftrragu5. 
commencèrent à le picquer dbucemeiit. Et Or advint que ceiui Fcrragus failli hors du 
quand Tourfe vit que les petits né le vou Château , vn.c fvir le pont pour damaader 
loient dévorer , elle fui fort an:>oareuf« de tribut aux patlans comme de^coûtun^e avoii 
Tcnfant i^nt que par les ourfons elle le garda de prendre fur chacun navire, il entra de- 
un an entier , h fut Tcnfant pour caufe de fa- daas le navire oû étoit Belliiîânt , qui étoit 
nouttif^u de Tourfe tout velu comme utte fort garnie de plufieurs raarcbandifes. Et 
bêce fauvage. Sife prit à cheminer parmi le quand ilavifa Belhiïant qui étoit tant belle» 
bais 5c devint g^anden peu de lems^ 8c com^ il la prît par la main & la mena en (on Cha« 
wcnça à frapper les autres bêtes de la forêt, teau'devers fa femme, car li éto t marié a une 
ranç que toutes le doutoieot fort & fuyoicnt Da rie plaifante & belle , Biandimain alla 
df vant lui car terrible éroit qu'il ne crai- après la name quele Geanc Pc?ragus emm^ine- 
gnoic , n'en avoit rien péur tn tel érat, ro)t à grand Uunneuj & fans lui voulou fairç 
menant vie de Witefut l'enfant Tefpace dé vilenie , fi la prcfenta à fa femme, laquelle ia 
quinze ans , qu*il devint forjt grand & puif- reçût volontiers ,& eut grande joie Je fa 
nnttant que nuln'ofoitpafîer par la foret, venue pour la gratieujc cortenance qu'elle 
bêtes,hommei iIabbattoit5cmettoit à mort : voyoit en elle. Le Géant commanda à fa 
-ri magcoit la chair toute crue comme bcte , fèœme que Bèll>iTant fut bien chèrement 
& vivoit de vie. beftiaUe& non pas humaine* gardée commt? fon coips, & auffi Blandi- 
li fut-^pellé oarfon , pour caufe de Tourfe. mam fon Ecuyer. Elle tut reçûc à grande 
qui le nourrific allaita , & le poil avoit ainfi joye au Château , car bien étoit aprifc eu 
comme nn ocrs. Tant fit de mal parmi le bonhet mœurs & fcience ^ & bien /ça'- oit 
bois,& tant fut redouté que nul ;ant fut parler , honnetemént fe gouverner entre 
hardi ni vai lant ne paffoit parmi la foiêt, les grands & p'^tits. Et quand de fes enfans 
que grandement ne doutât à rencontrer ledir avoir fouvenance elle pleuroit en fon cceur , 
homme fauvage , fi fut accru le bruit de lui mais lar femm? du Géant la reconfortovt 
que ceuxdu pays d'environs à force 5c puif- toûjours . & dtlîis^oute perfonne la tenoic 
i^nce-le chaflcrent pour lé prendre ; mais auprès d*el!c, car elle aimoit de grand a- 
£icn n'y valut chpfe qiii contre lui fat fai^e, oioor ^ que fans elle ne gouvoit boire ui 
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manger. LongteSis elle fut an Châceau de lai die: Sire Marchand il Vou^faiit fgfSt 
f erraguf . Si tous en taifla k parler , Teas deax dentacs pour de ce que vous avez ven- 
dirai de PEmperevr ôc dm faw Archev6q«e. da, car ainfi^ft-il ordonné. Or và dit4e Mar. 
fkQmme péir le cenfeil de [Archevêque fièrent ^hzmi . qae îlial puiffé advenir à ttlui q.ji 
éleve;^ muvelle contâmes en U Cité de telle coâcaoïe a mile , c'cft le faux défloyat 
CinJlantincplB cemme U trMhifonfHtcen- que Diea maudit ^ car lon^ cems y a de moa- 
fiuë. Chapitrb 7 rir doit honteiifement. Et quand le Mar« 

A Près que l'Empereur Aléxandreeiit dé- chand eut amfi diffamé l'Archvêqué» le 
chadé vitupérableme&t (a femme fteU Sergent leva fon bâton ^ 6c en ftapa le Mar« 
Hflant hors de (a compagnie ^ fit plufieurt chand far la tête fi grand coup que le fang 
pitoyables regrets pour elle & s'en repentie enfoctit. Qyand le Marchand (e leniît fra- 
en fon courage, mais U mauvais Archevftque pé^ il prit Ion épée frappa le Sergent fi 
l'entretenoii toûjours en fa TôUe «fi fort qu'il 4'abbaiit tout mort. Lors s'éleva 
nion , & l'Empereur le croyott te tant lui grand bruit du peuple par toute la foire ^ ctt 
donna de puidance & d'autorité furies autres telle manière que les aur et Seigneurs pri- 
que ce qu'il commandoit étoit fait , tant eux rent le Marchand & lemenerent déviant 1* ArJ 
le gouvernement <^ Seigne rie qu'il mit ius chevèque , lequel le vouloit incoiicinenc 
6c leva es la Cité de Conftaniinople coâta> faire mourir , mais le Marchand qui fage fat 
mes& ufages contre droit & raifon. Or ad- & bien avifé demanda la loi, tr^ft-à.d^fe qu'il 
Vint qu'en là Citéavoit une foire laquelle on vouîo^'r être olîi en fcs raifoos & deffcnces & 
tenoit environs le quinzième jour de No la julltce lui oâroyi. A loncl^Archevtque le 
vetnb^e,& de plufieurspays venoient les fit méfier devant TEropereur, car grande vo* 
Màtt&ahds à cette foHe, quand le jour fut lonté avoit de taire juger à mott, mais en 
venu qu'on la dcvoit tenir la Ville fut dcfiraat la mort d'a^iirui , il poarchafle la 
toute pleine de Marchands de divers pays fîenne co^tme vous aurez. L'Archevêque fie 
de plufîeurs contrées. prefenter le d.t Marchand au Palais « ce fut 

Là 6t garder l'Empereur, la foire comme Tt-mpereur qui commanda au J ^ge de le 
de coâtbme étoir , bailla la garde à TAr- mettre en chaire, & i'i\rcljevêque fit pat 
chevèque, qui pour l'accompagner fit ar- un Avovat rigoàreufement propofer contre 
mer deux cens compagnons ^ lafquels fe le Marchand en l'accuf iiit da taeurrre qu'il 
partirent de la Ville pour garder ladite foire, fait» & de la grande injure qu'il avou con- 
Et en icelle foire fut Ç^efcnt le Marchand ^ tre la révérence de rArche<.êqué, Quand le 
dont je fais mention /c*eft à ff avoir cela) propos fut faut contre le Marchand à deux 
gui trouva Blandimain , qui avec l' Archevê- genoux fe jetta devant la Majeftc de TEmpe- 
que fe combattit , lequel Archevêque bien reur ^ lui commença à dire : Très-baus ic 
le connut : mais il a'ci^ fit nul femblant ^^ar cxce^eat Prince , s'il voiis plsît de votre be^^ 
trop douro t quefa fauffetè ne fut connue, nigoe g^race me donner amlicnce, c^r de- 
Trcs vjolojiiicrs il TeOt fait mouriç^. mais il vant tous vos Becons^ je vons dirai cho(e qui 
n'avoir point de puifljiriec fans trop grand de grande impo; tance , & dont votre h#n- 
fcandal. Ce jour ledit- Marchand qui îut bien nçur eÛ cliargé. Marçband , dit l'Empereur*; 
garni de drap d'or & de ioye vendit & WfiA or parlez (uremcnt , car jc vous en donne 
plus que nulles antres : parquoi i!a fia de pern^iflion. Sire dît le Marchand , mande* 
ta foire Archevêque envoya devers , lui un qiîe les j>Qrtes de votre Palais (oient claufea 
SergcniC, pf>«r dejnanier le tnb^at deq,uoi il afen quc nu! nepuiflc lorrir ; ce qtti fut faic, 
éipitieçyu pour caufe de la v.euditpB de fa puis le MaichÊni dit devant tou% hauie^ 
inarcbannte. Lors le Sergent vint à lui & teeui ^Seigneurs Baior^s &Chevahérs qui 
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defirent^&r âerez aimer rhooneur du tciom' il ^ic qu*il fut cosnut. Héltt'Sire Eoif ereui 
phaot Empire eDiendez à mon parler* Le & puiflancRoi^ j*ai penlé ,f lofieiiri fcb en 
ûA venu que la trahifoa du mauvais Ar« mon courage de vous déclarer cette Mciere, 
chetcque que vous voyez ici doir 6tte con- inai« parler ne vous leofoii» informes vous 
Je déclarée publiquecnent devine vos du cas^&d vous trouves le contraire fau 
r&iétaeices. Hélas Sire Empereur ^ c*eft le tes moi mourir. Qgaiid VEmptc^ar entendit 
méc lient homme par qui votre femme a été le Marchand Te prie à pleurer , 8c dit à l'Ar^ 
à toft de vous déc haifée , & lui qui plus de cheveque : Ha faux déloyal traître » jeté dois 
▼ôic votre honneur garder vous amisendcf peu honneur & tenir xher , je me fuis fof^ 
boonertr ^ & un jour en requit ^a Dame cé toute ma vie à te biei> faire & |e mettre 
BcUiflant , laquelle comme lagê& prudente à honneur» tu me rends deshoneneur fie 
le refufa ; Et quant ce pervers Prêtre enten- trahîCon. ^ 
dit que la Dame ne ftroit^pas à fa plainince Or Dieu me foit témoins» j'ai toâjot^s an 
pour doute que ion p^ché ne fut dicouvert, quc^r toi jefcrois trahi une fois en ma vie, 
il a tant fait car les fauffes paroles qu'il vous & la ichofe que plus doutois m'cft advenue; 
adonné à entendre que votre femmeB&lli£^ tu m'as faic de tous les grands les plus pe« 
fant vous écoit déloyalle , qu'elle s^ois tir» fie de tous les Princes ïe plà* difFaméà 
abandonnez ^ autre qil'à vous , laquelle las je dois bien haïr ma vie» fie qui^d il 
choie Eat^e honneur de votre révérence fit faut que par trahift n )e fuie privé delà choGi 
de tous les Seigneurs qui feat : il a meoti qae j'aimais le plus » de malheur ai je crâ 
corïime faux 6c infidelte ^ fie fi pour plus ton cunfeil trop de léger. HaSire ydit)'Ar« 
grande approbsiion de cas voussoe deiuana ehtvêque» ne foyez contre moi courroucé 
dez comme )e ie f^ai fie qui la vérité m*a pourchofe quf le March'^nd vous dift -, one 
décLaiée. ' de ce faire nf fçû tien fie n'en fuis coupable* 

Jcvou<rdis qu'un jour bien- tfit après qtte mais Innoient fie tel me veux je tenir. 
Totre feaime fut bannie de votre pays en Tu mens fauffemenr dit le Marchand ; 
chevauchant parmi unboi^s , je trouve celui car de la trahiion ta ne peux excufer ,fie (i 
irrégulier fie apodat qui étoit m armefir en tu dis du conuaire je veux batailler en un 
liabtt diflimulé» qui «(tchofe contre Dieu fie champ pour cçtte querelle foûtenir, fie fi 
rordonnaitce de ta vocation ^ en celui, bois offre mon corps à être Uvri k mau , C\ do^ 
auprès d'une fojitaine avoic ailaîllit Blandi* v#nt la nuit fermée |e ne rend faux traître 
m»in» lequel conduiloit U dolente Bellif- ou mort ou vaincu» ou tu confefleras toA 
iant votre femme. cas ; fie afin que nul ne penfe que mon cou^ 

JBc comme je vis leur débats je coramen* rage ne s'accorde auxdits » je te livre moa 
fai à dire » Mrfleignetus , laiiïez votre débat gage » pen^j de t'en bien défendre. Quand 




4le ce faux traître fie méchant Archevêque» chaudron de loyauté dire vérité reconnoi* 

qui a force fit comte mon courage me veut tre. Ha Sire » vous devez fçavoir que de, 

lolir» ravir mon honneur. Hélas c'cft liai faire bataille je dois être ezcufé » car je fuis 

par qui je fuis en cxtt xnife & chatfée d'avec Prêtre lacré , fie en co faifant je lanceroia 

l'Empereur fie de fa Cour » je frappe mon fiie reprouverois la «Kgnité de la feinte EglU; 

cheval des éperons^^iour les féparer t mais ft^ Adonc l'Empereur lai dit» en cette qu^- 

celui de k'4rcbe?eque prit foudainement la telle il n'y il point d'excure»car il convientquo 

fuite pacmi le bois »caf il fut 4oleflC quaiid vous ço^mbattjex M^rctuMul qtti voua ac« 
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çufe de tranifon , & fi vous «e voul«2 faire dam contre les infiicUes comme ieflas rV 
je vous tiens pour coupable défait. De cette dit. Lors les roc^^Age^^ fe partirent de Conf- 
parole le faux Arche vlqoe fat ptoui cffcayé, laïuinopte , & tawt entrèrent par mer & par 
car il vît bien qu'il falloic q«»il eombacit , fi ler^e qa'lis arrivèrent à Koaae devant lé Roi 
dit l'Empereur , Sire puifqull vous plaît que Pépin, lequel ils faluercnt Se firent la révé^ 
de mon corps Je montre & prouve que ^e rence tel qu'il tppartcnoit , puis lui di- 
fuis innocent de ceftui cas , c'eft bieh raiton rent. Tr^s redouté ôc excellent Roijjpjous 
que je le fafle , combien <}ae (î*cft cootie tous pré Tentons cette lettre de par ^uif- 
mon état. Or pcnfa bien le traître s'excufer fant Empereur deConftancinople n^tre niaî- 
de faire & entreprendre labataiile, mais peu t^re, fi veillez regarder le contenu ficelle' 
valut fon parler êc fcs exrafes, car lEmpf- & fur ce plaiie votre Royale Majefté nous "err 
reur comnnanda que r Archevêque fut gardé rendre ^éponfe. 

en relie forte qu'il le peut avoir Â fa volonté Adonc le Roi Pépin prit la: lettre ,1a: leur; 
& ar.fli Sr garder le Marchand , & comman. & après l'avoir lûc , il parU devant tous , 8c 
da qnofv le traitât honnctenscnt , pkis af- dû : Seigneurs ^ 'v^ici nouvelles de grande 
fembla fôn Cofîfeil pour déterminer du jour admiration. L'Empereur Alexandre me man- 
de lataraille , le champ fut pris & les M de ma foeur Bellifljnt que donnée lui 
ces faites pour l'Archevêque & le Marchand avoiicié par loi à toit ,lan< caufe tmfc ca 
faire combatre. exil par faux cnrcndre que l«i a donné un 

En cette bataille. Dieu qui ;c5- vrai & jufle faux traître Archevêque , lequel de'fon cas 
Juge, montra bien évidemment par devant détclhl)le «Il acciîfé par un Marchand qui 
tous que la trahrfon doit toûjours retourner fur cette querelle veut vivre ôc mourir en 
à fon Traître , ainûlfom me vous rentendreï cosnbattans l'Archevêque deva^nt tous Jtot 
ci après* ^ champ de bataille, comme vaillant & «hardi,- 

Cor/-meC Empereur. Alexandre parle Confeil cUt ledit Marchand a livré foti gage fe co fiant 

fines envoya ffureir le Roi Pepi/rponr f^a- en la Juftice de fa caufe. Or eft il ainfi qae 
A 'c^oir aviritede laijuerelUdiiM.mhaKd& tel jour il doivent fe combattre, je veux y 

de L'/lrchc'UfejHe/ être afin de conoîr e û ma fœur que j*ai* 

• Chapitre 5. ^ . mois tant a commis là' fai^tc dont elle étûit j 

A Vtts que la journée- f<it terminée il^acciîifée^ & s*iL eft ainfi <|ue l Bmper«ur lui ^ 
ccm^m;u*diiiic préparer lé 6hiinyp& le^ ait fait jaHemenB tel tieshonoeur je vour 
lices, fi v cnt nouvelles à TEmpereur <^ue le jure man fermant Royal ^qae de lui je 
Roi P^pinétbit à Rome pour atder ie 'P^pî prendrai vengeance , car la grande faute- 
à rencontre dej infi eUcs & ennerhis^de no- qu'il ma faite ne porxa jamiis être fépa* 
trc faiiit* Loi Chrétienne. Et lors il fat avrfé rce^ Adonc commanda Roi Pe^iti que 
par h Cbrfetil des plus fages de fon Empi» chacun fût pr4t & appareillé à prurit pour 
quôn<!evba: aller quérir le Roi Pépin, afin Taccorampagner eh fon vtî^ageîe Conllan. 
qu*il fâc prîefeut au jour de la bataille pour tiaopie , carilvouloit ?tre un jbUr de l'en- 
plus honnête excufe , & o^i'il connut que ttepjife faite entre le Marchand ^ l'Ar- 
par mauvaife rrahifôn il avoir fait féparer chevjque » incontinent il furent tout prêts 
Aftmme hors de fa compagnie, où q i*à de fa-rc le cortom;uîiemnnt du Roi Pépin le* 
bon droit & jufte querelle ilUkvoit déchailée. quel lori>ii -dé R^me en belle compagmiie. Ec 
^ A crconfcil s'accorda volontier TEmpe» étant da,evaicjliï(a qu'il vint à la mer, & mou- 
Tcvï , en\wa inconiincrt nieffagers à tarent tur Ici G ilcres , & tanr firent parles 
îlome leurs bailla lettre pour porter au j.iïriTees qn'ila arivicenc à Cootl:î»utinople. 
Rôi-Pepinqvii lots^ était la fainte Foi déffen- Ix ^u^J l.'Eaipcc3or Uùx, la venc du Roi 
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Pcpin , il conamanda q«'oa fonna ks clo- 
ctiCs , & que par^ute la Ciié on demeurât 
ia plas {grande joye que faire fe pauroit. 
Chacun fut joyeux delà vtnuif du Roi Pé- 
pin , &i Empereur Alcxau [m mcmta à che- 
iral lompccutemenc accompagné^ fortit hors 
de la Cité pour aller au devant : mais incon. 
tment^qu'ïl vit Iv* Roi Pipin quM lai fou. 
vieat de Bellitîant , commença à plrurer & 
loûpiterfi foït qu'il ne pûc parler, linou en 
jeuanc de grofles larmes ôc faifant grandes 
lamentations de cœur ôc de bouche. Et Is 
Roi^Pepin qwi avoir le courage fier Se or- 
gueilleux , ne fit tcmblant que pour fon 
pleurer il eût quelque pitié ni compaffion : 
mais lai dit en cette manière Empereur 
lailTct-le pleurer ce ne vous décoriforie-^ 
pa^^car fi ma fœur vous avez pîrauc n'en 
faites efmoi, car qui pett une pataui n'en 
doit- être fâché. Ha dit rEaipercur, pour 
Dieu Dédites telles paroles de voue lœur, 
car )e crois fcriwemetu qu'en elle clt toute 
loyauté 6^ que is4'ai déchaflëea tou & fans 
caufe- Lors ie Roi Pépin lui dit , d'autant 
plus on vous en doit blâmer, & chacun peut 
connaître la grande prudence qui cSt en 
vous quand par un feul faux entendre vous 
avez fi légèrement crû , ôc êtes canfc que 
ma fœureft comme une vagabonde déchal- 
fée d'avec vous , ôcjt fuis peu tenu d'aimer 
celui qui tel blânae n'a faitj ôc à tout le fang 
de Fraiice. 

Qttand rEmpereur entendit telle paroles 
& qu'il connut le courage du R oi Pépin . il 
cafat fortcourrcucé en iMXGcar) répondit 
fimplcrnent / hUUs Sire ne vous veillez à 
ce émouvoir, nnais modérez votre courage : 
car j'cfpere moyennJtnt la grâce de Dieu que 
vérité feia bien- tôt connue . 

Empereur dit le Roi Pépin vous avez trop 
attendu : car on dit communément que trop 
tard ferme. récable quifonchc^l a perdu. 

Or s'en eft allée ma focur Belliffant en exil 
pativre Ôcégatéeje ne fçais qucHepart, dont 
bien me doit douleur le coeur quand il faut 
^ue par vous je la perde ^ car je fuis hizn> 
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certain que jamais je ne la' verrai. H^as l'oa 
fedi»itbicn t;arder de faire fi hatif jugement, 
car oii a lot Yait une malle befogne , de quoi 
en le repend tout à loirir, & vous fçdvez que 
boaiiQ renommée eft chère ^ car quand on la 
pcrt (oirà coriouà droit Ta tard recouvsr- 
te^ peu av?z prifé l'honneur de ma pcrionne, 
<uaiii fans nuUe^élibératioa vû que plu- 
fieurs choses fouventtfe font par envie. En 
ditant ces paroles , l'Empereur frle Roi Pé- 
pin entrèrent dedans Conftantinople en 
grande honneur , & quand ils furent dedans 
la Gué l'Empereur voulut loger le Roi Pe-: 
pin ôc fes gens dedans Ion Palais honritte- 
mcnt, mais le Roi Pépin n'y vouloit eatrer : 
mais fie logera lenir les gens tous cnfcmM* 
auprès de lul, ce ne voulut recevoir de l'Em- 
pereur nuls dons ni prèfens ; combien que 
des chofe^aflcz lui fit préfen.t , tant du vi- 
vres que joyaux Je riches paremens. 

Bien fut le Roi Pépin en grande penfée 
de fa fcBur Bdlifiant , car tous ceax de la 
Cité lui afluioient que c*étoit la meilleure 
Dame que jamais fut , & que P*^ trafcifoa 
irijulie elle avoit éié accu.ée & baiini<f . 
Comme V Archveque & le MArch/^nd f$ com^ 
huttirem en champ de b^a aille. 
Chapitre 9. 

QUand le jour tut venu que le Mar« 
ch3ind& PArchevcque ledoivcntcom- 
batcrc l'Empereur le fit amener devant lui 
ôc lui commanda à eux armer. Les Cheva<> 
liers de la nation de l'Archevêque Tallerenc 
armer ôc fut richement habillé , ôc l'Empe- 
reur commanda^ qu^on amenât le Marchand, 
ÔC qu'il fât ^tmé^^ffihien ,ôc en la nianie- 
le de (on profpre ç^çps , ce qui fut £ait« Alors 
l Empereur le fit Chevalier , 6c lui donna 
Taccolée en lui promettant Ville ôc ChâJ 
teau , ôc de grandes nchefles , fi TArchevê- 
que pôuvoit être par lui vaincu, ic décon- 
fit « quand tous les deux ÏFurent. armés ÔC 
leurs glaions en leurs cols pendus ^ on ame^ 
na leurs chevaux ôc montèrent dcffus pour 
aller a-ux champs. Lors commanda l'Empe- 
reur aux Cher^Uçri U aux Sergents qti'ils 
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accompiguaffcnt l'Archevêque jufques au 
lieu , que de lui prilTcnt garde & leur en 
chargea fur leur vie, agit qu'il ne s'en pût 
fuir .-car éroit fubtil & cauteleux 

Le Marchand fut monté lur.fon cheval 
bien armé en tous lieux , & fortes épce$ 
ceinte , & chevaucha vers le champ , & 
premier entra dedans. Aptes lui allèrent de 
Xonftantinopleà grand nombre de p<*up'e, 
que fort fetoii à le nombrei , ne deineura 
pas longtiem^nc que rArcheveqae encra au 
champ hautement accooipagné, car û éroii 
riche & de nob^e nation. Là fut le Roi Pe 
pinqu^i volontiers regarda U Marchand di 
îant mon ami , Dieu re doit grâce d'avoir 
^'fVpice jcontre le faux homme ^ car par la 
foi de mon corps^lîTArchevôque eft aujour- 
d'hui vaincu , & que je puiffeau vrai con- 
noître la vérité de ma fœar BelLffant, je te 
récompeoferai fi hau ement,que de ma cour 
jeté ferai le plus grand. Sire dit le Marchand 
je vous remercie du bon vouloir que pour 
moi avezjfçachez que j'ai confiance en Dieu 
qui me gardera le bon droit que j'ai en telle 
manière que je démontrerai devant tous la 
trahilon de l'Archevêque qu'il a faite coatré 
votre fœar. Et à ces mots le Marchand fe dé- 

}>artit de devant le Roi l'epin pour aller af- 
iiillir l'Archevêque* fi vint un Héraut qui 
les fit tous déux jurer 6e faire ferment ac- 
coûtumez^ & après on fit foriir tous ceux 
qui étoient dedans le champ, fort les deux 
combattanf.Or font-ils fur les rangs Si vin- 
^xent d'une part, & d'autre qui la charge en 
ayoient leur préfenter les lances. Et lors 
frappèrent des éperons l'un devers l'autre , 
& le rencotrirent fi merveilleufement que 
des coups qu'ils fe donnèrent les lances rom- 
pirent^i & fut le coup fi grand que tous deux 
iur leurs chevaux paiTerent outre. Et quand 
ils furent au bout d:u champ ils retournèrent 
Tun fur l'autre inconrinent leurs épées és 
xnains, 8c fe joignirent enfemble , & (i grand 
coups (e donnèrent qu'ils firent voler à tei!re 
l^es pièces de leurs écu5. Qand l'Archevêque 
SU ^uf le Marchand Taflailloit & radcmcur.. 
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il penfa en lui, quêtant bien tiendront que 
la nuit (era venue Si que telle étoit U loi,, 
que quand un homme appelloit l'autre en 
UD champ de bauille, il convenoit qu'il 
l'eût vaincu avant le foleil couché ou il fa*- 
ro t pendu; pource pçn/a IVuchevêque de 
foi fermement tenir , le Marchand qui la 
coûcume fçavoit d'autant plu-» s'cfForço t de 
faire fo:<es aroiéîv contre 'Arvhevêijue qui 
le fuivit de prè^ , ^ tant le pre(Pi a force de 
coupi que d un qu lui bftilla , il lui abbacit 
une o:ci!'e, & grande partie de (on baub^ 
rionquiéioit de fin or & acier, tant fut le 
coup ^rand& merveilleux que le Marchand^ 
ne peut tenir fon ép^e ^ mais elle lui chût à 
terre* Et qaaad T ArCiicvAque vît qw© Ift 
Marchand fur fans bâton ^ il frappa (on che^. 
val d'étoc en telle manière qu'il lui creva un 
œil, ôc lors lecheval qui (e fenti navre s'ef- 
força & tant courrui parmi le champ que le 
Marchand jeita a bas , & hiifùtuni fortune 
contraire qu'il demeura pendu par le pied à 
l'ctrier delà felle ; le cheval qui p^int n'ar- 
rêta le traîna tant , & û pitoyablement que - 
tous ceux de l'afTiîmbléeen croient dolcns 
& par eux difoient que du Marchand il n'y 
avoir plus efpoir ni confort. Et quand le Roi 
Pépin le vit en gran J martyr,incontinent oii 
il étoit il fe prit à plewrer trc -pitoyabjernent, 
en difant tout bas. fiélas pau/re Marchand^^ 
or vois je bien clairemei^ que de tes jours 
il n'y en a plusen cemonde. Hélas l or puis-, 
je bien connoicre manifcftement que ma 
fœar BellifTinr eft coupable du fait dont elle 
a été chargée , & que Dieu veut démontrer 
évidemment à tous qu'à bon droit l'Empe- 
reur Alexandre la déchauftée 9c rejetcée de 
fa compagnie , 6c fi elle eut de deffus les 
faints font en terre portée &enfevelie bien 
en eft honteu(e, de de malheur née ; car par 
elle eft le noble fang de France livré à aef« 
honneur ^ainfi me foit Dieu ame ^ que fi je 
la tenois je ia ferois mourir de mort viUioe 
& atigoifTeufe , bien de divers foûpiri fit le 
Rôi Pépin , pour la grande douleur qu'il . 
porcoic çrt fog fœai: ^ 0cl'Arcl^vêqua 
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toute fa pniiTauce ne pâc jamais faire aller 
Ton cheral vers le Marchand^ai de lui appro- 
cher qui bien fembloic êirechofe miracul^u* 
fe. Oc fat ainiî que je vous ai dit le Marchand 
traîné de fonchevaL->ar le champ en tel nna- 
niere que le eheval chût par terre. Et quand 
le cheval fut bat,le Marchand Te levai lequel 
fut preux vaillant» hardi ; 5c quand l'Arche- 
rêqueapperçfitle MtrchanS qui étoit relevé, 
il Tint courant à lui & lui donna deux ou 
trois coups fi merveilleux^ que te Marchand 
fut bien étourdi^ fi repris fon haleine & s'a 
vança fubtilement , sè d'un grand courage 
frappa l'Archevêque , en telle manière qu'il 
luifîtcheoir Ton épée à terre , 6c outre Ton 
hirnois le navra tellement qu'il lui fit courir 
lefangen bas. Lors l'Archevêque mit (on 
cœur 8c (a force de fe venger : 8c brocha Ton 
cheval pour courir audit Marchand , mais il 
fut fubtit 8c tira un grand co;jteau pointu, 
& le jeita contre le cheval de TAchicque , 
& le frappa au col fi rudement que Te cheval 
commença à regimber Se faillit , dont l'At- 
chevêque fj: en grand danger de cheoir en 
bas Oc au "aillîr du cheval il perdit fon écu ; 
le Marchand le ,etca hors des lices afin qu'il 
ne s'en pâc plus aider. Er quand il eut fait il 
s'en alla frapper foncheva! de (on épée par» 
mi le vencre , tant qu'il ahbitir par terre le 
cheval, & l'Archevêque lequel incontinent 
fe releva, mais le Marchant fut diligent, qae 
fi grand coup lui donna q ie tout plat l'abba. 
tit par terre ôc puis faillit (ur lui « &c lui ôta 
ion heaume pour lui coup)*r la tête. Et quand 
l'Archevêque fe vit eu ce danger fut plein de 
trahifon, âc dit au Marchand. Las ami je te 
prie que tu veuille avoir pitié de moi Se me 
donner tant d'efpace q«e je p.iiffe me con- 
ffffcr, afin que mon amc ne puifïe être en 
danger : car à toi me ren 1 comme vaincu 8c 
coupab e Qaand le Marchand oui parler 
l'Archevêque, il fut (I courtois de T Archevê- 
que & le laiffa lever. Et quand le faux Prêtre 
iutfur les pieds levé,&hors Je la f ibjedion du 
Marcahnd , il itcut volonic de fe confef 
feri maisilprit 6c iaific le Marcb^nd^&Ie 
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jetta à terre ^ lui difaut par grande ire ,* Mar 
chand n'échapperas que mourir ne te fade ^ 
devant tout le monde ouiragéufement , ou 
tu f :ras à ma volonté ce que je te recomman- 
derai. Ha dit le Marchand qui trahi fe vit : 
Archevêque je vois 8c \e çonnois bien que 
fuis à votre merci, 8c q^ie de moi pouvez 
faire de cout]à votre plailir. Si vous prie que 
me difiez qu'elle choie vous voulez que pour 
vous je fane l'accomplirai s'il voua plaît me 
fauverla vie. Marchand dit l'ArcKevêqae, 
voici ce que tu feras. Je veux que devant 
l'Empereur & le Roi Pépin tu témoigne en 
publiç qu'à tort 6c fans caufe tu m'às de ce 
fait accuTé fauITemeot , 8c que de ce fait me 
décharge , 6c prendront la charge par tel 
contenant que fi faire tu le veux je te jure^ 
& promets de te garder de naort 4c ferai la 
paix envers l'Empereur & le Roi Pepinf, & 
outre plus je te jure en foi de gentilleflc 8c àa 
l'ordre de Prêtrifcde te donner en niariago 
un mienne nièce que j'ai qui ell fort belle ^ 
plaifante 8c gracieufe.fi pourra bien dire que 
jamais de fon lignage plus heureux ni plus 
riche ne fut trouvé , & pourtant advife ii tu 
le veux faire en telle manière 8c choific da 
vivre ou de mourir^ car par nulle autre voye 
échapper tu ne pourras fans perdre la viej 
Incontinent que le M rchand éhtendic l'ArJ 
chevêque ainu parler . fut il penfif& dolent 
& non fans caufe fi reclama Dieu que foti 
droit lui voulur garder & 'epréferveidemort 
puis répondit en telle îuaniere. Sire Arche- 
vêque votre raifon eft bonnet fuis prêt de 
vous complaire 8c obeïr,eo me fiant que foi 
& loyauté vous ferez 8c tiendtez. Oiîi dit 
l'Archevêque, je ne ferai fauffeté. Or ditle 
Marchand allons devers l'Empereur 8c les 
Barons fi dédirai la grande injure que contre 
vous ai propoié. Ceft bien dit , dit l'Arche^' 
vêque , or vouslcvez fus,& vous vieudrex 
avec moi. A ces paroles le Marchand fe 
confiant en lamiféricorde de Dieu fe leva (us ' 
& quand il fut levé il fe rdcorda la grande 
trahifon que l'Archevêque lui avoir faite, lui 
feignant de fe vouloir confcfler , comme de 
Digitized by Google »> 
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vànt eft fâît pneiitîon , doiic il prit en lui cou- 

0.râge &i'e penfa lui jeuer d'un paccil tour 2 
car on dît volontiers que frahifon cft telle 
qu'elle rctourno toûjours à Ton maître lors 

11 prend rArchcv^qwe par fi grand courage 
que bien- tôt Tabbatit de(ïoHsluij& puis lai 
dit : Archevêijue vous nVavcz appris à jouer 
de ce )€a. Or penfale faux Archevêque par 
plufieurs paroles faire tant que du Marchand 
ilfepût défaire , mai» jamais le Marchand 
plus en lui il ne fe fia ,il ne lui donna plus de 
te«s ni d'efpacede fe relever , mais bien tfit 

à grr.nd diligence lui creva les yeux & tant 
de coups lui donna qu'il n'eût force ni pou- 
voir de fercvtnger. Et qviaai le Marchand 
vitqnM avoit vaincu il le laiffa à rerre ^ ôc 
^pella les gardes du champ , & leur dit : Sei. 
gheurs ici pouvez coanoîtrc fi j'ai fait moû 
devoir del'Archev^ue , & s'il cA vaincu j 
Yousvoyci qae je l'ai mis en tel point que 
quand bon me femblera je le puis tatr ^ & 
pourtant je vous prie qu'il vous plaife faire 
renirl'fempercar Se U RoiPcp>rpar deçà afcn 
^«e devant leurs hautes magnificencei&Sei- 
gneurs , l'Archevêque cbnfeffè par devant 
tous à jufte querelle être par moi accufé ^ ÔC 
iiijuftement & fans caufe a/oir pris U dcfen- 
ce contre oaoi ; lors les gardes du champ 
allèrent quérir l'Enipercur Scle^Roi Pépin, 
Icfquelsvmrent étant accompagnez de plu. 
fieurs fçrands Seigneurs de Barons, au lieu 
où étoit r Archevêque fort dolent , S lui de. 
xuandô l'Empereur la vérité da fait, & il leur 
conta la manière comme à grand tort il a-. 
Voit parlé contre la noble Dame BellilTant, 
& faits nulle caufe par trahifon ait poarchaf 
fé fon exil. Hclas peaftz les pitoyables lar- 
mes du deliil d'angoiflcux que jctra l'Empe. 
rcur , carrant furent fçs cris pitoyables , & 
lamentations dolentes que grandes abon- 
dances de larmes de fes yeux defcendoient 
de toutes parts , & fa face arrofoit en telle 
Bjaaiere que tous ceux quilevoyent mener 
telle dcuiï, étoieni contrains de pleurer pour 
la grande pitié^&fi l'Empereur démena grand 
dçùil Ine dçraigde» pai fi U Roi Pépin étoit 
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lots trîfte & dccoRf^jric. Héla^ce n'étoît p*« 
fans cau^c que fit grafid deuil dctocnoîenr 
quand ili virent &: connuicut que trop Ugec 
croire ^ & par f^urte trahtfon a voient perda 
la Dama BcUiCf^inr (oear du Roi , époufe d^ 
rEmpereur.Et fiite it*eux deux grande foy<r 
& g^rande tnllcile en deux panj^cn^ocnble » 
joyc poiu le Roi l^epiadia Fiance q-4i de; (a 
foîur connue !a lofiaié ^ douteuc &ç dcp|ai- 
fance pour l'Ei^parcur , qui du . 'ait le trouva 
coupable , d'autan: qu'il le (enta grand tort, 
ravoir dcchaffé d'avec lui. Et après tomes la- 
mentations , la coufeffion de T Arche vlque 
oiiie , & (agranic trahifon ; l'Empereur a(- 
fenibla foh Conlei^ pour avifcr Ôc jugv*r de 
quelle naori rArchcvâqae devoir n)Ourif ; fut* 
délibéré qu'il fcro t bouilli tout vif dans 
1 huile ,& aiufi fjt fait. Aprt's lequel ju^e- 
taaent chacun (e retira en fon logis. 

Et quand le Roi Pépin fut renréen fonio* 
gis , l'Empereur dolent & foupirant vint p ic 
devant lui ^ mit les genoux à terre , puis lui 
dit en pleurant ! Hélas Sire le »^ ôi , j ai vers 
vous commis un crime détcftable & deshori. 
nête. Or vois je clairement ô^'conCors que 
par ma folie légère créance je fuis & ai 
été ciufc de votre (œur être en exil & de fa 
perdition , de laquelle chofe je vous requiers 
pardon , & devant vous je me prefente com- 
rne coupable de votre gtace ai tendant , & eu 
reconsioilTaot ma faute vilaine ^ & pour fa- 
tisfaâ: on ,}e rends du tput en vos mains le 
Royaumede Grèce qui juftsment eft à moi , 
m'appartient, car je ne requiers d'avoir le 
nom d'Ëitipereur ni de Roi tant que )e v i. 
vrai , mais j^e veux comme- ferveial à vous 
obéir , car je l'ai bien mérité. 

Qtnd le Roi Pépin entendit le bon vou- 
loir la grande humilité de rEmpcrcur^il 
prit grand. pitié de lui , & lui pardonna de- 
va.nttoii* les Bjitons , & après leur paix faite 
pat un commun accord délibérèrent eu-, 
tt'cux d*cnvoycr mefTagers partout pays 
pour che'cher la Dame BellifTant. Apièslcf- 
queîschofcs prit congé dç rEoipcrcur ptîuç 
retourner en France, 
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Ommele j^oî Pepl>^prîi: congé de CEfnpoeur eroporioit le prix d'honneur. Cor$ le RoiPe- 
tir partit de C^^njUmiyrople pour retourner en pin voyjint U vaillan ce & bonne volonté & ^ 
- I^'i^ce y cr cdTTTme après H alla a Kome contre courage. II lui donna chevaux & harHoU , 
Sara^ins ijni la Cite avàh prifè. Ch. i o. terrçs^tenie^&gràn Je polT-flfion & ne dewcu* 

LO s Pcpm paHît de-ConftaniinopIôaprès ra pas longiemsqne deUa fut grand bfuitpar 
les choies defîa? d tes ,& ta«t chevaucha la Cour donc plufieurs eurent. grande envie 
^'il atrira en Fonce, & s'cnaiiaà Oiiéans & fouveni lui difoieiît en reproc .e que ce 
pour le rafr;.îchir ,car volontiers étoit audit n'ctoii qu'un trouvé 8c un pauvre fans çon- 
licii poHrse déJ^iit des forées q^ii ^ont àTen- noiflancc de nulde fcs parens pour ie nouiir 
virof^s Si commanda que pour fa bien vtnuc 9c entretenir , çle(qucllcs paroles Valentin 
on fi^ table ronde , & ainS fut f^it & qoand pleuroitfouvent.Etqg^nd la noble Eiglantinc 
i?mt à rhcuredwplain dîner le Chevalier qui le voyoii courouçé elle pleuroit tendrement 
avoit nourri Valentin le prit par la main, le & de {oui^e fa pui (Tance le reconfortoir. Et 
prcfenta devant le Roi, difant Sire voici i'or^ Valtntin fc gouvernoiten la Cour du Roi Pe- 
phelm, lequel vous trouvâtes en la forèi pi^i entre le* Battons,C^evaliers,Dame5é^0!; 
dOclcans que vous baulâtes pour nourrir &r nioifelles(i bien & fi fagerwcnt que nul i Va 
garder:or lai je nourri)u(qu à cette heure pté. fçavoitdire que du bicD.& honneur , & (on 
. fcnt non pas à mes dépens, mais aux vcircs,fi frereOrfon e(l dedans la forêt vclu.aouvertd 1 
vous prie Sjre que delenfant ayez ménotre, pgiUorwmc un. ours menant une vie de b te 
caren pfti detems d^tvisnira grand&efttems lauvagc coiïime dcv^^nt eft fait mention, & 
d y penier.Et quand le Roi Pépin ouic parler comme en iceiuiclupiue vous fcradcclaré, 
le Chcvaiiec.iUppella l'enfant Val*tin,&le car fçivex que tôt après la venue iu R.,i lui 
prit par la main, fi le vit tant fage & bien étant àrOrléans vint un meffager de 
apns ea mœari&condiiioits qu^à cetteheure voyé de parilePape qui ec.jrs laides delui 
Jui doj)p» toutc^ les coupes, «(Tïs Se prits, demaodoii contre les Pavcus, Si ennemi, do 
CSC autres richrs vaiflellesqui lofs étoient sp. notre fainte Foi Cf.rctiennc qiiiavoient .pris 
prêtées pour fej y ir i a Cour , puis le Roi dit la cité de nome. Quand leRo. Prpin entendit 
J.evanttousqu ilvouîoitqueVale«tinfutche. quelesSarasmjétoientçledans Rom.Jitoa- 
îemenigarJe Etpoudagrândcbea^té&i.on- te diligence d'apictec fcnarmc- de laquelle 
^nf',? v',^" voulut qideieune Valnuin fut le chef & pruidpa: uvernnu. 

enfant Valentm qu. n a oit e, vuoa que l'â Qi'^.i la noble pucelie E g .n,r;.e eût qa« 

b.enappt.fc que tout lemond.en dtfoitmen autres? Alors elle d.u,a.,da ,o.u- a 1er v^-.Ux 
& hooaeur de la per W:, S. furent )es deux à lui feçretemenrA quau , H fut venu elle l i 
en a s '.purns en emM,.s'a,mo.e.t b.en l'un dite., (oup.rant. Héi Vairnca mona.u. oc 
e n -Il nT"' '"^^^'«V*'* '^1 = vo,s.jeb>en que j. n>ua, piusni .oyen, coal 

'a? Vn.T.L? "^'"^ "''^^ ^"^"1 V^^>t vuus fae Joue al et 

fiU^de^Lt? .'^r'f""-P^''=-="^^'K'an,ine en bata.lli Hélas vousctes . a feule ./nour, 

Wel, i fi b l ''"'r'' 'P"^ P ûtà Dieu que je u'c-fTe p.rer.^ ni 

J^r rZ ir^'" P^'UVo.ia- ani.s en cefnouJe qu. me ;,r.:â.. Jfa re a,a 

Jeb^eTtTe^! S""'' ^ voloutc.D.eu «e .eu.le J:ie. q..,,.,«.s .u! 

aLo f rr c Vv. V ' "F"**'^ que vous na;m..o.s n. uau.'o, c„ n.aru- 

iç wouvoit joûtcï, & ou il is iiouvult 11 H,Dainc,d« VdcmnMS.z 'voue j^-^é-na.: 
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a» ' T A L E N T I N E T O R S 0 1». 

tien n'ayez dtffus moi lecceatfi ardeut.Vous bie , 8c s'en allereht devifft U fioffe d'Otfot»' 
^fçaverqae jefais un pauvre trouvé en la cour croyant de le prendre Se tuer. Ils ont trouvé 
de votre Peie Sc ne fuis ennui manière corn- le Cheva ier, mais ils n'ont vu Orfon «ir à 
me^ vous : ni la plus pauvre Demoifelle Dieu ne piaifoit qu'il fut conquis finon que 
qui fôit avecvoûs ^ & puilTe pen(«z autre d« fon frère Valentin lequel teprit,ainftqHe 
part, & faites que vous montriez de quel lieu vous entendrez dire ci-a^rè$. Et q iand ieR©i 
vous êtes extraite. Et adieu vous dis que vous Pepio vit qu'il ne pouvoit i'avoir ni prendrô 
venilleavoiren fa garde. A ces mots Valentin le fa«vage il le lailTa pour cette foisacTc 
fe départit & lailTalabeUeEfgantine dolente mit en chemin peur fon voyage parfaire à 
& marie de fon département, le Roi&fèn Rdme. Les bauilles furent rangée», & l'oti- 
oftfui près de monter à cheval 3c pâtirent de flime de Ftance^ailléi un vaillant Chev»M 
laVilled'ÔtléansponralletàRome. Lorsle lier aroù nom Millon d'Angl«t,fage homme 
Roi PepÎH appella les Sejgneuts at Barons de ae debon confeil , &de très bonne cond«i< 
la Conr,& leur ditfSeigneurj tow fçavés que te. LÀ forent Gervais &Samfon foa frerc qui 
lout le monde fait bruit d'uû homme iauv». étoîent vaillants Chevalier». Duc, Comtes& 
ge lequel eft en cette forèt,parquoi j'ai grand Baions. Or chevauchersat-ils tant qu'il» paf- 
▼oloaté de le voir prendre devant que je pafle fcrent le pays de Savoye , de Lombardie* 
plus, outre. A ces paroles fe confendrent le» l'Italie tant qu'ils vinrent à Rome & deman- 
Barons & Seîgn.de la Gour, lachaffeftitor- derent de la bataille, & la manière Se le FaU 
tf o»née,& entrèrent au bois, prirent plufieurs des Sarazin$,& on leur conta comme un Ad- 
bêtes fauvagesmaisde trouver Orfon chacun mirai riche Se puiflant , grand Se de fier cou - 
•voit peur , fort Valentin qui étoît fon frète , rage a voit pris la Cité Je Rome , 6e plufieart 
mais rien n'en fçavoit.Iequeldefirantavoirà Chiliens mi» à iport & détruit» avou 
Itii bataille. Tant allèrent parmi te boi» que défait lesEgl-.fe» faitle "Temple des Ido- 
le Roi Pepih arriva devant la foJïeobfcute,& les & contraigno t les Pape, Ca;a'0*a« . Ar-, 
ténébteafeoà fc lenoit Orfan.Et quand il vit chevêques&Evêqoes»fervirdOflicier$ a l» 
lé Roi faillir tout lubitement & vint contre maudite mode de leur loi irc> cotu4ittinal>ie. 
lui. Si le prit k faifi de (es ongles , lefquels il Et quandleKo. Pépin ouu Se entendit lesnou- 
avoit grandes . & le ie«a à terre rudement Se velle» il fa.dolent de la grande mifere, gr.év. 
le Roi crut mourir, criant haut demandant du & douloureafe détrefTe en quoi ^toieni déte- 
fecnurs, fi vint vers lui un vayant Chevalier, nusdes Cbéi.ens Si approcha de l« Cué de 
quandilvit le fauvage qui vouloit étrangler Ronve 6' f««-^'"J°" f '«^ "V"* 
iè Roi, il tira fon ép^e pour lui courir dellus: fes gens d'armes , & ordonner fes baca'lle. . 
«.ais quand Orfon vit lépéenuë flamboyer, car du tom en "»"§«,^^°'°"**, « '* 7* 
l reluire . il la^fTa le Roi & courut au Che- Chrétienne venger Se défFen Jre ce qo ,1 fie 
valier & le prit & le ferra par fi grande force Se accomplit comme ci- après eft déc aré. 
li co^rJl qà-h1mme & cheval il jetta par Après que le Roi Pépin eut mis le fiége 
m« io» à releva le cheval qui iut pïur de-ant la Citcde Rome,.l appella fes Baron. 
L ie f£va parm leb^^ tint^le & Chevalier,. Scieur du en cette mamere. 

fbevKeqn" avères ougtesa^^ il McfTieurs. vous fçavez & counoiflez que e 
1, il mit n,r Diécas chicn d' Amiral , infidèle cnncffli dc Hocrc 

TttsUoVX à":-gensparmileb ^^U rni^ ?^.(i...s ^r.. C^^k^^^ 
éioientdel>elsilracoflta le^dangeroùii^ivoit & rompu, vitupéré l EgUfe de ^o^ae où bo- 
é é & a Aortpite«re du Chevaiicr. duquel, tce Seigneur & I^«<»='»P«"î;f"^„„^J"Vf: 
îl nouv3e5 0ui5 furent ébahis tous ceux toit tant doucement ktyi Se honori ,lef- 
:^nTh^^^^^^ fe mitcot cafe». quelles choles'doivew^^os «i«ter, & «o«. 
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V A L E i>I T I N E T O R s e 
▼oir à pîiîé & Urm«s ; partant je fuis délibe- tient la loi de Jefus qui croye en % ahomet , 
ré , & à l'aide de jcfiis- Chrift notre Créateur Se que fa et éaace renonce , & du tout en tout 
moi confiant de combattre &épuifer les pa. delaiffe, mettre bas.ou fçache de certain que 
yens , & maudits Sarazins hors de la Gitc de Je fuis^élibcré de le faire ipoudr & tout foa 
Rameat Je tou$ pafs qui font à l'cnviton. Si pays détruire. 0r t'en vaMcflager plus ne fait 
airifésenite-vous Içquel voudra entrepren- devant moidemeurance^car d oiiir telles pa. 
dre lacbaige dVIer porter à icclui Amiral rôles mon ccDurnele peut foulTrir , quand 
^aïcn dema part une lettre ieméfiance,carji5 folie a entrepris que fi fièrement aentté en 
lui veux bailler & livrer journée, Se combat mon Paais, pour telle chofe diredcvai t ma 
trc pour notre fiûueT.jj exalter , loutcnir& haute Majefté & Seigneurie^ fi je fça vois que 
dcffendie jafcju'à la mort. Et quanJ 'e Koi par orgueil ou prcfomptior, lu cuffe cette 
Pépin eut amu parlCjUal ne fe wa avaiii ren chofe entrcpriiei, jan-jais auRoi Pépin ne rc. 
dre réponfe, ôc de ce f a t nul ne s'en ofaen» tournerois. Quand le genûl Chevalier Va 
tremetrre , fort Valen.tin qui devant le Roi lenrin oiii le parîerdudit Amiral il fût fort 
fe prerenta,& par devant toui crvdifant:Sire douteux , craint f , cmerved'é , & non p^s 
i^il TOttS plaît en votre licence je veux en- fans caufe ^ car la mort lui étoit ptochaiue, 
treprendre le mcfl[age^& parlerai dcvatit tous G de Dieu n'eut été confolé , mais il fut t t.u- 
les payens àleur fier Amiral, en telle manie iri{piré de D cu qu'il donna rcppnfe l' iat u^ 
te qu'à l'aide de Dieu , vous connoîtrezque re tant pour la vie du corps que pour l ame , 
î'âarai fait votre, mefiage.à votre profitât à & comme fage & bien advUé À, ap^nis de 
mon honneur^ donner réponfe pgid î en relie mairiej-e HéUs 

Du grand vouloir Se vaillant courage de tr.'s-puiflant ma^n.fi ^ue , & très, haut Scsi- 
Valeaiin rnt le lloi Pépin trcs-ioy eux, &tous gHcur. A-iniraii.e vcuiiiez pen:er ni piéaie- 
ceux de la Cour émerveillez. AdojBcleRoi fit diter qne par orgueil ni prélompc on |e fu.s 
venir un Secrétaire auquel il fie écrire lett es venudevaot vous; fçiu^ez la mAnicie & le - 
ée dé&àace^ 6c pais le? bailla à Vaîentin pour faitcomme jefuis véiiu, vous ferez bien émer- 
porter àJ'A^iral , & Valentin monta à che- veilié.Dîs nous ditTAmiral comme tu clt v?:: 
▼al & prit congé du Roi, & de tous ceux de nu fc tout foudain,car ainfî me foit iVlahom^ 
la Cour, êc le mit en chemin à Ja garde de met en aide , que je prendrois plaifir & con- 
Jefus Chrift foi recommandaut,& s'en aila à folation à oûir votre entreprife reciter vo- 
Rome,&ne faut pas demander s'il fat vôlon txe courage^ultiplier en tout bien. Lors Va- 
tiers regardé, car fi bien fe tenoit à cheval lentin pa.la & dit: Sire Amiral , il eft vrai 
&en afmcs, que nul ne !e voyoit que plaifir que par fauffc& déloyal envie j'ai c;é :iccufa 
ni prit. Si alla vers le Palais où écoii l'Amiral envers le Roi Pépin , & lui a t on dit que 
qui en (es Salles ^étoit trioniphamm-at en de grand peur & cidunic que javois de me 
grandes pompes. Valentin entra dedans & trouver aux armes , je voulois retourner en 
▼int devant e iu Amiral , Se le laluc en telle France laquelle choie le Roi Pépin étant cou- 
maniere. Jefus qui nâquit de la Vierge Ma- rc^ucé contre moi , & foudaiftce matin me 
ne, qui pour nous tous foufFrii mort, & fit prendre pour me faire couper la tête: Et 
paffioa veuille garder de mal , & deffendre quand je me vis en danger pour allong^cr ma 
haut & puiflant Koi Pépin , & Mahomet te vie,ie mevantai devamtous d'une très.grandc 
Teuileaiderfc recourir redouté Amiral ainfi folie , car je jurai devant tous^ceiix de U 
que je roudroia. Quand Valentin eut ainfi Cour que je viendrois devers vous pour voûa 
parl^ l Amira fe l^eva. comme fier & or- & tous vos Barons défier de par le Roi Pe- 
peillewlm dit ; M eflager retourne rVn.afin pin , «courre plus je «e vantai qu'au départ 
l«flus,e5ccciPxefcdiiag.R^^ ,,,p, ^^Jn^^^^^^ 
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^+ VALENTINET OR SON. 

votre corp;- qui Uût cft vaillant, & fi bicnre- Chrétiens qui£bni dms la Cicé.qnM n'enfor^ 
nommé pour lors & bruit acquérir. Pourquoi te nul dîhors -, mais fe tienne eu armes , fans 
vous fupUe q ^e m'accordiez cette chofc,car ftiirc brait Et quand lesPayens leî#iii hors 
autrement n ofcrois retourner devant le Roi de la Cué,ils prendront les gardes àzs pories, 
Pepi» que mourir ne me fit honteufement. en telle manière que «ijuaiidief Saraxir^s vou- 
Fih^répbndit l'Amiral , par Mahomet le tout drons rentrer dedans, U Çué que vous leur 
puiffant vous n'en ferez point conduits , mais fermieilespo tes,& dîte aux Chrétieui,quMs 
de ceue heure vous oâroye la joûte, & afin mandent des nouvelles aw RoiPcpia,& qu'il 
que les François qui cette Cité ont afliégée fade tcfiir fes gens enarme^aniiqa- quandil 
puiflent voir cette grande vaillance , je ferai verra le point*rhaurc quMs viennent coutic 
appareiller les joutes hors de la Ville. Grand fur les payens^ceux de laVille forciront d'au- 
nierti dit Valcntin , quiàierrefe jetta pour ue partdc lel e mànierc feront aujourd'hui 
baifcr les pieds de PAmiral en figne d'huini- vaincus & déconfits. Et quand Va'entio eue 
lité & obéiflance : mais on dit en comnaun dir auPrcire fe partit , & à Dieu ieiecom- 
provcrbe qu'on déchaude louvent le (oulier wanda. Lors l'Amiral fit mener Valcntin enfa 
dont on voudroit avoir coupé le pied. Valen- chambre pour dîner ôc prendre fa réfcdionôc 
tin étoit fort renommé ajtt Palais de PAmi. commandaàfes gens qu'il futfervi honorable-' 
ral , & requéroit toûjours Dieu qui lui don- aaentainfi comme fanoble perfonne. Valentin 
nàt puiflance , tant faire qu'il pût (çavoirfc qui fut affisavecplufieursSeiçnears&Barons 
connoîtœ de quel lieu il étoit venu , & qui fe fçût bien contentet honnciement devant 
étoit (on pere Se fa merc. Et ainfi il étoit tous les autres- Et quand le dîner tut faii& 
en grande penfée, l'Amiral lui dit. Brave fils Ici tables levées, l'Atniral appcllaun fienne- 
vous me 
Valentin 
grand doute 
ôc mis à mo 




fit venir un 'Piatie, & qoand il fai venu, il le bien paré,* la fut armé par plufieun Payeus 
bailla à Valent'in en lui difant.0rtenez8fvou$ vaillans & connoiffans 5"" 




arnoïc 
armée 



& quandils .uceut enle^bie Valc.tia luidit. Valentm coa.me l Amual fon ^^^^^^^^^ 
Hélas / Sire vous êtes Pr'tre Çhréticn.vou. commandé.quandilfutacméiirail te place 
Scz entre tous les a«tr« avoir volonté, te bien en «-«/''°"P''7^'"=^ i,?,"^^;/^: 
Jou aV de notve Foi^erfeverer 5: garder. Se chereat tous deux ^"^^^^^^^"^^t p^pP^avolî 
j-rf%n%4r,. û vpnillfz e^ïiendic ce eue je vons Rome • car vers celle part le Roi l cpm avoii 
d S 1 i V a qï-?mc do s aajoLd'hui n.is le ûége ;& qmni ils furent au champ Va- 
c^bV IrtlncXfî.;. Lirai J ,a.t eft l.ntin prit ^"^^^^^^^^^ "^VS^ 
ennemi de notre feinte Foi, Or je fçais.bjen f^j/^^^^^^^^^^ 

que Payons 3c S-axins lort.ront de b.O^^^ ^ :"&fe Clqucll- .r^Sol.n^au 
pour. avoir )oûte, laquelle doit ctieia.te ho s «^J"^^^^^^ 
des murs de la Cité. Si vous dirai ce que 

vou^f«cz,Vousdirczrecretcmenl^«xaniçs^» 0, avoir donnçx le benUpia i^oi c 
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T A L E N T ï N E T O R s © Ni tf 
Et Tint en France fur les rangf dont V^len- fooi \\xu Ainfi parfa prolleffc fut la Cité pt i- 
thi fui mont joféax. Si ftttflc cri fi grand pac fc » dont grande |4)yc fut par toute la [Cktém 
JU Cité de Rome , que touMes Payeni failH- tienté , & principaUmtni en la Cité de Ro- 
MBthors p9» ailec ?oir les joûtes* Et lea'me^ 9c les partiçs prochaines chacun cua 
Chrétiens ^iétoieat tous dedans (e mirenc moue joyeaU Roi de France Pépin , en telle 
tons en aroses U plus feoretcment qu'ils pû- manière eut honneur 6c prix ,qae par le Pa- 
ient , & prirent tous les gardes des portes en pe Cleoientfat couronné Eospcreur^il gou- 
telle manière que nul ne pût entrer dedans, verna bien , & aug Tenta l'EgUfe en fon re- 
Xe Roi Pépin arertidé ce cas « tint fes geuê pot , fit à toute judice 6c raifon , tant que 
en acmes pour It Taillant 6ç prenx CbeTalier chacun difoit bien de lai. 
iecourir à b^n befoin. Si fat Theure Tenue €mme fUnfroi & Htnri eurent envie fut 
^oe la^)oâte detoit commencer. Adonc ils ^ Vdeminfour le grand amour de quai 
a'éloiçnerent fun de l'autre , Sccoucherent le Roi l'aimeie. 

leurf^Tances , k pîcquercnt leurs étriers Tun ' Chapitre 12. 

ccmi;r6 Taotte fi impétueu{ement que les lan* f^^^à le Roi Ptpia par la grâce de Dieu 
ces rppipicent.fi retournèrent pour lafecon^ de parla puiflaoce des ar*es eut chadé 
lie lâDce » 9c Yalentin vint contre KAmiral » les infidèles ^de la foi hors des parties Ro- 
it le^appa en telle manière que tout outre main$»il vint à Or}éâns, & là trouva la Keine 
le corps à la lance paflée^lors l'Amiral chut Berthe fa femmef qui à grande jove le reçut 
tostmrort dedansle champ. Et quand les Pa^ avec fon jtune fits Chariot & (a nlle Efg an- 
yens virent leur Amiral mott ils conrurent tine 5 laquelle fut >oyeufe de ce que Valen- 
iur Vàlentin ^ osais Valeniiii par grande har- tin étoit en fanté f evenu ^ fi ne fcjouroa pas 
diefte ftaf>pa fon chtval &de fon épée fit fi longuement qu'elle le manda, & il y vint 
grand vaillancei que tons les P^yenspafia 6c volontiers. £t quand la belle le vit ^douce- 
piufienrs ennaT.ra.Et lors étoit le Roi en fon ment lefalua , en difant Valcntio mon doux 
«ft qui es bataille ^ntra» lequel fut fi fort ami, bien foyezvienu/ibien êtes dignes d'ctre 
atUîiti des Payent) qu'il fut abbatu dedans le cher tenu 6c honnoré ;car on dit que défias 
pré* Mais Valentin vint ^ qui lui fit tel fe* tous autres vous avea conquis grand triom» 
eours que fur fon cheval le reikionta^ic quand pbe & vfâoire defius les Payens qui tenoient 
il fiitremontéyil dit à Valentin : enfant vdns Rome en leur fubjedion. Et Madame ^d;t 
m'avei^a rfisfauvée^ 6c s'il plaît à Dieu , il Valentin à Dieu en font les louanges »ear 
Tocis fera rendu. Lots eommença^ grand cri dite chacun dit ce qu^i] veut ; mais quand à 
d*mi côté & d'autre 9 & fût la bataille fort moi ^ je n'ai faitcbofe parquoi on me donné 
fiere j tant que Payens furent contrains eux par proiîefle tenir , & outre puis le Roi 'v6* 
tetiier^les Chrétien)! quféroient dans U Cité tre pere ma fait taiu de b ens d'honneurs 
faiUirent dedas , qui virent les ctendars » 8c' que jamais en ma vie ne lui )>oaffois rendre 
bannières du Roi Peptn plantées & mi^esfut pour feiTiceqae jalui falfiei 
les murs dont les Païens furent émerTeillez. Et en difant cet - patèfei; Haufiroy & Hen- 
S^fùrentafialUis de Poft du Roi , 6c de ceux ry ardenst^ tfpr^ts d'envie entrèrent dans la 
dola Ché^ qui honteu(ement à grand des hoAil -chambre xl'Efglantine. £t quand ils furent 
neuT finéient mifécablemtnt leurs viet en entrez 4ni dirent Valenttn que Tenez tous 
iceile bataille fur le champ demeura TÎngt faire ici en la chambre de notre fmur qui 
mille Payens, drtout par la Taillance de Va rien ne tous appartient , trop vous montrez 
lentin fi bien fe porta que trois fois en fol 9c hardi d'entrer en fa chambre Royale^ 
iceint jour il garda de mort le Roi Fepin, 8c car tous n'êtes fi noami'un/ trouvé) Je ne 
eaicdle Taillance quitte chevausimottadef- f(|i4tpulqiiP'i^^tw'£^^ lieu Ya«3 
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tit% Tenu , Il vous garde* de plus vous trou- qu'il a violé notre fœur , & quenousTâvoii* 
ver avec elle que mal ne vous eu vienne.' trouvé avec elle couché tout nud,&quandî« 
Adonc Valeniin dit àHaufFroide votre focor Roi fçauraces nouvelles jje fois certain que 
n'ayez nulle peur , car en nul jour de ma vie mourir le fera honteufcment. Ccftiien dit 
^ersellejcnepeiifai qfte bien honneur. Pour- répondit Henri , or foitlachofe menéefiea 
lantje fuis pauvre,& fi on ne Icait qui je fuis ferons vengez Et e »ce poiat demeurèrent ea 
iî je ae voudrois rien dire c^fe qui fut con- penfant <c imaginant loujoura contre Valen-* 
Cra la Majcfté Royale , & fion ne fçait qui tin mauvaiftie&trahifonicar ilc ont plas4'en* 
je fuis fi je ne voudrois que Efglantme eût vie de fa mort que de nul cfcien,Valeniin iett 
par n)oi aucun bl&me^je vous promets de le Roi € bienàfon gré que fur nous defîre 
cent haurede n'entrer jamais en la chambre, de le voir en (a compagnie. Car . Valentin fe ^ 
A ces paroles Taie n tin fepartitde fa cham- maiotenoit tous les joura de bien eu mieux 
bre , & Efglantiae demeura toute feule pieu- tu priant N. S. qu*il lui voulut donner con^ 
rant & fo^pirani tendrement^ Valentin noiflai.ce dulieu où il étoit venu. Et Or foa 
monta au Palais pour fervir ]e Roi quic« fon frère eft dedans la^orêt qui tant eft craint 
toit à table. & redouté / que nul n'ofe pour lui du bois 

Là fuirent HauffroS » Henri ifc Milon d'An- aprocher ni pafTer. Les complaintes veno/enc 
ger , qui tout avec Valentin fer voient le Roi au Roi de jour en {^ur foa graades , & met- 
à table. Et quand il fut leTéilappella VaUiu veilleules de toutes parts^ il advint uti )our 
tin qui cft devant vous , Seigneur , voyez-ci qu'un pauvre homme vint au Roi tout navré 
Valentin lequel m-abien & loyallementfcrvi (îiinglant,& lui dit. Sire je-me plains à voOs 
te fecouru en toutes mes néccflîtez» afin que du fauyage , car airilî comme je pafTai le bois 
chacun de vous lepuifle entendre éC f(;avoir moi Ac ma femme en partant pour la provi. 
ic pour ieibons feE vices qu'ils-lm a faitje lui fion de notre vie^paiii , cher y fromage & au- 
^onne le Comté de Clermont en Auvergne. t>res vivres, ledit fiauvage eft venu xjui nous a 
Sire l dit Valentin , Dieu vous veuille rcn- tout ôté& mangé, & qui pluseft,il a pri« ma 
dre ; car plus me faite de bien que je ne vous fe3)me,& en a fait deux fois à iavolorné- Ojc 
aî fervi , de telles paroles oJii , furent Hauf- me dit le Roi de quoi te déplaît il plua, d'à» 
froy& Henrijfortsdolens fii dirent l'un àl^u- voir perdu tes vivjres ou de ta fem^e. Sire dit 
très» cellui( trouvé )qne pieu maudit eften la le bon hamme de ma femme fuis trop plua 
grâce du Roi , ictn telle manière que fi nous déplaçant. Tu as droit dit le Roié 0r t'en va 
n'y mettons remède, il fera une fois cauiede à ma Cour & mets à prix ta perte , ear rendue 
notre grand dommage, car le Roin'a d'enfans te fera. Après le Roi arpella fes Barons pour 
que nous&le petit chariot duquel nous pou- prendre avis fur le fait d'Orfons'y aviferent 
fons bienia >re à notre volontéaprès la mort entreux que le Roi feroit xrier par tousiee 
denotrepetes maisil eft chofe vrayequeVa- environs qui lut pourois rendre Phomme 
lentin le fupporteia & aidera à l'encontce de fauvage vif ou «nort qu*il auroit mille marcs> 
■jious. Si nous faut trouver enforte de le met- Si futf ait un cri public 8c vinrent de divers 
tre en ia^mal ^race du Roi pourcfaafler fa pays ^Chsvaliers, nobles de^tousétats^ pour 
.niort.caraiitremer*r ne nous eii pour ons ven- prendre Orfon &ptis^ conquérir. Lilts le Roi 
ger.& alors pourontdu toutà Aotrebon plaU itant en fon Palais avec rplu&eurs grands Sei^ 
(ir gouverner leiloyaumeians i ul contredit. :gneurs & nobles BaroQSvqui de cette ms^tiere 
Adonc dit Hauifroi : nîôn frère Henry j*ai parloienc& faifoientgrandes admiration s en- 
trouvé la manière pourquoi Je faux garçon ir'eux, entre lefquels HaufFroy ennemi mor- 
fera trahi Sc deçu-jcvous diralcomment,nous tel de Valentin commença à direainfi Sire 
diroui & ferons cntcndie.au Roi poue.pcdce voici Valentin «j|ffiÇe^k^^l5J®®S^ISF" * 
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«grwdlionneat.lequeUtequisnouefaac Tage ce me femble.youschofe impoffible 
EfgUmi.edece«ehonneut^tandacd'a«oat TOUS cf»nnoiffe» aQcz P« J»" 
défotdoniré . & pour ce que )e fais bieninfor. fieuts vaillans hommes morts . & f 
Kiéde ceca. pourvoit ce qu'il fçait faire . 8c cette entrepnfe.aacons Chevaliers & pour ce 
poar moncret I» vaillance , qu'il voye que rire wfoyex f» haut que .pour le parler d eux, youi 
ôc fe combattre contre le l*»vag«, .qtti tan» perdiez^a 

eft craint 8c vtàomé ; vous l.i donnerez'Ef- teindre a telle bête qui aft fans iistarcl n.en. 
gla-tiiiç fi. (ara -de toni point fa volonté ac tendement. Po«r Dieu .çon enfant , fouffrez 
lompHe. Hauffcôye dit le Roi ton parler neft & end.rtz l«s.paroles d eux envieux, car bee 
pa* ^racieux aini eft plain d-^nvie car ^açoi ^erta eft de pouvoir endurer & foufFrir toa- 
Se Valentin fort pauvre fie de bas lie» tmo , tes langues parler. H* Sire , dit Valennn,par. 
i q«eraye trouvé feban , hu«ble & fi de- donné-moi, car jamais ce- propos « change- 
Wnaierque mieux femble gentil* dé no- «i, Oa m'appelle en reproche f trouvé ^ont 
We co«rage que tu me fais àparler delat. car je fuis dolent . quand jene pms fçavoir qm je 
ks bonnes cenditions-quVla en ki font ap f«H m d« quel lieu Et ]e prens congé de. 
«touvée * montre qu'il eftextr.it de bon lieu vous ,& adieu vous dis , c.i demain au plus 
«C de bon lignaee , & peut le bien que jai matin je penfe d« prendre le chemin & la 
ttoavéenlai .il me plaîïqu'ilaiUeàfonplai- voye pour mon attente en entrtpnfe mener 
ikavecm. fiHe ,catdenoMec«urilneJeHt J fin. A; ces mot, part, le P«« 
renie que tout hônne.r & chofequi féit hon- V.lent.n , «: prit congé du Ro Pjpm & e 
nêtc & limite. Etquand Haoffioi ouit le Roi lendemamai, matm il .alla ouïr la Meffe , ptt . 
^efi fort le reprenoiteh fupportant Valen- apièsil monta a chcvàl pour f « 
î!« .itco tutenfoi» caarde>laif«nt&cou. (auvage Or il ne faut pomr demander, fi la 
rW. mais il n'en faifoitfembkntXorspar. belle Efglanime mena grand demi toute a 
la Valentin . qui bien entendit les paroles dit «oit , flf quand i« matin fut vdiju ejle appella 
Haiiffïoi& dit .Hemi à tort avf» parlez d« ooe- Demoifelle q«i ctoit délie prochaine , 
Moi iaes querien vo«$ aye méfait., & par ma. 1.0» dit en cette raamere. 
Bière détefufioo voule^ue je voye combat- Mamie allez vers Valentm , & lûi dttes , 
ne le fanage afin queiepuiffe mourir & que que je Im prie devant q» il départe qu i 
de «oifoyel vengé, mais je fais ferment que vicnqe parler a moi A pour nul qui vivequil 
iamaisû'irrcterailn place que je naye troiK n'a» «l»"^* "t" kl* • 

Vé le (auvaga,& quand je l'aurai trouvé je deffu».tonte$<:hoies,e edefiteavou&cftrha 
mt combattef«t.àlmenteUe manière, que volonté finguierej-qu il prenne.dejno.wn^ 
iDort ou V îf devant tous l'amènerai, ou je fini- gé devant q^ il ^arte- Adont: la Demoifclta 
ni mes jours. Et s'iladvient , que Dieu m. alla deve» le n«ble Valentin & lui fit le mcf- 
^nne 1» puiflance de le conquérir .'^amai* fage . tout ainfi que la Dame Efglanime u» 
n^mc verradeceueconi & tant que fau^ avoir en chargé. Quand Vs^entmenietiditlci 
i«i trouTé le pete qt i m'« ng«ndra,afi« que je nouvelles, U tépondiiaJa Demoifel^e. Made- 
•aifle fçavoir fi je (ni» biratd ou légitime, fie moifelle je f^is fie^onnois que toute l amour 
pourquoi je fus la.lî^ au bois. Quand le Roi qui eft entre, moi ôc Madame bCglantine . eft 
çBiendit l'entreprile de VaUntin il fut dé- loyal fic aufllde bonne équité; & fi s étant 
plaiiadt eat il avoit plus peurdc^fe pesdrc»^, d'elle.qued'ellene voudroit penfer chofe quo 
q le d* fiiil de tous les autres de la Gour j fc l'hoBneut d'elle pour en aucui^^maniere a- 
HaufFroi fit Henri, qui lai ont fait cette chofc moindrir, ainfi me foïtDteaen.téflioinS;_q,ae 
entreprife.puisdxaY-alentin ; monfilsavi- de ma p»rt envers elle ne penfai que bien 
iei4ttcvt>uiîjtfai«e,cai.ck comW>t«eîa«, açluïOu«Uïïi»|sçgRig5fe§ieUe natate,^^^^ 
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jamais- n*ji tepos , pWtôt font les envieux 8c le jour du tout failli.adooc pour doute delà 
de leur nature enclins & abandonnez à mal nuit monta fur un axbre & là demeura , & 
dire & leur malice exercer contre loyauté , & . quand le jour fut venu il regatda autour de 
prud'homme & contre ceux qui veulent & lui', & vit fon frère Orfon qui coûtait par le 
prétendent ^ vivre félon Dieu, quand par lui bois comme bête fauvage , lequel il vit k 
acquérir grand honneur Or me prend il en» cheval, de iValentin .fie tira pir de vers lui, 
cette manière, car je fcai d<f certain que :Et quand il le vit-fi beau , reluifanr & fi 
Haufroi 6c Hem i , les treres de ma noble plaifantil peigna fort de ces mains telucs en 
Dame Êfgfantine, ont grande volonté de lui faifahtréte» car jamais n'avoitaccoûtqo^ 
pôurchafler nu mort , par quoi Mademôi^ devoir telle bcte.Et quandle cbevaldc Va? 
lelle (s'il vous plaîr) vous irer pardevant lenti apperçût le iauvage qui le gtatoit Se 
Madame Efglamine , 8c lui direz ^u*il ne luictouchoitdefes «jains , iLcanunença inconti- 
plaife , fi je ne prend congé d'elle , ic qu'elle nent à ruer 8c regimber des pioda moat rude« 
ait toûjours fiance en Dieu , car c*eU celui mznt , & Valentia qui ûir l'arbreécoit regarw 
4^ui fait juftice , Se quand le droit à celui qui doit la manière du fauvage qui fit de terrible 
a droit foufFrent maintes injures . 0c faas eau- regard & fort à doûter & àxtaindre» Et lors 
fe font blâmez. pria Dieu dévotement e^ lui priant Ar reque. 

Apres cette téponfe , la Dame retourna rantdetout Ion ceeurquedu fauvage le vou«^ 
dolente 8c couroucée de ce que Valentin Jut ptéferver & dçflFendre , & lui donner vie- 
. étoit à chef al pour fot<! voyage faire. toire do le conquérir. Or tournoya tant Or- 

Coni^e ^élemin conduit Orfin [on frète dâns fon autour du cheval de Y aJentin que le che* 
la fwJt d'Orléans y comme voins verr^^. val commençai frapper, fie le^penlamordrCt 
Chapitre. 1 3; èc quand O fort l'jtpperçû U embraifla le che« 

L' Ors Valentin monta fur fon cheval (eut , va( pour le mettre en bas & le combattre» 
(ans compagnie 4 fort qa*un (eul Ecuyer <^uand Valentiii vit . que le fauvage voulok 
tju'il mena avec lui & fé partit d'Or éans , & tuer (00 cheval s'«cria,& dit haûtemeunt faiu 
tant chevaucha qu'il arriva en la forêt , en la» vage *, laiffe mon^heval 8c m'-attend \ car à 
quelle étoit Orfon le fauvage ; & quand il fut moi tu auras bataille. Lors-Orfon laida.le 
auprès du bois , il dit à fon Ecuyer qu'il lui cheval de Valentin ,& leva fcs yeux & r^gar- 
baillât fon beaurne , êc prit congé de lui , en da contre l'arbre. Et quaod il>it Vaientin il 
difant vous demeurez ici , & ne viendrez ^us lui fit (ignedesmains&dela têtequMiemet*. 
outre avec tnoi, ainfi j'ai promis& jutai que troît par pièces» Lors Vaientin fii4e ftgne dt^ 
tout feulentrerai aubois pour le fauvage com- la wCroix & fe commanda à Dteii , puis, tàw, 
battre, priez Dieu pour moi qui fecourir me fon épée& alla vers Oifon Qj.)ani Orfori vil' 
veuille , & fi le corps y demeure , je vous re» Tépée dont Vàlentin le cuida tant il fe ré tiré 
commande mon ame. Et à ces mots Vaientin arrière , & du coup (e garda , puis vint à Va« 
entra dedans le bois ^8c TEcuyer demeura en lentin , & à force devras le )etta à terre & 
pTenraot & foûpirant, tendrement. Vaientin le mit dcfTous lui ^ de quoi VaLleiitia fut ftir- 
chercha&xhevauçhapatmi le bois pour trou- pris, car il crc^oit en cette place 4oir fae 
ver le fauvage, mais pour un jour entier n'en jours ^ car il n'avoit nul efpérance déchapec 
peut avoir nouvelle. It qjuind le jour fut pa(- delui.iJa vrai Dieu , dit- il, ayez pitié de 
fé , & la nuit commença approcher il defcen- ic ne foutfcez gas que je finifle ma vie par las 
dit de dedui fon cheval & l'attacha au pied mains <ie ce fauvage. Par plufieurs fois 
d'un arbre, puis prit du pain flc du vin qu*il lentiacrayoït retourner deflus O^fon , maïs 
portoit avec lui , 8C un peut fe rcpûc. Et n'eut pas la purûance.Et quand Vaientin vie 
quand il eut iaangé^ qQe U nqii^iic venue , <jae par la puiâ^Gebvdii:ri@kt||gtl2lc ;poa«0ia 
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gwMt ^il tira nn couteaa fon poincu donc demeurèrent laflés. Adonc Valentin rèrgarde 
imappaOrfon au côté droit . tellement que Orfen lui commença à dire. Héias , 
U fang en failUti|;n grande abondance. Adonc homme fauvage , pourquoi ne tous rendei;« 
fe levaOrfon qui navré Te fentit y & la dou* vous à moi , vous vivez au bois comme une 
leur qu'il eut comme tout enragé jecu un cti pauvre bête , & n'avez connoilTance de Dica 
fi grand qu'il fit retentir tout le bois & te- ni defaiatnt^ foi^parqùoi votreanoe ellen 
vint à Valentin^ fièrement le reprit avec g^and danger, venez- vous tnavec moi, te 
fes oncles aigus Se tranchant que de recbef le vous ferai baptifer &apprendre la fainte foi , 
jetta k^erre ; € (e combattirent tant l'onTau- û vous donnerai afTez chair Se poiflon , 8c 
ice, que forte chofe fervità raconter leurs do viia à boire & manj^r^ vêture & chauf'* 
merveilles batailles & la manière. Et alors fux^vous donnerai & uferez vos jours hon-' 
Orfoa prie Valentin fi rudement que de fon nêtement , ainfi que tout homme naturel 
colkiiarrachal'Ecii&le blafon,& qoandil doit faire. Et quand Orfon otti parler Va« 
eut ôcé.il le regarda ponr la grande beauté- lentin» il entendit Se apperçûtbien à fes fig« 
dies couleurs quM n'avoir accoûcumé de voir j nés qae Valentin defiroit fon bien par la 
pois le jetta contre terre le incontinent re- volonté deDieo le fislon le fecours de la na-- 
foorna à Valentin ^ & aui grifs & aux dents tore qui ne peut mentir. Orfoa fe jetta à 
le ferra fefmement que harnois & auberons deux genoux^ tendit fes mains devers fou 
£^ifa » Se rompit de fes ongles IcUe frappa frère ^ lui (allant figne que pardon lui vetxille 
-fofquesà la chair ^ tellement que le fang en faire » Ir en tout à lui obéïr pour letens à 

:\£c courir à grand tendon Ec quand Valentin vetûr ^ 8e loi montré pas fîgne que jamais joue 
Xe fentit fi fort navré il fut dolent » fi<com. de (a vie ne lui faudra de fon corps ni de fea 
mença à reclamer Dieu. Hélas , dit il , vrai biens Si ne faut demandet fi Valentin fuc 
Meu Tant-poiiTaot » en lui eft ma feule tl- )oyenx quand il vit Orfoo conqm's le mis en 
perMce^mon feul refuge fie mon confort , fa fub;eâion ,1e en mena grande lieffe le fans 

• .itte'prie humblemeat que de moi tu veuille caufe, car plss avoir conquis d'honnenr le 
s «Toir pitié ^ le ainfi que par digne grâce le proiislle , que nul Chevalier de fon tems 
puiffance tn fauvas Daniel d'entre les Lions n'eût ofé^entreprendre^ uns fut II preux hap> 
▼caillez moi garder de cet homme fauvage* di , puis il prit Orfon par la main , le lai moa* 
^t qoand Valentin eut fait prières à Dien , il tra par fignfes qu'il cheminât devant lui juf. 

avec (on épée devers Orfon pour le fra- qoes hors du bois^. Et Orfon prit la courte , 
fitt'i mais Orfon al}a à on petit arbre, lequel cheminant devant Valentin le tantôt furent 
^loyajle rompitaifiment, leen fit on hiton ibor«du bois. Lors Valentin prit une des fan- 
terrible \ le vint à Valentin le lui donna un ;gles de fon cheval& lia Orfon étroitement ; 
(tel coup de0os im genoox qo'ille fit tomber :afin qu'il ne fit de mal à perfonne. Et quanc^ 
i^erre» Lors Valentin comme hardi fe releva ^ fut là i) monta à chenal , le prit le le ror^a 
Aie commencèrent^ tmefierebataille.leavoient avec lui comme une bête liée , le le tenànt 
lei .deox frères grande Yelontéd« fe détruire fans que jamais il lolfit.quelqoe mal ni fem^ 
l'oA l'autre ; mais ib ne connoiiloien t pas blans de loi en faire» 

iqci'ils étoieot frerec, ni le cas de leur^foito- Comme Apres que Valentin eut can^uis Orfin ^ 

Orfbi^étoic cruel fie fort ^ le eot frappé M péntit de la foret feur re^krntr à Orléans 
a^al^tin fi ce n'eât été fon ^ée^qofcfar too- vers le Roi Pépin ijuiy itoit. Chap i j. 
x%% aairea cbofea cfaignoit pour caofc d'un A'entin a tant fait a l'aide de Dieu au*i! 
xôÂteao dont VtljQntio favpii frappé. Tant V a vaincu & conquis Orfon le fauvage le 
île fi iMgoèment fe cosabatiir^nt en feinble eft aUé à Orléans ^ tant f ft allé qu'il eft 
«n plu&ottCi noAojeçes »j6e tant quetoos deux cmré çiioiP^iidmtï^P^ 
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gCHS de ce Heu li ont vfrle fauvage que Va- Se eti but taoi que tout le porvtriâ'K le jem- 
Icntia menoit, ils ont commencé à fuir & à terre , Se Valeniin leva le p«t & l^rnolU der 
entrer ès mai fonsfc delà grande peurqu'ilt vin. Et Orfon le voulut donner au cheval ,v 
eurent , ils fermèrent leurs portes en telle mair Valeniin !u fit (i|ne qu'il lai faut de- 
manière que nul n'y pou voit entrer. Adonc l'eaui: Pl^ifieurs ainrcs choies faifoirpourrirtr 
Valent^ Icud cria qu'ils n'eufl^nt doute de trop longue à-raconter. Si fat le temsdc s'en- 
lui & qu'ils buvçiflent leurs portes , car ils aller repolcr. Vaicnttn ferepu , & auffi ©rfon* 
vculcntlpger : mais pour rien qu'il pût dire, qui le vin n*ipargna pas : mais lanr en. but' 
nul ne lui voulut faire ouverture de U mai- qu'il fut yvrc^ puis It coucha" aupiès du fca^ 
fon. Lors il leur cria par le Dieu tôutpuilîant &: commet)ça à rcnfl r & à dormir mcryeiU 
fi vousne me donnez logis potKpaflfer la nuit Icufement , Jk Valentin le regarda en d fant; 
& pour prendre repos , içachex que je délie Vrii Dieu tout puiffant que c'cft petrde chofe^ 
rai le fauvage èc le laHTerai aller , Ct iuis^ cer d'an homme endormi te de Thomme qui pir^ 
tain qu'il me fera tantôt trouver Ugis à 'mon trop boire pert fens , de méfmoire. ©r voii- 
plaiGi;. Beaucoup de fois Yalentinrequis'qu'il je cet homme fawage en qui ^ ^^^^ ' 
peut avoir logis , mais le monde aYok telle- teaant ni force ni ^uillànce , 8c f\ poufroit: 
jedoute & peur de Thomme fauvage que nul être tué devant d être éveillé- Et quand il eut' 
$i^tn fut hardi ^ n'ofoit nullement ouvrir la ce ditponr plus éprouver la har Jicffed*Orlon- 

Î(orte à Valeniin. Et quand le noble Cheva- il le poufla du pied fi fort qa^il réveilla, pnis^ 
ier Valcntirt eâi longuement tournoyé ,& lui fit figue qu'il y avoit des gens aotbucdcla» 
cherché parmi le ViNlage,& qu'il vit que pour maifon ja^onc fe leva Orfon comme tour» 
nulle chofe qu'il peut prier ni fuplier nul ne effrayé^ 9c prit un gr «^ bâton qui étoit au feu^ . 
le vouloir loger ; il déliarOrfon le fao^vage 8c & courue bien.r6t vers la porté que tout es^^ 
puis lui fit figne qu'il allât frapper contre la retentit. Vàleatin (éprit fort àfourire, par^ 

Îorte d une grande maifon od l'on tenoit quoi Orlon connut bien qi?e Va'cntin faifoir- 
ôcetlerie.Et Orfon prit une jgrofie pièce de ce ppurreffrayer.Siltsifirfigneyalentinqu'ît 
bois par fi grande force en frappa contre la s'allât repofer , 8c que de tien n'eût fouci caf^ 
porte, qu'au tiers coups illa jetta par terre,, bien le gardoit,puîs Orfon fc coucha devant ' 
puis^ntrerent dedans. Quand ceux de là mah. le feu le bâton entre (es bràs. Yalentin f^f 
foù virent que le fauvage avoit rompu la toiite la nuit auprès de lui, le veilla-fans dot-^ 
porte ils (ortjrcnt hors delà porte de derrière mit d'autant qu'il ne fut aiTailli , car fut lé- 
sant que nul ne demeura dedans.. Et Yalen- bruit grand que chacun laitloit la maUon tt 
tin alla dedans i*é»at>^e pour loger (on cheval, feretiroienten l'Eglife. Et tout au long de la>. 
puisapris Oifonâc font allez vers lacuifine nuit& fans r^pos (onnerentles cloches poui^ 
Jà oi!^ ils trouvèrent chapons, & plufieurs au ailembler lepeuples qui à grand nombre 8e< 
très viandes qui étoient auprès du feu. Lora pmffaoce d'armes toute la n^it pouf la doute^ 
Valeniin ht figne à Orfon qu'il tournât la d'Orfon&rentle guet . ainfi-le p<^ffi la. nuit^ = 
B.rochfi 1 mais quand Orfon vit la viande il tant qoele jout fut venu^Et'qnand Yalçntiii- 
initia main à la broche & ne, demanda pas fi vit que le )our éroitgrand^il monta à cheval 
^lle écoht cuite, m-ats la mangca,& puis avifa & lia Orfon à: fe mit à cheminer vers la Gué*' 
une i:hau iiere micla loce dedans Se bnu Et d'Orléans. Et quand il futapper^u meuant^ 
Valcntiûltt! fit figne qu'il laiffâç à boires Orfon le fauvage . ilsfirci^ifi grand-cti^ que» 
"qu'il lui donnera du vin , puis apriiiinpot parmi la Ville d'Orléahs on fit ongles figruod. 
& yiena Oifon dans la cave. Etquandil eut bruit qtie cbaciin courut en fa niailon 8t fcrr 
tiré Jiiyinplein uttpotil lui bailla, & Orfon merent les portes , puis monier^t atuc (bt 
^va.lâ pot^ & gÇ4U duvia fi le trouva bon y oeties 8c legs^rdeTSMedO^toiiU^ 
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'Les nouvelles viirreac aa Roi Tepin que £tnt mont joyeux de la^ grande entreprife & 
"Yalentinétoit arrivé , & qu'il àvoic conqais proiiffe \ n^ais ils ne furent oncques plias do- 
Or(oi\ le f^urage & qu'avec lai lé meaoic , lents en leur ckcui;, car jamais n*eufTent cià 
defqiels nouvelles le Roi Pépin fut gran» qu'il retourna vif : ils maudirent le iauvage 
dément émerveillé, & dit en cette manière., quand il ne l'avoii tué & détruit. Le Roi Pe- 
^élas ! Talentin mon etifant debonhçut fus- pin Se tous les autres de la Cour re^ardoient 
ru né,benitfoit le pere qai t*engendra , Se la Orfon volontiers. Lors leur dit le Roi : Sci- 
mere qui au bois t'enfanta, car-je vois&^on* goeurs c'eft chofe merveilleufe de cet homme 
dois que tu eft aioaé it Dieu^&que paétoi il iûuvage a voir 8c regarderai! eft bien formé Se 
nous montre miracle évident , 8c d'autre part de b^le ftarurede éorps Ss de tous membres, 
le peupleaux fenêtres qui crient à haute voix combien qu'il foit velu^s^il étojt vêtu comme 
en difant , vive entre les autres ce noble Se un de nous fort feroit plaifant à voir , beau 
vaillant Valentin ^ car au monde |1 n^y a plus Chevalier fembleroit. Alors Valentin parla 
preux &p!us hardi que lui ,&e(tbien digne au Roi Pépin en cette manière. Sire je voua 
d'honneur Se louange avoir quand par la requiers que vous le faffiexbapti(er>fiapren- 
|>roiîefleflc faillance, ilaconqiiis celui qui Hrelacréance de la foi chrétienne, car tel eft 
jamais n'ofa denul être aflaillific de lui por. mon défit &a'in(i lui ai promis, bien me plaît 
^ter honneur & révérence , chacun y cft tenu dit le Roi,& veux qu'ainfi foit fait. Lors 
car pat lui (bmmes délivrez ,j8c a fûr< té mis commanda à un Prêtre qui lie bapcifàt Se fu- 
dc la chofe qie plus nous .redoutions. Tant rentparains le noble Roi Pépin ^ & le Duc 
chevaucha Valentin parmi la Ville d'Orléans Mil.ond'Angler, Sanfon Se Gervais vaillans 
qu'il arriva à la porte du Palais. Et quand les Çhevaliers , & Valentin au(E Se d'antre parti 
portiers le virent ils coururent fec mer les fat le noble Roi de Berthe& pjufieurs autres 
f>ortf s du Palais pour doqte du fau^age. Lors gens de grand renom Se autre nom ne lui bail- 
fValentin leur dix, ne vous douter de rien: lerent que celui qu'il avoit pris dans la forêt, 
mais allez vers le Roi Pepiii/& lui dites que Quand Orfon fut baptifé le noble Roi Pepln 
lùv ma vie du fauvage, ^e l'alTure lui & tous s'affit à table pour diner & Va!entin le pria 
les Seigneurs ,. Barons & Ecuyers de fon Pa- de coupes , car x:'étoit fon office. Et quand 
Jâis : car tant je le cannois qu'à nul homme lé Roixutaflis il commanda qu'on fit entrer 
Privant ^ fait petit pu grand ne portera aucun Ôffon dedans la Talle pour voir (es manières 
dommage. Les Medagers montèrent au i^a. contenances.Adonc Orfon entra en la £alle 
laii, & dirent au Roi Pcpin les nouvelles que devant la Roi Pépin qui volentiers le regar- 
Va'e^tin penoit fur fa charge le fauvageOr- da « Ci avifa la viande qui devant lui étoit , 
Xoiu Adonc le-Rêi Pépin coxnmanda qu'on- pi^it dedans le plat tout ce qa'il peut emporJ 
;iui ouvrit les portes fie qu'on le fit entrer. Et ter, & commença à manger vitement, &à 
Yalentin entra dedans 8c piit Orfon par la gros morceaux , Se quand il eut maogé, il 
^ain. Et quand la Reine Benhe , Se la belle regarda d'autre part un {ervireur lequei por. 
JEfglantine fjûient qu'ils itoient au Palais , toit un plat un Paon pour fervir au Roi ; mais 
^es enfuyerent en leurs chambus avçc tou- incontineiK Orfon courut à lui & lui ota le 
«es les Demoifellef de la grande pur qu'elles <lit Paon ; puis s'aflît à terre pa];mi la place de 
^eurent Et Valentin. monte eu haut^ & entra la falle & commença à manger* Lors Valen^ 
rdans la fallp où le J^oi Pépin étoit accom- '^in l'aperçut , lui montra figne qu'il fe gouJ 
^ 4>^gtié de tous ies nobles Barons & Chjeva- vernoitmal^carfur t^ates.d:)o(es il craignoic 
liersde fa Co*ir. Et Haufffoi& Henri, qui a naturellement Valentin, Et le Roi Pcpin 
deur femblance montroient grand figne d'à* commanda qu'on le laifleiaire, car il prenoit 
Aour à Valentin^ 0c bîQn fcmbloit qu'ihiu/- grand piaiii^a fes ^^f^^S'Il^^ C^and pj;^ 
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fon est bien mangé , il vii un poc plein de eonme fage , & qaa^d à tnoi je ne fais^jpis 
vin y il le prie & couc d'un coup M le bûc 8c de douce que pai lai nous foyons nue fois 
puisil jeitale pet parterre & commença à déprifez s'il règne longuement : frère « dit 
fiseoaer ta têce^ dont le Roi , (es Barons & HauflFcoi^oyezce que je ToasdiraU .Yalemin 
Seigneurs qui étoient ) à commencèrent à ru eft maintenant dedans la chambre de notre-^ 
re Ec quand ia nuit fat venue on donoa une fœur Efglantine Jaq\^elle chofe nous lâi a« 
chambre à Valentin pour coucher^ en la. vans deffendue de long tecas, fit aorons bon- 
quelle on mit nia lie bien paré pour Or on » nejoccafion de le prendre & Aoavojr débat 
mais il n'y . voulut pas coacher^ car auffi-tôt conttelui, pourtant fi croire oK Toaler sous 
q4'ilfut dans la chambre il fe coucha à terre iront ea (a chambre fie par nous fera nais 
& incontinent il s'endormit ^ car autremant mou -> puis non^ dirons au Roi qu'avec no«^ 
f)'écoit aecoâtQmé tre latat i avons trouvé ^ & V^entin faifanc 

Comme HaHffrèiér Henri pât^ envie r4rj(J/irrm d'elle à ^a volonté , amfi parlèrent ies de1lx ^ 
de tuer Valentin en U chambre de U belle j traîtres. Ei aiafi/jue les )uifs par leur envie. 
EJglartùne^ Chp 14; crucilerent ^ Jfcmacbineient la mort de 

A Lors fut joyeufe la belle Erglantîrie dd S. JX. i tort &4anscaufe , ainfi firenc Hia- 
ce que Valentin a^oit I» fauvage corn froi & Henri qui étoit doux & debonaatre » 
quis.C lui manda par une Dèmoifelle qu'iUoi. & àtous obéiCTant . ^ de la bouche oncquet 
amenât Orfon le lauvage. Lors Valentin ap- vileines paroles ne fortit.^ Et après qa ils eu- 
peila Orfon 8c le prit par la saain , & te me- rent fait leur entreprifev^ ils allèrent dans la- 
naen la chambre d'Efglantine en laqfielle il y^^chambre d'EfgUuti^e^ar aufli tôt que H^f- 
avoit pinfîeurs Dames qui vobntiers re^ar froi fut entré , il dit à Vàlentin , mauvais 6c 
doient Orfon^dc Orfon eii riant fe jetta fur le déloyal homoie^or connoifTons nous que ta 
lit Ôc regarda les Dames en faifant pluliears^fplie fie outrageu-e volonté ne ta veux point 
fignes ic manières, & qni étoitnt aux Dames rcftiaindre en retirer; rnaii en perffverant éa 
fort plaifantes à regarder : mais ce qu'il fai«* ta malice & folie opinion , en poarchaflant:^' 
foit ellene Ventendoient pnint »dont elles é*-de jour en jour le defhbnneur de «otre PtTe: 
toient déplaifantes, fiappellercnt Vïlentin & le Roi Pépin , j>ar le moyen de notre fcew 
lui demandèrent ce qne c'étoit qnele (auv âge E(gl^tine>de laquelle vous en faites vôtre- 
leur monrroit patlgnei , ^ Valentin leur plaifir comme d'une mattvalfe& .malhenrea< 
dit Mcfdames^ fçachez queleiaurage mon- .fe femrrie difToluc ^ pourquoi c'eft bienrai^ 
tte par fignes , que volontiers vouJroit bai- fon que mal vous eii vienne ^ puiique le Roi 
fer 8c accoller les Demoifelles qui font ici ^ ne tient conte de ce fait , c'eft bien raifoci 
dont elles commencèrent tomes à rire, Scie que vangeauce prenions ^ de vous. Et en di- 
regarder Tune l'autre; Et ainfi qu'entemble fant ces paroles , Haufïtoi lera la main 6c 
devifoient 8c qu'elles s*ébatoienr en la cham- frappa V^tentin tellement que de la bouche 
brc d'EfgIantine,pour lavûc d'Otfonle (au- lui fit le /ang fortàr , puis Henri s'approcha 
vage. HAufFioi vînt devers Henri , & lui dit: qui d'un glaivc^tranc^^nt le aign guida fra- 
beau frère trop va mal notre Ant , c^r vous per outragealemenr Vlientin. Et quand Or- 
voyez que ce méchant trouvé Valentin de fon vit quon vouloit outrager Valantin il 
jour en jour monte & croit en honneur entre faiiit avant& bailla 6 grand coup èHaufiroi 
tes Princes & Damet) 8c entre les autres cho* de fa main veiuë qu\i terre l'abbam • courue 
fes le Roi Pépin en eft plus amoureux qu'il vers. Henri^^fc TefFratgnit teile<nent eiitre fea ^ 
n*c(l de nous , laquelle chofe peot étreHrn bras , que fi «'eut été Je» Demoifelles ^uiâp- 
grand aWbaiffement de notre honreur. Hauf paiferent Orfon > lannais^e li'vie n^eât rei<- 
f£oi , dit Henri , vous dites vitité .& pajclez fiié» Loca feiett l^c^toll^ââste 
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que plafieuri iet Seignesrs de Barons vin* Sire, etijc Vatcntîn^ fur ta peine de ma vie.au. 
rçot eata chamore. Ec quand ils apperçû- trechofe ni ancre chofe je ne fçai ; Sire dit ie 
tcnx que Orfqn mcnoii fi mal le fili àa Roi , Roi Pepm , Orfon a fait (on devoir ce qa*ii 
ilt ▼omlttreni frapper de» glaives ic d'épées , ddvoit faire. Et vous Hauff oi & Hriiri vous* 
Se tous fe mirent concre lui en dcffeiîce pouc ctes cavieox te plein» de noauvai e volïwtOé 
le iDf ttreJi mon. Alors Valentia tira foui? Je vois de connois que détoure votre ptiif- 
pée.pour fecourir 0r{oa , & jurâ que s'il y fance vat*s croyerde jeuceniour nuire à Va- - 
avoir homme qui touche qui frappe plus Or leacin : bien £res de manvaife nature de pour- 
fou^ quoiqu'il en doivent advenir fa vie lài chafler Ton mafouand vous voyez (|ue je l'ai« 
^ •Qttra , puis fit ûgncà Odon , ^ il Je retira me. 8e que (ouablement me (ert Ex vous dé- 
faniiaice nul outrage. Lors Hiuffroi&Hevri fends de lai vouloir mal, car de lui ne me 
allèrent vers le Rci Pépin coUrreuc^ , fi tm veux pour m autre^detTiifir , ie fuis certain 
éii Haoffroi. Ha / Sire mal fut oucqaesnc qae moo déshonneur jamais il ne voudioit 
Va'entin que vous t^s^nez fi cher » car ccaot a quérir ni chercher. Ainfi fe partirent Hauf* 
amené le (auvage » pat qui moi 9t mon frère noi Se .Henri , lefquets furent déplaifsns , Se 
ayons été ea grand péril ce mof-t. - Valcntiadcmeupa pour l'heure en la falleavec 

£r vous ferez trop mal fi Npou» le Uiflex les autres Seigneur* k Barons delà Cour /& 
f lus" vivre » car grand dommage 8c deshen- Or fon s'en alla parmi le Palais entra àla moi- 
ucuc de brîef-^eBs'f ottera. Pour Dieu faite» cié de la cuifine Sl vu la viande que le cuifi- 
qii'il Toit noyé ou petidu , car ^t^n n'en vaut sOiec appareilloit pour le fouper ^fi appro* 
' la ^arde de fa compagme» Quand le Roi cha de lnî^0c prit deux chapons tout crus, & 
Cepin oiHt le» noavelles iVfut dplsnt » 9e dit les mangea comme fait Uo chien. Et quand 
qu'il feroit mettre enfermer Orfonlè faava-* 1^ cuifmier vit ceU»tl prit ua grosbâionfieea 
. ge dedans une Tour , etf telle manière' que frappa Orfon fi grand coup que tout ployer 
jamaiiil n'en pourra fortir que par congé* 1^ ht Alors fe baiHa Orfon, de prit le cuifi- 
Le Roi Pepitt fit venir: Valentin pour Li de* ^^^^ & ie jecta êaplace , & tant de coups lui 
mander le fait , te Valeci tin lui raconta l'ep- donna qu'à peu qu il ne fut mort. Les nou« 
trepri fe rtile qu'elle avoit été faite par Hiu- velles vinrent au Roi Pépin, que Ocfon tu oit 
k0i êc Henri. Sire ^ dit Valcntia , j'éteis eu i^u cuifinier^lc que nul n'ofoit de luiappro- 
lachambre de Madame votre fille en la corn- cher, dont le R^ fut couroucé& fit venir 
paghie de plefiears Dames te Demoifelles Orfoa , & lui fitfigne quM te feroit pendre t 
qa fert demeient voir Prfea ^ principale- mais Orfoa alla incontinent quérir le biton ^ 
HAentàMadaaieEfglaAtine je Tavoi» amenée fie montra au Roi Pépin comme le cotfiniec 
fi ne fçai pourquoi , ni quel titre MeSLenr» revoitfrappé* Et quand le Rot connut le cai 
Vos deux fils y Hauffroi& Hsari fisnt entrez il pardonna tout 4 Or foa commanda que 
en la chatnbre ^ en me difant que je voulois nul ne lui toucha plus. Et Valentin lai mon« 
faire de votre fille à mon plaifir , Se que de trala manière de fe gouverner parmi le Pa- 
tout tems le fçavoient. Et en me difant fie» lais ^ Ac fi bien l'enfeigna que depuis il ne fie 
tt$ paroles^ & HaufFroi par outra^uïe vo- ùn\ mal nidéplaiâr oui premier né lui en fai«. 
lonté de r;smain me frapi» Se Henri de fon^fbit. Bc en ce point aemeurerentlonguemenc 
èpée ma vie me cuida ^ter. Orion voyant lesdeuxfreres Valentin^ Orfon avec le no-* 
que mon corps étoit en danger eft venu de ble fie puiffant Roi Pépin Jequel étoit leuc; 
vers eux «les a tous deux ]er|e!& pacterre en oncle à tout deux , mais il ne lefçavoit. 
telle^nauTeie que pat celle caufe du brait, fie C<mmcU Duc ié SdWétri envoya vtrs U Rûi 
le crime effc tel j[)ue vous le voy^z* Ell-il vrai. Pépin four apûir aidi- centré le verd L hêvalieT 
ûxx ie Roi Pepiû ^ ainfi que vous le dite« Oui ^ni V9Mlûi$ ^'^•irfs&UFfwnf^ Cliap. i#j 
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ENeeteftis que Valciann & Orfodccoicnt grand bcfoin : mais puifiju'iï ne peut être aài*- 
enfcmble en ia cour du Roi pepin,il vint trement , je vous remercie de votre bpn voa^ 
un Chevalief Tcrs le Koi àt par le' Duc ie Sa- ioir ^ 6c an congé de votre haute Majctfté je-^' 
vart^ieqttûl après qu'il eut fait la rçverenceau me départs di» votts. 

Rof,il paria en cette manière : franc & puiT- Et àces mots lemedager diu DocSaTari s'dir 
lant Roi fur tout redouté ^ le Due Safari do- alla vers Acquitaihe 8c conta les noiîvellés 9c 
quel je. fuis ferviie«r n'envaye par devers empêchenens da Rôi Pépia ^ il en clé« 
vous requérant que par vous il puifle être fé- plaifant , car le verd Chevalj<rr Imi faifoir * 
couracontrettA Païenquiraaflîégé^ilfe nam- grand guerre At trop près Tavoir aCigé Se 
me le verd Chevalier ^ lequel pat forée d'ar- devez içavolrqu'icelai verd Chevafier ctoiç- 
mes de malgré foa courage la bile ytut/qai frère ds Perragus le Géant , qai la DaiM 
eft la plûs belle qui puiiTe être 5c il a trois fr(^ Belliffant faifoit garder en fa pnaifon.laqiietle 
res hardis 8c f^avans » c'ell à fçtfoir Guerin étoit mere du noble Cheralier Talentin 8c 
Anfeaume fieGaerin le jeune ^treOfager dit le du fauvage Orfoo , ainfi coÉimé voua ave^? 
Roi ^ volontiers fe<:oàrerons te DucSavari, ci- devaac oui déclarer. Or fat le 4ioa Dac 
Se lui aiderons en fon bafofn de toute notre Savary dedans Acquirâine mout 8r peafif 
pui(r#nce. Sdre dit le medtger^Diea vous en dolent pour le verd Chevalier , qai relie- 
içache gré & vous le veanie rendre par fa mi j^uerre lui faifoit pour fa filla. 
iêricorde^ car vous ferez aumène , je vous en Si fit crier & comaiander que toas ceux de " 
remercie e par mon maitre.En difant cés pa- fon oft fufle en point & en armes ^ coaime 
rôles vint dedans le Palais un autre meflager, à tel cas appartient ^ de que le léndesaain aû^ 
lequel après la révérence & rhumilité Uite OBatiaii vouloir faillir hors contre le verd 
au Roi, lui dit en cette manière t Excelent fr Chevalier pour les Payens combattse. Lora 
fur tous redouté Prince ^ ve aillez aifeosbler chacun fe mit en cheniia & en bon points Se 
Totreoft en toute diiigenee > 6c envoyez vos firent bon devoir d'eux armer. Quand le jour 
gens d'armes vers la Cité de Lion.car^dcs Al fat ctair^les clatroas & trompettes fonnexenà 
lemands (ont iffus plus décent mille corn.* &geasd^armes de toutes parts ,tant de pied 
battatis, qui votre Royaume vealeat détruire comme de cheval fe mirent en chemin poux 
&mettreenfttbj(tâion Alors le Roi Ait mout faillir hors la Ville: grande hâte avoir le Pue 
étonné^ Ci appella Million d'Angler, p^Tufeurs Savari d'àifaillirle^erd Chevalier ; mais il fd 
Barons pour fe confeiller. A laquelle cbofe croit avancer qui aucune fois fait fou dom- 
répond t Million d'Angler •; Sire, fur certe mage^& ainftltenprit au Duc, comme iUera 
matière vous devez cire confeillé , car plus du.LeDuc SavarfÀillithors d'Acquiiaine en 
près eft votre chamifa en votre irobNe^vous'he grande compagnie» <^and il fut au champ il 
: devez pas dépendre la pays d'autroi patu: lé fîtfonner les^ tromperies & ctalrans,& cooii^ 
I T^tre laiâer détruire, quand vous aurez chaf* me vaUlaiat èhaœpion les ennemis affaiMic& 
ié vos ennemis de votre Ro^f^me^vous pou» font far eux^ Les Saïazins Payens qui im 
lex aller fecaurir le Dac Safari Lors le Roi toient grahd nombre coururent aux armes ^ 
\ crut le confeil , 6c dît au meflager da Duc lors commença une. grande 6c mejTeillenfa 
Savart^que pour le préfeat ne peuvoit le. fe- *bataiile>alors leverd Chevalier entra dedans 
courir à fën befoia^ Se Vous pourcz lui dire avec une gravide hac^e d'armes ^ Se premier 
[ qu'il fe tienne tou^urs fe^iti'e contre le verd qu'il' arrêta il tua deux vaillans Chevaliers. 
' Chevalier , 8c qu'ayant fait mon entrfeprife. Alors le Duc Savaiy coaame preux&hardi n'a 
• je lui envoyerai fi ^grand aombra de gens craigtiant rien le danger eft devers lai tué^& 
qu'il fera content Sire dit he nei&ger , trç^p fe font fièrement aflaillis l'un l'autre, vaillant 
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9/pf€noît granderfoUede combattre le verdche* ta > Arconnois bien maint^ant que tu e ft en 
Talter , car tel étroit k prédeftiipatioB du verd ma fubjeâion , & R tu peux connoicre que 
<Che^aiiec, car pat fort il étôit prédeftinié que j'ai putiTmce de te faire mourir ou de te fau- 
jamais ne feroit conquis ni vaincu ^fi non par ver la vie. Je te dirai , tn iauTeras ta vie (i ru 
- iiMime. qui fut fils de Roi ^ qui n'eût jamais me veux donner ta fille en mariage jel'eme« 
étédefeaime nourri ni allaité. Si ne penfoit neraien la verd montagne, ou bi^n richeJ 
. pas que jamais homme pût être trouvé s mais ment couronner la- ferai, Sarra2in,dit le Duc 
tel enfant eft ftirla teire vivant , que bien le je te dirai ma volonté ^ fçache que jamais tu 
^mbattraflei&vaiiTcra, c*eft 0rfoii le faava^ i^'auras ma fille fi tu tt€ te fais baptifer , que 
^e,commevous ouïrez ci«après«.Longuement de Je(îis prenne la loi & créance. Savari,dit 
, fe combattirent enfemble leDocSavary & le verd Chevalier^de telles cbofesne mdparle 
-Tcrd Chevalier ^ mais trop entra le bon Duc, jamais , car de ma vie en ton Dieu ne croi. 
^xar ^quand il (e cuida retirer pour aller vers rai» & fi tu dis encore plu? ^.plos que fi ta ne 
^Orfon^ilfat tant poarfolvi des Payens & Sar- veux crëire mon confeil, jeté ferai mettreà 
razins ^ que fortune le contraignit d'être tué mmrt vilainement;fi ne dis que je f#eai Acquit 
jpar terre\ par^qui il; fur pris prifonnier de (es raine àdoic&mettre i evécotion tous teshom- 
^cnncmis & le prirent les Payens, puis leme- mes , femmes âc petits enfans ferai mettreà 
acrent au verd Chevalier qui en mena telle mott,I^ayeii dit SavaryDieutne veuille par fa 
;^joye que pour nul tréfor il ne l'eût laifîe'àHer. grâce contre toi de mal volôHté dcfi\îndre Se 
v'£t le Duc Savàty en (on cœur reclama Dieu, garder ^car en lui je me fie , & en lui eft ma 
Qaand las Chrétiens £(arent<{ue le Bue é« ieule efperancè. Longnement fareitt en par- 
toit pris ils>>ietouroerent en 'Acquitaine do« lanrde cette manière le verd Chevalier & le 
leats étonné. Lors le peuple ^romAença à de* Duc Savari, qui Dkn réclamant fcâpiroit de 
"aneuer graoddciiil & fait de grands regrets& cœur tendrement;£t le Verd Chevalier le re*^ 
JamentàiioAS pour leur Duc qu'ils aimoîent garda ;& <|uand il vit les grandes lamenta- 
tant;là f«rentles trois ^ils Goerin^Anfeaitme tions qu'il ! ai^bit, & les piteufes larmes qu'il 
V Guerin le jenne ^ qui pour leur perefaifoieut jettoic^ il lui dit : franc Duc , ceffe le pleurer, 
,grand ddisU ^ mais fur. tout parfioitplaintesA: car unt fuis épds artlemment &;e^bra(é de 
tementatfonsdeFezônne^taquelleietirainles T^imour d'elk ,^ue je n*ai le<:ourage de vouv 
cheveux ^i éioient plus luiCaot que fin or , pter la vie i mois jv iuis délibéré de vous don^ 
^élas ideioalheur fois- je née lOiiand il faut ner congé , par tel convenant que dedans fit 
i|ue pour moi tant vailUns v^ffeaux, <r de mois votis m'amènerez un Chevalier» quipat 
«obles Chevaliers ont telle Couleur àtoufiFrir» puifiance d'armes me puiffe «onquerir^flc vo- 
'Jtfijfitcu£fifiient finir leurs jours. Et que plus tre fille Je quitteiai fc m'en retournerai en 
eilarfrofi ccrurA chofetrop amt re à foufFrrrfle mon pays avec toute mon arn»éa fans rien de 

Ené-c'cft ïchou Duc mon pere^qui eft pour votre terre gâter ni détruire , & s'il advient 
mo^ir de moi etitre les mains de Tes enne* que dans >lodir ter^e je ne (ois conquis ni 
^mis^OTiefo», dont mourir lui conviendra par ^incu > j'ausai v#tre fille pour femme Se é» 
Valeur Mg^deafe te pitcufe détrefte : hélas «poufe ^Sc en mon pays Terameneraifans ^ire 
won tris <:her pererrop chèrement m'avez «autre guerre.Pourtanr firent enir'eux la f aix^ 
mmée quand mon ftiaour vous êtes vendus £ ^ lestréves^cricFt refpace de fix mois&après 
chèrement que parmoi vous foitiivré. Ainfi le cti fait , 4e verd Chevalier donna congé au 
complaîgnoit onpWurant la belle fezonne. Duc Savary ,t& fur la foi de Jelus. Chrift lui 
laquetlera wlomé de le tuer Et levefdcheiTi- jura lea ïufdiçcs tfévès tenir louablements 
lier eft en ion pavillon qui fait venir dtf^nt garder! app^intement par enx deHus avi(c 
bÔAJkic^^lui«4u^âân^ «a«#6.dft 
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non » puis vmt en Acqiutâine? , & fit par tout , meac ^ il fe prit à dire d^^antîooi fe«-Birbiifi 
Içivoir&pnbherlaformede rappoiniemenu en riant, Seigncart , qm roudra aT#ir belle 
Etqu^nd II eut fait crier les trévet pour fix amit,llcft te«isde femoatrer ▼aillaat.Cclm 
mois,il manda fon confcil le leur déclara la gqi pourra combattre U wd CheTaliet par 
mamerccomineilaToîtfaiiavecleverdcht* faits d'armet , il avcaea »ariafela4>eHt Fe^ 
vahcr. Alors^i.s délibérèrent enirVuxque le zoine, fille dtt:D« Safari ^ il aara^r-c eile 
Dut eiToyâi mcffajer» partout lepayid en- lanioiuide (a terre ltS<igntttrie,& qa*il ne 
Tiron paur cfaerclier ua Chevalier qui par Coit aiafi , toici lei lettres teata les , & re- 
pc^Ueffe pulffe combattre ie Cheralier. gardez eatce Tpat le conteaad'icelles , chai. 

Et apiéa les meff^gcri dei toutes aafiont ciin regarda Tolontiers les lettreii mais il n'y 
Chrétientiesiçlear douta lèttredànt lefqaeU Mt fi kardi ai à Taillant qai Toaha rentrer 
les étœt<?^nteaulesgraadeibeaui«de(afille preadrebor» Talentia , qai devant taaadic 
& 1 cnirepnfe du Yèrd Cberalier, «c maadoit au Roi Pépia i Sire , s'il plaît à votre Ma)efté 
le Duc de Sawieaies lettres, que celui qui me denner cangé d'aller en Âcquitaine 
pourroit coaqaerir le vetd Chevalier , iKiui prouver mon catpt contre le verd Cheva^' 
doineroît (a fille. Akrs Ici lettres fareat lier : Sire . donnez moi coagé de partir^ 
données à doaz» meflai^ers , Urquals eurent Fraace.car j'ai ^taad dcfir de Uifler le pays^ 
la charge de les porter par tous les pays iaf* tant chevaucherai que jamais a'aarai repo». 
qu'a dottze Royaumes Chrétiens le en fureat tant que i;aye nouvelles delamcfeqai me 
les nouvelles publiées^ aMnifcftées. porta i car fort il me déplaît que fi lotiga^ 

Comme plnfieurs ChevàlUrs vinrtnt en Ac^ ment je demeurai fana fçavaiiqai je fms.Va- 

^uitaincpàur mder avec U èelic FfJ^onne. leattn , dit 1e Roi , ne vous chailJe qai vo» 
Chapitre i^. foyez; car affez fais pasffaat paar.voai doa». 

E N ce tems durant la trêve, le Roi Pépia ûer da bien largement ic voas monter à hù$k^ 
étott allé contre Ces ennemis vers i.ion« aeùr, fie toas ceex de ma Cour » aufii çmor je 
accompagné de 60, mille hommest Tant fit vooa tiens commefi voai étiéz de moa^ pro- 
qu'il pafla mit A déc«»nfiture ua Roi aam. preGng Sire, du ValeatinpoarDteafoit, ar 
méLampauii^ le<)uel contre les Payens fie me pardonnez , car de icog^tems l'ai tou^ 
Sarrazinacaaduifott à grande paiffance. Ce- Candie Roi vit q«e Valeaun était da tout 
tui Lampatriz tenoit le Royaume da Sciae ^ délibéré d'aller ea Acqmtaioejl lui donna^oa 
d^Holahde ficde Frife ; avec ce ^ il teaoît la congé par tel convenanc^qni luifit promets 
pays de Danemark » auquel i toit une Ville tre qu'il ïcviendroit vers lui apcc^qu au verd 
forte & puifTante en laquelleie retiroientJ|| Chevalier fe feroitcambatu fi Oieu lui donne 
Payens par la doate da Roi Pépin. Et ^Emd faati ic vie,. Se Talentin lai promit pais prit 
il turent tous enclos èa ladite Vi le les aC(» congé délai. Alors ETgUntine fut dolente^ . 
^ea ea telle manière ^u'il les affama » Se t^ant pla s Que jauMis ^ pleine de plears fie gémiffe^ 
st qu'il fie rendirent du t^out à fa vol(M)té. ' mena eDgoi(Teaz.Elle aaanda Valentin Jequel 
Q^and il eut pris la Vi le , il fie bapti fer les vint devers elle» elle lui a dit la belle ea plaa^ 
Payens fie croire en J. 6. fie donna la Ville aa rant teadremefct^ je voit bien que de vonaja«; 
J^réchal de France lequeï était appellé Gai« aaais îe n'aarai joye ai confalation ^ fie qua 
Après ces chofes le Roi Pépin fie tout Ton oft vaas êtes délibéré delaifler le pays de France; 
aetpurnaau paya de France » fie arriva en la Hélas ! pMti Dica qaa ce fat mon honneur 
VilledePatiSyfieil eat bien tât naavellea da étai'en aller avec voasr^car aiafi me veuille 
DucSavari; fie comme il avoir pris trêves au Dieu fecoacir fi jamaisyauroisà époaxautra 
verd Chevalier, paijiqaand il ffat la maaiete JtaoMe qae voai t ouia aaifqa'il ell aiafi que 
eamm^ac Se co;id|tipn 4$ icat epjpeî|Lie« de ma yolanté je paifle afcrfieqoa mon liMcâl* ^ 
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«rVîtré eft %tïii paraucce pmflvnce » te qu'il le ehemin ils ferovent pUnâte Viltetiiai &Ôr» 
eft force qoe le corps demetire par deça^mon ion qoM) mesoit avec lui ft toAferoicnt mou« 
coDarétaiitTolonté àToas feront à iamatsUns rir ^ b (in qu'à jtmarsJls fuflcnt vangez de la 
mul a«tre tnitntion ^ hors que d^amonr jolie chofideq«oi lUdéfiroient le plus au monde. 
Sclmjêl 9c foHcaire je tôns aimerai, &^fin Cmmc flan frai '& Henri fxrgnt guetter f 
q«*à vos nécf ffiiez ▼^U5 pnirte recouvrir k lentin ér Orfo7i fur lecherf^in pour Us 
▼•tre diligtace qnand tous to «2 néf effilé, f^ire mourir. Capicre 5. ^ 

▼oicilacicfde mon écfin qoe je vous piéfen- f \ U^nd Valeocm ife Orloufureac partis de 
te , pra«exvor .âf argent à yocre voîoncé, car la Cour du Roi Pcpio pour^allcrcn Ac- 
allex |ia.d« qnoi : Madame^ du Valencin^d'or qustaine^envie décevabte ^ mavidice tia.hif i>a 
ft ^l'argeni^t n'ai^enTic^d non que feulement entra plus que devant aux cœurs des de^^x 
trop me tarde qnc ^neiçiiqni je fois. Et fans & maudits traixrts HaufFroi/fle Henri 
fçachez q ie d'une ckoft je faii étonné , c'eft les deux fil^du Roi Pépin , en telle manière 
^ne je porte une croix for l'épaule tout auifi que pour parteoir à leur ei^tctpriie, iU p\rîe^ 
jaune que ân #r , je ne fçaisdant tel (îgne me rent a un cooHn germain quNis atoientA^tant 
peut venir,fioortantjè (ois délibéré de n'anê- firent qa'entr'eux far avité & délibéré qti) 
ter jamais ^ tant q.ie de m» nativicè ie pu^dê uoote hooames jpui^Uos Ac' vailU^s guetta- 
aToir connoiffMce. Adieu voua dis» Madame) roieot » Ac mettroient gir<iks fiK l'enfanc Vi^- 
àrpouriDoipe pleorczplus^cac par la foi de lencin Ar fui Orfon.de celle manière ^oe U oâ 
mon eorp»,(t Dieu teut qne je foia d^ieu ve« ^fs feroient trouvf 2 , ils (er«sent détruis (ans 
BU qâe je puifTe être digne ^n valent li. nallerèsuflionfc nus à œort.Après^e confeil 
gnâge de votre exttaAion , ^maii je n^aurai il fit afièmbler trente hommes aes plusredoa* 
ÊKmoie & époufe ai|cte que vous, & an(fi riia tex qu'il pût f^aroir puis les envoya enarmea 
chère Oarne^â je trpnve q«e jtne fois digne dans une £brèt bienlarge^parlaquelie Valcn. 
de vous avoir à femcne. Par £antede limage; cm& Orfoirdoivent pAÛer^fi ne demeura pas 
ile vciH ne vondrois être votre outri , car longoement que VaUntin & Orfon, qui^ou^. 
tems avenir les eti^ienx diroieat on foc t^ tes roità pied devant lui plus qu'un cheval ef>« 
pareos docétui flaaltieoreaX'trouAréyleqael a trereni en la forêt* Aiots les tpperçvit Gri. 
tanca1>â{é le-Roi,qai lai a^donnéÂ 611e pour gard&fesgea^qni étoient en embttcbe de« 
femme de épon4^& pourtant je deCre far dans ladite forêt. Et qnani Crig^td vit Va* 
tontes cbofes içivoir de qnelécai je fols ex leAtiailiaillit contre lui ion épée tioée pour 
traicr^fir A ceinoufe départit Valéi^cin laif- le tuer & tel coup qm lui donna ^ que parmi 
faatEfglandne en fa chambre pleurant pires- les barnois. lui entama la chair, cai)t que le 
feosenc. Et lois cometç^ à con(iderer qo'a^ fang fouît, puis Io4dii Valentin ici vous 
mourde fiemme eft forte cbo/eflc met veilleur convieiet mourir , car vçu5 avez trop vécu, 
fe/car il voyoit bien ^ques'il loi plaifpit^Ef* Eiqa«nd Valentin vit qu il étojit navré^^ 

Î;lannne ta èllc du Roi Pépin s'en iroît avec de toutes parts aflaiilit^e Tes ennemis à Dieu 
ai àû^ volonté mais lefeas fc la raifon qui fe recomuianda, leur dir .v 
écoient en laî , dominèrent en.totit tcrms de Melfieurs , ma cxiocc a^ex^ jurez , U vois 
no faire chofe vibine, dont il peut avoir nul bien maintenant que par vous à tort te fans 
reproche Alors il fe miuen chemin te au caufe mourir o^co^vicnt^maYsfi [>ieu plsrt 
partir il fut coavicAplnlkiirs nobles Barons en cétai jour je vous vendrai ma mort fi che« 
te grands Seignears delà , dont Hantfroi le rement te ran' que tons ensemble ne retotir- 
H^^nrifurent joyeuxi^reboms » & pour lears oerez. donc cita épée ^ de telle ma- 
fauSes envies y dont ils écoieot de iong*tems niereit frappa le preaiier rudement qn'il 
plains 9 ilsai^tcoiAc maGhiaerem qiiefur i'abbaticà tcrre^ laix^eadic k tite tisfoues 
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a(ix * ftiilésft «Vburut , puis alla aux autres croit fçri ; duquel Château étoît gouvemeiir , 
par fi grand CQuruge , que devant qu'il arrê- un fort larron dérobent de gens ^ qui étoit le 
vtât , ni que lui ofoflent approcher , il en ab* parent de Grigard , ^ là poaoient tous en- 
bat ti t cinq ou il X par mi le bois.EiOtfon faute femblc leur butin les faux traîtres envieux: 
en avant toiy: effrayé avec fes grandes raaini mais lienn'en fçavoit leRoi Pépin , cjui fer- 
veliîcsjfrappe & déchire tous ceux qu'iltrou* mement cuidoit qu'au pays n'eut point plus 
ve parmi la yoye^en telle manière que de fes grand prud^homœe. Et ;qaand Talerttin. aa 
ongles les déchire ,& de fes dents les mort & Château entré, ils lie prirent rudcmcat le 
étrangle, il les^ jette par terre l'un fur Tautre menèrent de Jan^ une Tour obtcure & tene- ^ 
puis p/.(Te par dclîusen les fraparit rudement, breufe^fc au plus profond dUine grande foffé 
ValeiTitin ett d.'autre oart , qui tient Tépéè & prifon le mirent. Apic< quc yalcntin fut 
touttf nue , dont fi vaillamment fe combat, enclos en la tour^^l fe pntp:teufemçnriipleu.« 
que nul n'ofe appocher des deuk frères^ Gri. rer en prtant,& réclamant Dieu, qui lui don- 
gardcriatout haut: Valentin rendez • vous car nât grâce d^échapp^r^le ce lieju. Hélas f dit« 
mcarir il vous faut. Lors Valentin fe recoin- il, or fuis, venu àla chofe que plus dbutoit* 
manda à Dieu , qu'il le veuille garder de mal Ceft à fçavoir ès mains de mes ennemis &4e 
2càfon^foin lefecourir / puis tira vers Gri«^ ceux qui ma -mort defirç dé jour eu jour. Se 
gafd âcurigard contre lui. Si commença la demandent&pourchafTei^t. Si requiers Dieu 
bataille de Grigard & de fes gens , pitoyable dévotement que de ce danger me veuille fe- 
chofè à racontai , contre Valentîn & Orfon courir. Hélas boniloi Pépin , jamais jour de 
fon ftere , lefquels vaillamment & à grande ma vie ne vous verrais de ma mort rien 
réfiftanceAc force de leurs coups contre leurs n'en fçaurez : car en cette ]grande toflTe or de 
ennemis fe defFendjrent tant que les plus & obfcure me conviendra mourir. À Dte^i 
hardis & guidans furent morts en la place j l!bis tu Oifon^car pour ramour de moi tu 
mais combien que Valentin & Ot(on euÀent as lamorc foutfert, & fitu m'aii»^is<l 'amour 
de grand protieïïe 8c hardieiTe 4e corps mon- parfsiite » aufli faifois* je autant & plus que fi 
trez non pourtant pour le grand nombre des eutleétémon prppre frère. Hélas madouce 
autres qui trente étoient tort & puifTans fur mere! que j'ai tant defiré à voir jamais de 
Valentin ^ il fut fi près atteint^ que fortune vous je n'aurai nulle connoilTance donc mon 
le contraignit à être pris par fes ennemi?. Et pauvre c^ur fojapire 6c mes yeux fondent^n 
quand ils l'eurent pris ils le lièrent étroire* l'armes.Sur tout je fuis le pins dolent» quanti 
ment Se rudement le menèrent ^ de^^Orfcm il me fa^t .mourir fans fçaroir à qvi je fnis .* 
commença à courir après en criant 8c heur- mais puiiqu'il plaît à Dieu q-ue doive telle r 
4ant comme une bête nue 8c horriblement me^t mourir ^ je lui ceCommatide mon aoie. 
ifu*il faifoic retentir tous les bois ^ mais n'y Entelle manière fecomplaintValentin dedans 
valut fa poorfuite, car Valentin fot mené Ji&- la charte obfcore^ & Çés enneteiis font parmi 
tivementparsii lebois , tant qtte d'Ocion ne leChâieau'y{quitieni^ent encc'^ôxconfeiljjde 
peut plus être vû^ Xors ^mmanda Grig ard fon fait Lors aucuns d'keux ont dit au Sei« 
qu'on fui vit Ocfbn , tant que mort ou vif on gneur le plus expédient remède ^i foit^c'eft 
le prenne ntaisfouc néant Vont après, car il de faire mourir Valentin famatiaine délibe-i 
marche de ^'grande puidTance Se légèrement ration. Seigneur^ dit Gngard, dé telle cho(è 
faute parmi le bois que nul tant fut baxdi ,je ne fuis pat confentanirii!^ fuis ^'opinion 
n'ofe approcher de lui. que nouigardions Vakntin en la ^rifoti, le« 

Ainfi OrfoH échappa des mains des traî* quei ne trous peut écfaâpper^& que nous aU 
très ^ lesquels menèrent Valentin jufqties à ii^ns vus Haïufiroi & Henri leur dinî Se la^ 
on Ch&teatt qui étoit çn^ettt forêt: k^l con&sr ie fait4e notre^otrejptire , dCMUs 
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fçâ^irons donnor confeil en cerce màtierer A tous ceax de la hlle ont apper^ u U nuit donc 
ce confe il s'accordèrent toas , & furent dé- Grigard fe mit à cner û hautement tant que 
libéré d'aller au Palaiaoà éroic pour lors le les dents lui tjoni^^it Se i^ i creva un ceil^ & fe 
Roi Pépin ; Grigatd après le confeil » prit le débat. Orfoa retourna encore Se loi donna fi 
chemin de Paris ^& Oifoo étoit dedans le grand coup^u'illabbatit, jette bas la table 
bois piteux ea pleurant » qui toute cette nuit & tout ce qut étoir,^ dont toute la compagnie 
avoit repo{é au pied d*un atbre , ik quand le fi^t émerveillée & fort troublée, & fut mort 
joue ftttvenu il femiten chemin ,Sc penfa Grigard parOffon,fi ce n'tut été un vaillant 
ëti Itu^nêmt que jamais ii*arrêtera , quM Prince qui étoit là lequel le retira de (es 
ci'ai faitr^avoirau Koi la mamere delà tra- main», Se dit tout hayt { Hé^as ! Sirt Roi , 
kUàn » comme Vaientiria été pds /8c em- voyez Scconfiderez le piteux point en qUoi 
inené^ Si prit Ton cHeoiin Sc pkitôc qu'un Orfon le iauvage a^is le bon Chevalier ;^ 
cheval courut à Paris : fnait premier arriva Dieu , Sire faite que la vie lui foit ôtée ^ car - 
Grigard le traître. Et ainfi qu'il farentré il chofccft trop périlleufe dételle homme gar- 
aUavefs HaiifiTOt,Ae lui conta le cas comme der. Seigneur /dit le Roi, fur cette matière 
Vàl(jntin étxMt pris & en prifonné dont ilfut conrientaviferpar le bon cotlfcil^car je vous 
fort joyeux , fort luidépUlt quand on lui dit promets& ainfi je crois qu 'Orfon le fauvage 
qa'Otiou était échappé^ nonobflarft il fe re- lans grand caufe n'a pas fcappé Grigard , fai- 
confortoit de ce qu*Orfon ne f^avoit retour^ te venir par devanr moi , C\ f^aurai fou inten* 
ner àParis , êc outre plus de ce qu'il nefç^ tion & la caufe de fon débat. Alors Orfon fut 
voit pas raconter la tiianiere de l'entrepiite : meijé devant le Roi Pépin ^ lequel luide« 
mais leur intention fut bien retournée au re- mauda pourquoi il faifoit fi grand outiage 
bàuts:car Oïfon ne féjourna pat longue- devant fa Majefté Royale ^ & Orfon lui fit 
ment, que tantôt aniva à Paris. Et le jour figne que Grigard avoir lué Se meurtri fau(. 
qu'il fut venu les deux traîtres avoient pris femtntValentinen laforêr^puis va montrant 
conieil entr'eux ; que Gtigard devoir le len fi^ne merveilleux , Se que de cetic chofe il fe 
demain retourner auclî&teau pour faire mou. vouloir combattre contre Grigard pour lui 
fir Valentin fans nulle remiflion de bonjie de cbampion^pour Ui faire confcficrfa mau- 
heure arriva Orfoîi.à ce jour^lequel ^uflr t^t di^e trahifon , puis tira fou chaperon , Se par 
qu'il fut arrivéau Palais,il monta Rentra de- grand outrage le jetta à Grigard par manie- 
danslafalle parée en laquelle étoit le Roi re de gage Se défiâcce. 
Pépin ^ qui pour cette heureétoit alTis ji table Et quand le Rôr^ vit cela il appella tous les 

fïour dîner, accompagné de plufîeurs Cbeva. Nobles Seigneurs Arautres Estons de la l our 
îcrs. Quand Pepm yit Orfon , il cuidaque & leur dit tout haut :Sei^neurs,or ave x vous 
Tâlentin fur retotirné^ Orfon alla par lafalle vû comme cet homme fauvage par devant 
piteusement y criant & baitant fa poitrine» tous ajetté & livrégage d^bata^le à Gri- 

Four laquelle chofe leRoT& tous les autres f^a^d, comme il fe veutà lui combattre^ pat 
ont fait regarder^ Et quand O^fon vit les quoi veillez moi tous defius cette affaire dire 
Chevaliers affià table^^ il les regarda horri» volontédecequieft de faire, car je fuis trop 
blemeot eji faifaat hideux figne^ émerveilléen men co^ut de ce qu Orfon tn^ 

Lorsavife Se connut Grignar entre bs au. tre tous les autres Chevalier^ de ma Cour, a 
très qui tenoit la teteinclinéeen bas contre frappé Grigard en grande fureur. Et pouc 
table pour doute d'être connu. Quand Or. ce dites en votre opinion , car trop me 
ion >e vit , il courut à lui & un fi grand coup doute de faufleté de quelque part qu'elle doi* 
lui donna qu'il abbatit en bas une. oreille. Se ve venir. Et quand de ma part fans vo re 
derechef le frappa déffu&le vifage fi fort q^e ^onfeil ^ Çcj^^\£f^'^^RB^Mfè ^^^^^^^^ 
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entre l^s deux juges. Quand Je Roi eue ainfi le frappa cane qv'il fui au champ, puis dît à 
parlé cous les Bacons furent dacxordqueGci- Giigard : or vous alles^ armer ^ & pcnfex de 
gard & drfon fecom battirent pourcttce que- bien faire votre fait. Ka ! Sire^ je vous ai Ion- 
rel'e. Et lots fat la bataille ordonnée, fie le gucment fervi , fie de toute ma puiffanceme 
Roi Pcpin fit amener devant lui Grigard^fic luis parforcé de voiw obéir eo toutes chofes 
lui dit , qu'il lui convenoit combattre contre tant en bataille tomme dehors , mais mati- 
Orfon Qjand Grigar^ntendit leRoi.ilfttt vais falaire m'^arendex quand contre cet 
dolent. Se non fans caufe^carle tetnseft venu honnie fauvage où il o^y ani (ens nixaitbo; 
q je la trahi Ton qui tant a été couverte fil ce* vous me vovlex combatte. Grigard , dit le 
léft fera devant tous publiée Se mamfeftement Roi , fi bon droit avez de riea ne v^us devez 
déclarée^ Grigard regarda Haoffroi defeoi- émouvoir , car je vous .promets que bien ar- 
blaoce mal ailurée 8c le cœur cflFrayé. Lors méferex, fie Orfon fera mis au champ tout 
Henri l'appella^fic lui dit : Grigard , ne vous Aud fie fans nulles armes, vous ferez achevai 
doutez en ri^n , car je vous promets fie vous fie il fera à pied^ns aul glaive porter pour* 
ferai fçàvoir que nous ferons votre paix vers quoi vous n'aurex caufe de reculer à verre 
le Roi nbtre Pere en telle manière que de vo- droit def&adre , je'ne fçat comme il voa$ en 
tre perfonne n'aurez aucun dommage ai vu prendra^ mais bien montrez femblai^t «ju^en 
lenie } par a'nftque voqs jurez de famaisne vouly a à dire ^ faites votre devoir fi: gardez 
dire ni confed^r le cas pour chofes^quMl vous votredroit > car autre chofe n'autez 'e moi» 
puifTe venir. Hélas / dit Grigard , trop mal iacau(e f tconfommée fie la concluâaa faite 
y a de moncasjcat )e vois bien que pour vous fie prife de eonfeil, 

la mort me faut fouffrir» Et quand il alla vers Comme le Roi Pépin comméêftda fne devant fin 
le Roi» difant : SiiTe^ je vous requiers no dan^ Palais fut apareilléle champ fpur Orfin ^ 
c'eft que votre grâce vousplaife^qu^'èl^oiame Grigard ^fo$êr Us voir çonéattre enfemyie^ 
fau vage je ne coaibattrai point^cat Site, vous Chapitre ij. 

fçavez que cen*eft pas homme contre homme^ A Piès que Grigard eut pris p!ofieurs ex« 
que Chei^alier puiffe avoir ni. acquérir koa- xX culatîons de it combattre contre Orfoa * 
neur^fieaufC ce n eft pas homme naturel, mais le fauvage^fie que par le confeil ilfat délibéré 
eft irraifoaaabfe fie (ans nul efpoir fie merci : que bataille (e devoir faire. Alors le Roi corn* 
Çrig^rd, dit le Roi ,d'excufe n'y en a point, manda le champ être fut devant ïon Palais, 
la bataille eft jugée par le confeil de toute la Et quand il fut prêt » Orfon qui éto;t atton« 
cour^raifan vous y commande fie veut qu'ai q danr entra dedans pour attendre Grigard» le- 

foit^de cette réponfe Grigard fût fortpenfif quel fut armé par Hauifcoi fie Henri qoi Tar- 
fi^ déconforté. Lors Hau^roi lui dit » n'ayez itiercfit le mieux quM purent. A pris qu'il 
doute , car vous avez fi 1>oti droit que Dieu fut armé ^ prit congé d'eux, en difant ^ Sei- 
^oos aidera fie irous fera écu fie deflFence en gneur » je vais mourir pour vous t très • mal 
ectte querelle. Q^and eft de ma ^art, je vous fut pour moi la journée , quand fepcrtpris 
ferai bien armer fie iuffilammàAt comme au cette chofe.Taiiex yous»dit Henri fie ae vous 
cas appartient. donnez nulérooi : je votu ai promis ,|fie te*» 

Quand Orfon entendit qu*il devoit comba- i^ir vous le feux ^ que fi vouslStes vaincu par 
treuil démena grande joye» cQout grand fi^ne Oifon lefauvage,, nous ferons vetrepaîx.aa 
faifoit au Roi que Vale'ntin étoit mort fie dé. Roi Pépia aoue Pert ^ tellement que vatre 
truit : defquels figues le Roi s'émerveilloit pexfonne n'apra domantge^fie fi nul aoas 
fortifie Orfon étoittoâjours prêt de frapper vouloir pour ce fait pourfuivir , plutôt ea 
Grigard le faux tcattte': mais le Roi fit pren» mouroit cent mille que faufieté vous fiflt fait 
dre par devers lai faifant figue 9 que plus ne de notre part ^ fbye|HK>iiiouijS iecret ^ ne 
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cofilioifrez ntn it toute reotteptife a faifant (igne merveilleux chevauchant après 
été faite Oc fut arme Grigard èc monta à Grigard, qii parmi le champ fuyoit ie^^oir 
chevat/e tua vers le chaoïp qui écoic orden là contenance d'Orfon furent tous ébahis. £t 
né devaut le Palais. Et quand l'hîure decona* le Roi Pépin entre fesautrcs de ce cas fut foi ( 
baure fut venue , le Rof vint aui fëttctres penàf Se doureux ; il dit devant tous Sei- 
pour regarder la bataille.Qciand toute fa cour gneurs, je m'émerveille fort de ce fait^S; ne 
.ficu ^flembiée^ Ce les Juge» ordonnez pour fçait qu? penfer ,ni à quelle fin cette cho^e 
juger de la bataille ^ on commanda aux parr Veut avenir , c'eft mon opinion qa*il y a. 
fies defaireleurdevoir.Lors entraGcigardaa de la trahifon de quelque part mbut gtande, 
xhaoïp fier Acorgueilleux^taonréàta^antage^ Le Roi Pépin fu: fort pennf deflas €ciu en* , 
ddUt à la fin mat lui en print. IlpouSa ion freprife.EtOrfanétoit monté à cheval pour 
cheval & sira vers O.fon ^ lui dis t Paît Grigard potulmvre^ élVdeiçeudu de cheval& 
lacd,VQas m'avez trop outragé de m^avoir océ eOr veau par bas à Grigard g & liîi a donné tel 
un ccil i niais je vous montrerai qu'à tort Se coup qu'il l'abbatk par terre, Sc puis en faillit, 
faas c>uic vous m'avez affaiHi.Bt quand Or- d^^flfui^ic lui a ôté Tépée & h dague , puis loi 
foa te vit venir il l'eatendit bien'&étendit fes a donné â grand coup que le bras 6c l'épaule 
bra* , & «Bontia JaîoQjles âf fcs dcrits,.re. lui avala en bas, lors lui donna un autre mer- 
chinanîmout laidement, Alors Grigard baif veiUeux coup parmi le corps tant quePéchi- 
/ant fa laace brocha Orfon« ' ne loi coopa Acrompit.Et Gtigard s'écria hati«, 

Quanti Ocfi^A vit la lance approchée il fic un tempnt ^ fi bien que chacunt Teatetidit en 
faut en a;ciece»& Gcigard qui foa coup faillit demandait un Prêtre pour fes péchez con« 
coucha la lante&lafichàd^s la terte.Q^and feflfer & avoir abfolution, Sc quand les gar- 
ÔriMle vitil retourna co^re lui>0c e»poi- des du c' amp reattndirent^un chevalier qui 
gciantfa la&ce ', tant fprtinetira qu'il, la lui deceavoit la charge vint incMtUient devers 
OUI des peiogg, quand il tint la lance , tcHe- Grigard ^& lui demanda quelle chofè il de^,^ 
0ie«t l'en frappa,^ qu'il lui fit perdre roiiieAr maadoic* Sire dit Grigard, ^^^^ deiçendre 
renffende«ent/anrqu'iliierçav«itoàiiétoir, le noble Roi Pépin, car je ve%x devant tout 
^ând crigardfut frappéil touchaion cheval le monde dire tç confefTer la fànfttté Se tra. 
des éperooi en fuyant paimi le champ » Or hifon démon cas« Adonc la chofe fut dite au 
ion courut après en recninant les dents moût R«i Pépia. 

ièriet leu^cnt^fc faifoitfigae au Roi que Gri-^ Cvjhme après qne Grigard fia ^on^uis par Orfon 
fjktà loi rendra, bt quand il apperçUt le grand .ilconfejfa devant U /soi Pepim la trabijin k 
danger eu quoi tl étoit enfoupiraot î dit en H^uffroi & Hewci contre VaUntin^ 
laimême Ha llauâFroi ic Henri ^ or eft ma Chpi.tre 1^. 

fin venoë ici mqurir ponc vou^je Tavois bien T quand Grigard vit le Roi , U lui cria 
4it*mal ett la choie commencée mal finira. Xlt merci , en difant : Hélas Sire , j'ai failli 
£a ce point Grigard M p^ut navrer Orfon eh contre votre haute magnificebce \ maisàcç 
nulle manière. Et qJmdO^foJi vit ce il jetta m'a contraint HnufFcoi & Henri fpn frère ; 
fa lance bas, puM vint contré Grigard. & de car pour complaire à leur volonéie diejuis 
fi près le ferra qu'il prit le cheval par le cô] , efforcé de Talentin prendre & jsaettre à more 
tant détours leden>cna<]a'ii !e fit coucher &fiai fait raatdihgekce , qu'en une foiêc 
à terre:maift qaaodil fentit (00 x:htiva! à terre j'ai pris & tenu de fi pr^s » .qu'il eft cofiirainc 
tomber il voulut faillir de lafeile, Sc (ail'aat à tm^rprifon utu que pi^reotre nouseât été 
il perdit (on écu ^ car il vola bas , & Orfati dél'beré de quelle mort il devoit skouiir 5c 
couruten contre & 'éprit, |U*.$ le afiit de trus cire )ifgé. . , 
kn Ac s>û alla au clac val de monta dcHus co Quaii4 le ]%i|ili$aiy9i^d$3^ de la cl\jaj 
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le y il commâftda que Grigacd fuipiis ic pea & caillerenc à Tentoar comblerénrfir etnpUJ 
du, puis ifiontaà cheval pour aller vers la renr tous les foflè^ > p^'^ approcherebt des^ 
prifon en laquelle étoit le noble Valentin. Et murs^éc à grande force d'armes entrèrent 
quand Orfon apperçûcque le Roi fat en che^ dedans / malgré ceux qui deâTendoieo^ ledit 
miaavec quatre Ducs,& quatre CoflAxes dot t Château^ 

il étoit accompac^né » il alla devanc en mon* Adonc ils prirent tous les traîtres larrons 
trantle lieu ôu Valentin fut pris , a;6ut droit & les lièrent étroitement , suis ils defcendi* 
lé mena » alla plus fort qu'un cheval ne pou* rent aui bra(Fcs^ prtCens prorondes oâ VaUn^ 
voit aller faifoit tant de manières lauva- tin écoit en grande pauvreté & miférable* 
ges qij'il Aitfoit rire toute" la compagnie^Sc le ment détenu. Doncoti le tira hors defdlce» 
Roi dit bien fonrent. Seigneurs mout eft prifons 6c au Roi Pépin l'amenèrent. Et 
grande joye , qoe cet homme faUvage aime qsiAnd il vit le Roi , il (e mit i deux genoas 
tant Valentin^ & bie^ fçachex que Tes manie- en Ini rendant grâce du grande danger te pe^^ 
tes m'émouTent fort à lai %ottIoir du bien, nï dont il l'avoir mis hors. Lots les B'aroniie 
Mout grandement l'aimoit le Roi ^fi: bien le prirent en lufiaifant grand honneur &igrande 
deyoit faire car il étoit Ton propre neveu dont fête ^ & lui contèrent du cas comme il ailéi^ 
il n'en ngayoit rien , encore pas ne le fçaura & coinme Otton s'étoit pom lui bi>n corn- 
tant que par là belle Efclarmonde, fccurdu battu en champ de ^bataille contre Grigatd; 
grand Ferragus ^ que ta Dame Belliflant gar. Er quand Vaientin oiiit ces nouvelles , il em- 
doitlachofefottconnuë\catladiteE(clarmen-^ braffa Orfon mout doucem'ent , & auffi fit 
deavoitunChâteau^&dedaniilyavoit une Orfon lui. Sine faut pas demanJér fi la [oye 
tête d'airain qui par nigromance lui difoit d'entt*èux étoit grande, 
tout ce qui lui de voit avenir. Et fi étoit cette Et après cela fait^ le Roi commanda que 
tcte de tel art cofnpoféc, que jamais ne de- traîtres forent menez au bois , dp là furent 
Toit finir unique lepluspreux& vaillant du* tous à un arbre pendusic étranglei fansnûUe 
monde entilt dedans le Ciiiteau > çar adonc rémiiEon, puis le Roi Pépin parla à Và^enti» 
devoit-elle perdre Ton parler & toute fa puif«'& lïti dit x Valentin mon ami ^puifque Dieu 
fance» Or Viendra celui qui à la fin mettra, tous a donné relie grâce d'être hors de la 
ce fera Valentin , qui la belle Efchrmonde main de vos ennemis , joyeux en fanté dé>- 

Î^rendra^de quoi trop dedanger pécHleux paf- livré \ je ii^ous donne confeil qu'âvec moi re^ 
er& endurer lui conrîendra comme après tourniea fifere? comme fage 0c bien avifé, 
fera dit. Si laiflerai à parler de cette matière^ Sire , die Valentin , pardonnez moi , car 
& retournerai au Roi Pépin qui va par la jamais jift ne retournerai tant que je fçKbe 
forêt pour fauyer ic préferzer Valentin. Et a au vrai qm je fuis & de quels parens extrait» 
tant fait qu'il eft entré en la forêt , A: va^nt Jém'en vais en Acquitame vers le verdChe^ 
Tant Orfon qui le mejie au Château*, mais valier, car ainfi j'ai juré & promis^ je prénds 
quatii ils fuirent auprès dudit Chiteau, ceux congé de vous , comrx^aûTre {errant » qui 
Atàtifnt qui le Roi connurent , fermèrent toujours vous veux obéir 0c votre MafelU 
les portes & âux portiers fut commaiidé fur fervir que ma pauvre petite puifTance. A* ces 
peine dé leur vie^que nul du Château ne leur mots fe départirent lé Roi Pepîn Se Velentin 
m ouverture. Et. quand le Roi vit qu'il ne fi laiflerai à parler ^du Ko\\ Se parlerai àç 
poûvoitBullemenr entrer dedans icelui Chii> Valentin Se C^fon y lefquels vont en Acqoi* 
teaù faus mettre fon fie^e devant , Se patfor. taine pour combaure le verd Chevaltor-qui 
ce d'armes il commanda à fes gens d'affailiir homme ne doute, car ainfi je vous ^ai dit 
vigoureuiement la pl^ce. Si ne demeura pas jamais ne/era vaincu que par un fils de Roi ^ 
>B8fiCTaç0t qpç fMl l)oii qji'ils coupèrent qjic I*P3«is<g|^|^|^^^ ûi. alÉi^ 
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jnonde ceuroic pour voir Orfon le fauvage, votre peine perdez ^ Se vous êtes tant beau 
Ièque\ écoit to«t qu4 & auffi velu comnne un Chevalier que jamais n*ea voit oc tel,ne per- 
oars ^ chacun fc tiroit de iui^ mais il n'en te* dex pas la vie pour ce diable combattrei^car 
noie conte. Adonc Vaientin lui fit faire un ja- tant de fores Se vaillans Chevaliers lui ai vA 
ceran de fin acier enielle manière quNIyavoit naectre à mort^que de vous ai grande doucefi 
on chaperon , & -tenoit tout enfembie. Et contte lui en bataille entrez. Ecsyer nioa 
qoansi Oribnle vit luifembloit faavage^ 3c ami, dit YalentiB , en Acquitaine irai, Ac 
. Volontiers l'eut dépouillé:: mais il craignoit fç^raidu verd Chevalier la rérité» Se s'il a 
^rop-Valentin, Se tout ce qu'il corn mandoit mauvaife caufe contre (ui me combattrai t 
il le faifoitTans^ nul contredit. mais premier fi je puis à la belle FczoÀne 

Quand^Or^oQfat victtdelaceraad'acîér (e parler, & pat fon confeil u(èrai, & quand 
-ce^ardoit flc tenoit orgueilleuse contenance. Orfon l'entendit^ il montra (igné à Vaientin, 
O r ainfi qa^il patToient leur chemin Vaientin qu'il écait envieut de combattre le verdChe« 
avifaun Ecayer fort beauquiparlàchevau- valierfic aimer Fezonne , 8c quand Valen- 
choit leqoêUtendrement pleuroit. Quand tin l'entendit iNe prit i rirepainfi vit les deux 
^VaUntin le vit il ki demanda : Ami, qui frères cheminant venle pays pour Venir en 
TOUS meut de pleurer, ave)B vous trouvé de Acquitaine. Us ont tant chevauché qu'ils 
^»aavaifesg;ens],<oa ii de bêtes fauvages avez ont approché de la Cué. Vaientin la vit de 
peur ou craifpe « carde toute ma puiâance je loin , car elle étoit fort haute. Lors appelle 
3Voas donnÀai confort 0c aidePHélas dit TE- un homme qui paflbit 8c lui demjûda i Mos 
-Cttyecde tout je n'ai nul doute: maisfçachez ami 9 dites-moi quelle Cité eft-là devant 
^aelacibofe me meutàmeplaindte^c'eii mon nms f Sir« , dit cat homme, c'eft l'Acquit 
sAïaître que j!ai perdu , le plds preux doux, ne« Or me dit Vaientin , oà fe fient le verd 
vCourtoîs Se vaillantChevalier^ quiconque fut Chevalier, Se il lui répendit vers la Cité ^ jo 
-de (a terre ^ & Vaientin lui demandait corni* crois que vous^allez combattre à lui. OUi^ 
^e Tavez-vous perdu } Sire , ditl'Ecuycr, il dit Vaientin 1 Ha Sire ^dis le bon homme |, 
-eft allé en Acqmcainepourxombattrele vetd vous entreprenes grande folie , car jamais de 
Chevalier pour avoir la plus belle qui fut au lu^vous n'aurez viâoire ; montex fur cette 
monde vivante, Sçachez que c'fft la plaifante petite motte , regardez un arbre où font 
flc gracieufe Feaonnet te tantalecmur gra- pendu t plus de quarante , qui ont été mis à 
cieuz : mais jamais nul ne l'aura fi le verd mon par lui. Il ny aplus que quinze jours 
ridbevaUet ne rend confus flenraincttau champ d'atCrnte,que le Duc d'Aequitaine ne fera 
<àt bacaillt. Or y font pUfieurs Chevaliers contraint de hu donner faille qui eft (^bellfS 
morts & vaiHans champions quand il lésa Â^i, dis Vaientin, Dieu Inv aidera. Ain^ 
conquis , il les lait pendre à un arbre qui eft que Valintin parloit à cet homme , vers eux 
«mi laplace • auquelarbreade pluSeursdé. arriva un ancien homme en habit de pele^ 
fcndtis jttfq(l*att ipfnbrê de trente deux; De rin « qui «voit une grafiie barbe toute blan- 
nul ne prend a mrerci tant cruel , félon 8c che^lequel avoit bienqùatre vingt ans ,c'é. 
4e naauvais courage* Je crois que c^eft un to i Blandimain » TEcuyer de BeUiirant qui 
.Niable , iit Valenfia , quand telle chofe fait, l'amena au Châteaùoû érgitle géant Ferra-i 
a'il plak à J^iîis je m'en irai ea Acquitaine , gus ^ comme mention vous a été faite ci.de^* 
«cîM»bacn:e.£bn ^orps & éprouverai le mien , vanc* Vaientin falaa le pèlerin , puis lai de<i 
scar|*ai tant oiii Étire mention de la belle Fe mauda^mon ami d'où venez vous. .£nroê«; 
^mic^^fi bmjF |iii€ meuti paî lurme^'^ 4M |ei^i il l^pogdic bi|p douceaum: j 
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Sire je vîcns it Cdnftintîttopîe , mak U n'aî qu'aup». è^c U Cité d'Acq iîtaîne font arriJ 
pû entrer (^deiaas U Cité pour un (o^dan vcx , Valcntin wgacJefort la Ville qm pooc 
pays en ^«i tient U Ville aiTiijée. Jtn'aipû pUtlant écoit, p«U Valentin avifa «n» fon-i 
faite naon «Bcffige 8f m'en retoarne , peîe- tafne & y alla & dcfceôdii d^Jcffas fou che^; 
rm.dit Valettcin , di$> nioi do verd Cheva* val en bas , puîj (e çouch4 dtffoas ua arbre 
licr.8'iln*^yoi»t fiseâaeat agit. Nfin:ii dit le qui étoir aupèrs pour fe rafraîchir , cajr fort 
pclerm ôc dn ce je vohs faits b en certain , & chaud il avoir , fe rf pofa U doroait & Or(oa 
li vous donne confeil que de le cdmljattre te regardoît, Ec quand il fut tepof«& éveille 
vous n'enirepteni^ point. Et Valeocin Idi iUe refs'ra 5c monta ûar foa cheval ; naais il 
dit , dites- moi oA vous allex ; Sire du Bl^. vit li arriver un Chevalier & orgueilleux^ qoi 
dimaie je viiis droit à Parls^ car aa Roi Pepiii pour fon grand orgueil il éia t appelé I W 
de France eieceavieat de faire ua nelTàge ie guailléez Chevalier ; car fi ier èto;c qué 
par ueefceiirqtt'ila^laqeelle long, tems fut nais jour de la vie aui é'avoit (ateé ^â^ 
banniede Ceriftantinépleè tort de mauvaife ^oic dVnecondtiion telle que celui q«i le fa* 
caute, 6c fans l'avoir dèfervi. OreftiaDame luoicavoità lui bauille ,^ont plufieors ena^ 
en la esaifon d'un Geaut^qui dottcen\ent!a voit fat aiourrr. Si vi et vers la fontaine 8c 
garde, lequel veut allerea ^ance pour cette niit pied à terre , 6c Valentin le regarda.<jaj 
q[ueyel!c, fçavoir, g Pepi» y coafc|it , x:ar «ol oaot ijc lui du , puis avifa O^ioa qui fe*. , 
tant connois la Oame de bonne oiœiirs de reniëet le re^ardoit. 

condition, qoe pour el!e fe veut cooabattre . L'orgueilleux Ckavalier eut dépit eu fou 
enchaœp de bataille centre i'Euip^eur de coeur «c s'approcha d^Orfon . H^leva lebras 
Grèce, qui déloyauoaent & fàuflemeut Ta dé- & l^t doeua tel coup qu'il lui fit (brtir le faug 
chaffée & déboutée. Ami , ^tt Vàtefitin ^ je de la bouche, & quand Orfou-fe fentit frappé 
prie au nom du D.eu tout puiffMic que tu re ^l ierra le cheval entre .ics bras.fi rudetxient 
loi rneen Acquitainè avec noas«-Et quand qùe dtfibus lui Tabatiita terre, puis prit un 
le ne fçaurai combattu au vexd Gf^e^taiier.fi Cvûteaû qui pendoii à laceintute ^udn che* 
Dieu mon Créateur me dooqp viâoire cou. valier Se Vcn frappa aucorps,taLt qé$ le fang 
tre lui , je retournerai avec Vous eu France^ en fortit en grande abondance.EticChevaliet 
ife pour l'am'our du Roi 1 epin j'entreptèn- q«i navçé fe fentit , mout s'écria hautement^ 
drai le champ car à lui je fu»s pla$ t^i^a Lpi^< Veleiitini^'approcba& ora le Chavaliet 
qu'homme qui vive« C'eft lui qui m'a été 4'<snire le^ mains d'Orfon, Se lui die ^ tieau 
pere, m'a nourri lant que pour faire fôn vou* Sire , vous aver tori Je frapper ce pauvre 
loir & commandement, je dois bien avoir homme^quinulmet ne peut parlrr»^ Lar9dit 
courage A volonté» Sire , dit Blandimain. ja- l'orgueilleux Chevalier a Va entm. Orgueils 
mais i oe ne confentirai . je vais faire men te^^ ribaut^ pourquoi se kloetu. ÀdoRC 
sneiage pour la très honorée & fagc Dame il tira uu glaive pour le ferir. Et Valeotia tira 
iBelIilunt, car elle m'eu a douné la charge^ 'on épce^ Se Ci ^raod coup lui doua qu'à bicre 
loyaument la veut fervir, A Dieu (oyez, vous Tabbatit mon. Et puis hii dit ^ je vcnis ap«i 
tous qui de i^iai Se péril vous vauitle defFen» preodrai à fal^er leigens^Quand le Cheva- 
dre i Blandimain fe partit d'eux ^ & prit Ton Iver orgueilleux^fut mort , fes gensdolca» Se 
chemin jà Paris , 6c Valentin le regarda ^out épouventez \. prirent tous à fmr vers la.-Ctîé 
ÎFort. Héiàs ce n'éto|t pas fans cauie ^ilavoit d Â^quiiaine <c eutrerent dedans & conte- 
bon droit & ion coeur lui attiroit , car c'eft rent tes aôninelles de leur i|»aitre qui ^oie 
celui qulletiguement & fagisment garde de mort < defquenls uouvehes le Ouc d Aquif 
faoré la mere» mais de ce rien ne içavoir. Ils taiae/ut fort couroucé $ car il éte^u foa xoo-; 
Hj^ceiic par m- f » ^ ^\^^^. Tsl^mût^^^ i^Pût ^uc Ife dcmc^ 
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noi^r t poorla'iYiore duCbevalter orgueill^ax fille comms de cpûiatne; carainfieft ordon- 
ijui fur la fontiîne avoTt été misàtnorr. Si néqaeteusles Chevaliers qui tiennent par 
Rionra à chet^al Se entra dedans la Cité-, Se deçà poisr l'amour d'elle, devant que de faire 

Suand ii,fucde:fafts , il felogca enlaniAîLn b.iuîHe au verd Chevalier , à elle /e préfcn- 
'an^ri be botrgeois^taj^s. qnanJ i^s fnrrni tcnr,o& figne c'amour ils preanect nn ao- 
lûg(9z ne dem^U'i c uere qne tes »ouve Iî^ n^^au d'or» S're, d t V-hntin , je fais piêr de 
▼inrent 2U'Doc <i'AcC)«Ha'nî , (JUccux qfi (aire aiLfi 'que i'ordonnaiîcî; dit, 
mvcyienr o :cis f»n confin etoient log^z dedans Et d'autre partie fais vïvtre pérît fervitenr, 
laCué. ,14 coa>inanda qo'on les 'ai amerit cornue celai qai de tout à vos bonscomn-ian- 
Qf aiîd il eat commandé, les œe(Ia>^ers parii d^oDèns vousdroit obéir de toute ona puidan- 
reiit incontinent peur ^leocitrjcOffonaUèr ce:lors le Onc monta au Cliâitau^ Valcnrm 
guérir , lesquels vers lui vioreoCv Lors parla &<Oi(on Pacco'mpagnerpnthonàrabiemenr, 
leDecen cette manière AmîSjdis-rCesmoiqui iU entrèrent en la (aile où les Cheval en 
vous êtes , fie fi vc^uiètes Chevalier ou ton , étoient quiaccompagnoien: labelte FezgDup 
9c de quels pays êtes- vous & quel Prince & quand Valentin la vit , il alla devers elle 
TOUS fer*vez Sire , dit Valentin . Cbevalier eo grande réverenceSç fonfarvt lui donua,di. 
fuis fervatit au noble Rot Pépin qai France fant devant tous hautJ^ment Dame de qui le 
l^tM, ChevaUf r, dit le Dnc, mpn coufina#cz bruit & le renorto de beauté corpotejle (urîes 
occis & mis àttorr. Jlcft vrai^ dit Valenrin^ dops de naiure ^ fit les cœars der honiains 
je ne dis pas le contraire, & quand il eut étc contentée 9c replair paroiifr raconter , 6c de 
de mon propre ligMge autant èn eul!e fait ; qui le.gr and & contenance route aoble fieur 
car orgaeiUeux écoit & de très^fier courage , de Chevalîert rfplandilfent : celui Dieu qui 
iVnc diaignoit poirier «a ^ra'nd ni aux petixis , tout peut vous veille garJer & dcfF-ndré de 
pac Ton orgueil i mon compagnon frapéiant viIaitvrepro(^ie , 6c vou» veuille préierver da 
^u'à rené Ta fait trébucher , & pour ce vcrd Chevalier , car pas n*cll digrilî de roci- 
qu^tid i ai ce vû je tirai iRon épéc > fie tel cher votre corps. Ma chère trèi honerée 
coup lui a» dotts>é qu'à terré je Tai mi^ tout Dame voui plaile fç^vdir quePepîn lepuïffanc 
morf. Je fats un étraogct ; qui en cette Cité Roi de Frattce nous envoyé par de ^ers vous, 
fuis ve\iu pour canb^re le verd Chevalie/^c ÔcA vous fait piéient du plus vaiMant fie re* 
pour voir la bello Fezonae qui étant renom doité ftonvmequi foit f^ terre, Dancie regar« 
niée vous en avez formé les voyes , qjc d«z le fie n'a peur de g-aivc, tant foit Vigus 
tous C evaliers viçiment.^i me (embte ds ou bien tranchant» s'il /çavoit bien parler , 
droit que pjgrtouc yotr^jp^ys on dot aller en en toui lemotsde on ne fçauroit trouver ion 
vfûretc pac«i le chçmiû. Et quand le Dac pareil, fi pouvez être siircfi^croire fermement 
d'Acquiiaincoii t Valenrin qui 6 bien parla que le vcrd Chevalier ne pourra rien tepftet 
il lai dit Chevalier J>ien répoiidn a vez,fi âbon contre lui , & r^dra <:onfu5 ôc vaincu aufli- 
coufiji eft mort pat fon o^ gueil 6c fier çoura^ tôt qu à 'ai (e coi«) battra. Sire «dîtlâ pucel c 
ge de (a moi t fuis dolent : mais remède n'y a^ à usr pu (I^nt Roi dé France je rends cent iQi<. 
Je vous le pardonne 9c veux être pardonné 5 ie merci ik a v ous qu: avez pris tant de peine 
mais av furphis de votre emrepriU du vec4 pour moi: u^aisdicei moi» j& vous prie pour 
CberalierjTOtfs viendrez eu moo VaUis Se qtiot ne vétjez vous autrenient 6c babil icz 
Tètrcz la-belie pour laquelle vous erel venu ho«n?temeat ce vai iant homme que ers 
« ciî pays avec elle vottitroiwrezquatôtze moi aaaenez , car i eft iafcrvçi e b»en fait 
Ckeva.ters vcfAu 4*étraiig€ tme tout denou de les membres bien formé, droit ^ hardi 
▼eau,<|u{pour ramoufd'clleaa vfrfirtrhe /a* icmb'afic croli , s'ii étoii baigné 6t étavé"; 
hçc U yeiieaç combatUe^âUe^ falue^m» facfaaix ^croi^o|a|^h^Ji^|^^^ Dmc , dit 
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Valentîn ^ jamais ne po^u robbe^ tant Tau- gracie tix apetit. Or a vint afnfiqueles Châ- 
tré jour par contenance je lui fi> ftiire ce ja valiers écoieot à table , le vercf Chevalier 
ceran qu'il car c'eft la prmiere tobbe que vint frapper à la pèrte pour voir la belîe Fe- 4 
jjniais rl porta. Et fijachez que tout nnd& zonne dont tant fort étoit amoureux ^ cair le 
lans nul vêture eft venu de Paris^il a la chair Duc lui avolt accordé que par chacun jottt 
dure& forte^& fine crains vent ni froidures, il poavoiu|nif Se emcer une fois au Chk^ 

Toujours en difant ces paroles la belle Fe- teau fans nm contredit pour voit à Ton grêla 
ïonne (egardoit foit Orfon , & ainG que beHe F^onne €t quand #1 Tut entré il s'écria ' 
Dieu le vpulttt.,qu'amour ic nature donnante hautement, ^iOaint vaillant Duc d'Acquitaine, 
elle fut éprife d'Orfon » 6c entre les autres ave««vous campagnen qui pour la 4>elle Fe** 
qu'elle avoir jamais rû de lui fut éprife d'à- zonne à oaotx corps fe veuille employer? Oui 
tnourplus que de nul autre « combien qu'il dit le Duc^ encore en ai je fejze dedans ma 
jne fût pas poli ^ ni mignonament vêtu ni ha* Gille , qui pouc leur prouelle montnr à l'en- 
^llll<î comme plufieurs autres « toutes lois contre d'un chacun > 6c de vous font venue 
on dit communément qui nVft nulles laides de plufieurs pays en cette terre^Or faites» que 
amours quand les cœurs s'y adonnent. Et je les voye ^ dit )e verd Chevalier ^ ^ue 
quand Valentin eut ainfi oui parler la pu*» j*entre dedans votre fal le ^urlabelJeFezoa- 
eelle, il luidit , belle , quant eft de moi je ne regarder. Entrez dit le Ouc carirc^Dceen 
vous dirai mon cas.Sçachez que pour ramoiir, avez. Le Terd Chevalier entra en ta faile, êc 
de vous à force d'armes vatllamment coq. regarda les CheTiliers qui tà ésoieiit. Bt 
quérir jd fuis venu en cette partie, & fi ai (ait quand il les.eut regardez « il leur dit en cette 
iermentquejamaisjeneretourneriaienFraA- sRaniere ; Seigneurs bûvez flc manges, 8e 
ce ^ tant que je me ferai combattu au verd faites bonne chère , car démain votre dec- 
Chevalier, & éprouvée mou cwps contre nietjour venu ^^ic fçachez que tous pendre 
lui^car pour Tamour de vous je veux endurer vous ferai à mor^ arbre. Lors Valeatin Voûte 
la mort , ou le verd Chevalier vaincu fie àâ^ ^fxi trop mal fà contenir lai téponditsCbe- 
confit je vous amènerai. valiec deceue cho^edixe vous pouvez garder, 

Hélaé ? très noble Sire , répondit la belle car aujourd^hjii eft venu celui qui vous vata« 
Fezoane^pour moi n*ayez courage de mettre cra par le champ cle bataille Or entendit Or. 
Totre vieà Tavanture ; car qui mieux aime (bn'qtr^on parloir deiui^A: connut que le verd 
antre que {oi même, en cholei^ea quoi fa vie Chevalier étoit celui par qui la joâte étoit 
prend telle amour ne me (emble pasjufte^ commencée. Si le regarda fbrt, 0c ptiis faillie 
naisdefordenné;;Las 1 tropcle.vavllans gens dehors de la table ic en étraigant les 4entSs 
i& nobles Chevaliers font mpm pour moi, il prit le verd Chevalier parmi les reins, & le 
<dont dommage eft trbp grand de ma longue chargea deflus fon col comme il eAt fait un 
demettre.Dàme ,dit VaUntin,dece me par- petit enfant Et quand il eut chargé il regar« 
donnez y czt ainfi je i'ài entrepris» Cheva- daun mur , 8c jetta le verd Chevalier contre 
lier , dit ja belle , bien vous poitfe prendre. Ci rudement , que tous ceuxde iapUce eaU 
Lorstiradeilx anneaux d'or ^ dont elle en doient qu'il eutlejCoIrompu.Et quaA4 ilettc 
donna l'un à Valentin 8c l'autre à Orfon ^ àinfi rué il s'en retourna (eoirâ table parmi 
|)uisils altèrent à la ubie avec les auttes qua. fes compagnons , 8r en ctiatit (aifoit figne 
torze Chevaliers. Le Duc Savari les fitno* qu*i1 pottoit fur ion col trois hommes tels 
^Iementfervir;maisfuçt6us autres qui furent quelle verdCji^valier. Adonc fé)>rireuttoùs 
^ taille , la iMWt Fezdnne.}etcoit fon regar4 les Chevaliers à rireoiout fôn Se ilire: Or 
fut O^fon, lequel la regardoit par un defir eft venu celui pat qui le verd ChcîraJiot (eraA 
a'antoutlttfâitatée & fefprit d'un ardent le ^kc%nt\wm^^^^^^^$^çjl^ 
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il ne (çtic parler , osir bien eft cligne d'avoir ayer fur lui vi Aoire , bien vous peurez van- 
honneur encre cous preux &r vaillant* ter que de cûus Chevaliers tous êieUe pl.s 
Qosnd Feronne eut bien regardé les ma- preur&yaillatit que nul ne devci avoir crain^ 
aietes de contenances d'Or<bn , elle lue au le ni douce qui (oie *rai ,il vous abien mon- 
co^r frappée* du datd d*aait»Uf pour le plai(ir cré devant cous qu'il eft hardi de courage&de 
«Le Oieuqui les cgbucs des deux enlumina ,cn cceur.Par mon Dieu d c le verd Chevalier de 
telle manière que du coucen Im Ton courage vanc cous Vousponrcz voicSfconnoicre quelle 
elfe donna , Se avoic delFas Orffn (on regard,, (erafa pxiiflance^ear jamais en favie duchamp 
& commençai Taimer C ardammtnc que ne retournera que pendre ne le faAe au plus 
teu* aurres elle oublia , pour celui «yoic hauc des autre^^&àces mors fotticduChiceatt 
pMC ami. Ec ce n'écoic pas fans eau fe ^ G elle fcsVnalla repoier enfon ^avilIoa,8cIesaucres 
eco!C de ronamouf cprile, car â vaillamment Seigneurs & Chevaliers demeurèrent en 
avoir ferré le verd Chevalier qu*à relie heure falle avecla belle Fezonne qui grande chère 
il l'eut tué di occis devant cous s'il eu voulu; Se grande foye firent^Scdifoienc i'un à rauvi:e 
mais combien que fur lai il eût aflez puif- ^ue le jour éroit venu, que le verd Chevalier 
feoce nul makpoivr loss il ne lui voulue f«ii- devoiccrouvetfon maître très* grand bruit par 
K/ car on dit volontiers par un commun lan- la Cité d'Otfon le fanvage ^ .chacun defira le 
gage que noblecoutage nepeut mcKiri ^non^ Toir^demaniere que grande mitltitudedegens 
pourtant le verd Chevalier rebuta ce fait par vinrent au Palais, que pour la prells qui etoit 
trop grand courage ^ Se dit tout haut devant le t^c commanda qu'on fermât les portes , 
ht compagnie Seigneurs^ cet hemme {auvage quandOrfon le (auva^e ouït le bruit il monta 
m^a trahi 9s deçà i car à moi elt venu fans aux cstneaux, & faiîlft auz' fenêtres pour re« 
parler aucunement ni dire niot < je vous pro- garder lé peuple Lori l'apperçâcent les gens 
mets&rfait àtçavoit quedemain au plusma- Si le montrèrent l'an à Tauite «euparlancflc 
tin je fuis honwne pour lui , afin qut cous*leis devifant de. lui en pluGeurs manières ; or fut 
autres prennent exemple en dépit, & pour la nuit venue & fut canrde fouper , chacun 
ion bue rage f f ai élever tm gibec plurbauc taflit àcabie.Er quand le Duc fut levé unptit 
quetous les autr#s^ qui par moi ont été con* après prirent ébactement^ puis allèrent chak< 
qms&^ vaincus auqjael |e le ferai peudre Ac conenfii chambre.Et quand Valenttn futco*/ 
étrangler. Orfon apperçû bien que le vecd cbé ,il£t figne k Orfon qu'il fe couchât aib. 
Cbevelîec itott mal content de lui Se qa'il près de lui: mais Orfon n'en-^t conte » Se le 
fe menaçoit. ^i fêlera 6c commença à m^r. coocfaiatoui étendu fur la terre» ainfi que de 
moter foit faifant (ignt le lendemain vouloir tout renitavoitapris en la foièt & ainH paflâ 
avoir à lui bacaiUe^& en- fignifiant il prit le m^t , qomnd le joer fut venu «Vatencinic 
fon chaperon ^ Se en figne de gag;e te |etta au Orfon furentdedans la falle devant la belle 
verdCbevalier.AdoBC parla Valentin auverd Fetonne^At avec eux-quatorzeChevalietiqui 
Chevalier ^ lui dtfanr. Sire yoyez le gage étoient venus en Acquitaine pour la noble 
qaele faurage vouf jette, At fi vous avez Dame conquérir & fon amoutaroir« Iront 
paiflance contre tui~, penfe» de le lever. Lors tenu confeit enfemblè de combattre le verd 
le Chevalier fat fi' fort épris d'orgueil 5c dé. Chevalier : car ^ Duc d'^Acquitainé luiavoie 
pic que nul mot ne Toolut répondre, & fit promis qu^ea ce joar il Im UiPtcreit cham. 
Bacd'Àcquitatneqiriétoitenla prefencelui pion« Si parla entre leramres un Ghevaliec 
dit en cette ma»iere. Franc QhevafieF ,^il denoble lang , &diten;cctte manière : Sei. 
aura grande bataille entre ^ous & ce faava> gneurs^a'il plaît à vous' tous» je fais délibéré^ 
ge fi me^Voiire fore qu^à lui vous aurez fort défaire le premier champ de bataille contrej 
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dée par laflîftance de toute Chevaleric\, & Vr^it mis fur terre. Après cela prit congé 
s en alla armer le Chevalier lequel avoit nooi la Da'me & de toute (a Chevalerie : ValcncLn 
Gatcran & écoit venu du pays de France , & monta à cheval pour aller co.7îbattre le vcrd 
qaandilfut atroé il vint devant la belle nimc Chevalier , mais aiafi qu'il fe ofit en chemim 
Fczonne , & prit coçgé d'elle mourjoyenfe- à lui avint un Chevalier , qui ta belli Fmocx- 
r»ent Se en grande rcYerence, & ejleqai en ne éioit embrasé,* lùidit : Sire ayez un pe» 
tout honne^ar croit garnie , & de* tout bîeti de patiçnce^Uiffez moi aller le premier. Aoal 
apnfe , lui qdkroya congé , en lui] difant, dit Valentiu^l^t'en donne congé, va au nom 
franc Chevalier , je prie à Dieu qu'il vous de Jefus^ Chevalier:: je. prie Dieu qu'il vous 
veuille condttir$,& dédommage pr^ferrfer& veuille donner d'icclui conquérir, xelui Chc— 
garder en telle manière ^ qu'à grande joye te valieravoit nom Tiris, éroii natif du pays de 
^honneuç vous puilEça^ retourner derers moi. Saroye;mais.caot avoir enfoncasgraaii pitift 
Qaandle<iit Chevalier eut prit^ongé delà que pour fe .mettreà Uventare il avoit d9 
belle Fezonne il monta à cheval ^ ôc s'en alla perfctout le fien,,iaiit que plus rietMîaveit- 
vers la terredu verd Chevalier de (i loin il prit congé des Chevaliers puis monta à 
qu'il le vit frappa des éperons , & de fiier Se cheval^ Se Uns tiul fejoEr faire/il chevaucha 
cruel courage il codrut au Chevallier Gale- jufqii'au pavillon duverdChevalier.Erguand 
ran» & lui domna de fi grand coup que deilas il vit Tyris ap^rocher^il fonic ho;s de I4 
fon cheval Tabbatitàterre puis de (on cheval tente mout fier org^ueil' eux *c Tyris lui cria 
defcendit & Ton hampe lui ôta de la tête , Sire yerdChevalier^or peufez devoiudefiFen- 
parquoi Gateran quila mort doutoît , fe ren* dce 6c monte» à cheval, car de par Dieutou 
dir en la mer^i du verd Cbevaliet | mais pea puifTant^qui pour nous fouâPrii m^i^t , je vouf . 
lui profita , car fans nul merci il lui ^ta le dé&i^ Le verd Chevalier quiemendit.Xytis . 
harnois^ le pendit au haut de Tarbre ^ ainfi appella ua deiès ferv^iteurs pour avoir fom 
que les autres il avoitiait pour l'amour ii cSeval^ puis mit le pied àl'érrier & faillie 
celui Q|lerah » fut grand bruit |^armi la Cité detfiis , il a mis Téci^ verd Se a pt;is la lance , 
xl'Acquiuine, car ilétoitbeaaChevalier, & puis fe fout éloignca? ruacoiitta l'autre. Et 
fort bien loué Se prifé de fes compagnons, telle maniere^e rraperent l*Hn contre Tautre, 
Or connut bien Orfon que le verd Che^^alier q\ie le verd Chevalier ootre lexœjur dtTyria 
avoit mis àmoit G^Ieran^ fit fignedes mains ia lapce pada^i terre Tabbatit tout' mort 
qu il vpuloit aller tooxbatrre piteufemmt , incontinent le verd Chevaliex dei^endit de 
ians nul jour faire : maisValentin lui fit figne deSus (on cbcVal.& apris une corde pjais tira 
quM fe retirât^car premier y voolpit aller, le Châ^alier Tyris,5r a« col la corde lut «ic; 
Se Orlon (e retira , car il craignoit toAjours & le^nditavec lesjiatres,dan.t les Payensfc 
Valentin. Alors Valentin s'arma, Se puis s^en Sarrazins demenerent^rande joye , Se quand 
alla vers la belle Feaonne pour prendre con Valentin vit que Tyris étôit mort Se àU'arbre 
gé d'elle. Si ne faut point demander (T elle pendu il fut dolent de fa mortifie an ceenr 
fai(oit grand regrets, & G ellejettoit foû depIairantilfereconaLintndaàOieuendôftrant 
pirs couverts dedans fon noble cosur. Hélas ! far tbutes^chofes tant faire ôue de fon perelc. 
dit la belle Ftzonne , mon Dieu veuille gar. famere il pAt avoir connoiHanee. Et onanâ 
der Se pi^(eever celui qui tant èft vaillant il eut fait ia prière a Dieu il frappa fon cheval 
Chevalier , qae pour Tamour' de moi v^eot des éperons , & alla en la tente tin verd Chè«f> 
mettre fa vie en grand danger. Fort re^rettala valici^ , qui par la femblaçce d'Orfon bien le 
belleFezonne le gracieuxChevalier Valentin, connut&de lui fe douta plus-que de nul autre 
mais fur tout aiinoit encourage O. ion Se elle jamais il n'avoit fait t il ap,pella Itikntin Se 
t^narbit bien caule^carpoi^r elle époUfcrDiQU luUit ^ChcY^l^fr i^^)* 
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itcnl , Toyeii^Touf U dcTant en cec arbre m nerai que je n*cffaye mon corps à celûî que 
terct bUzon , allez le nooi qaerir 8c me l-ap- de Ct raiHaot chasipions à faire moarir. Lors 
partez ôc je le ferTirai. Sire , dit TalentiB^ Valentin appella lererd Chevalier & lui dit: 
aiTezavoz de yalettaacres que moi, faites vous beatt Sireyje voitSccoonois bien que je nefuis 
ieiTir , car par moi n'aurez pas le Blazonx pas celui par qui tous devez êue conquis 8c 
Sireditle YerdChevalieràValenriA le Blazoli vaÎAca ^ssais non poorunt qnoiqae je fois , 
m'apporterez y ou je vous fais (çavoir^ue jasaaisd'icf ne partirai que contre votre corps 
|iruaisâ mon corps n'aurez bataille. Qaaiid je meferai combatCB:par Mahomditle rasa 
«Vatentia^it que le verd Chevalier pear le crap grande fo te su niene& (emble que pac 
filazOM apporter vouloit prendre etcafation crahiloo cù me veuille vsiucre Re conquérir 
^e combattre comme vaillant & hardi Cke- mais tôt je te monscerai que ton ootre-cui- 
▼ahec , cbevaueba ve» l'arbre le Blazon dance te toamera à dommage honten 8c vi« 
psndoit » miiis il nt le pût ôcer ^ dont il fur lain. Lors il prit Ton cheval 8c fubitemeat il 
ëoleac. Lois revient au vcrd ChetaUer Sclni monta défilas , pais appella unfien valet, qui 
à\t fiéiemeat, va que ri r ton Blazon ^ car avoitftom Gober lut commanda qu'il lui 
avoir ne le puis. Maudit (oit il de Dieu» que apportât «ne boccede dans laquelle il y^voit 
.& fort l^a auach4;Ac pend« foii ceitti qui m'y du heaume de ft«tre Seigneur Jefus- Chrift» 
a envoyé. Ami » dit le ver4 Oievaliér , je quel oigneepent^ainii que nous trouvons par 
te dirai pourquoi je t'ai envoyé là , fçschez écrit & de grande vertu, quM n'eft playe 
pour certain que celui écu Jadis vint de Ferie mertelle ni n dangerenfe^. quani elle en eft 
ic de par une Fée il me fat donnée or il a eing qu'incontinent ne guétilTe. Icelui oinJ 
telle vertu qae jamais n&lunrfoit it vaiUant gnemen^ avoit te Payen long tems gardé 
le fort d« lieu où il eft arraché ôtec ne le de nluâears dangers l'avoir deffendn. 
poatca , fait celai feuYemenr par qui je dois Après qu'il eut ce fait ^ frappa des épe^ 
être conquis k vaincu , pourtant je t'ai en* rons.ia lance far la caille . fonr venus Tua 
voyé ceile part car j'avais doute de toi : mais contre Pautre 8c (t fièrement ont Ton l'autre 
maiatenaat en lais fâr , pulique le dit Blazoa rencontré de leurs lances , que les pièces de 
rtaa'as pA avoir ai me rapporter & pourtant toutes parts fbntvolées Les chevauxpaff;?teat 
tetoarae t'en d« lieu d'où ta eft venu te tu outreJc quand vint au retour, ils tirerentleurs 
faaveras ut f ie , car ta mefemble beauChe- épèes reluifantes pour Tua l'autre alfaillirj 
vaiiar , que de ta mort je à*ai nulle envie , de Valentin (ut preux , hardi Se dilgent des ar^ 
laqaeilo échaper ta ne pourras fi tu prend à mes, tant quede fon épéeaa \ erd Chevalier 
aaoi bataille ,aia que tu ae fenfe pas que je donna un ft grand coup ^ue le harnois railla 
tcdi 1C4S para es psrfaatai fie ou folle abahon <C rompit ^ tàat qu'il lut fit au corps le fang 
£gicke que nul , taut fait vidorieux , ]e ne faillira grand redoa. Er quand le verd Che- 
ferai vaiacu finon par homme qui ferafi's de vaher le fentit frappé 5l navré il leva haut 
Roi , le aura 'été nourri fans ^tre de nuUe fon bras, 8c de fon épée frappa Va entin (ur 
. fismme aiiaité , parquoi rïi peux conaoirre â la cuifle^û grand coup que de fa chair lui jetta 
tu eft tel ou uoa. Df ces neavelles oiiies>V4- bas un grand morcou ; puis ni dir , vous 
loatia 6it fort dolent , te au cocat mour dé pourrez coanoiire fi je (çai j^uer de l*épée ; 
plaifanr eiCfeafif.HélaS;, dit il.S^re Dieu tout car je vousavois aflez du devant que de mes 
puiflunt, trop ^a mai de mon cas /fi àe votre mains vous convien^roit finir vos jours , fi 
bénigne grâce n'ai fecours&confort,car bien vous entrepreniez contre moi le champ trop 
jo tqti quene (ois paitd que cèlai f^ayeudit, à tenas vint vers moi fie à urt vous en re<i 
jmais pmfque j'ai tant fait qnici fttis venu tournerez : car l'a^ efperance que tam&r je 
paac cette entrepriCbiaire^jAasai^ ncretv^iu^ vous preadcti 8c attachfrai à la plus haute 
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5« VALENTINETORSON. 
blanche qui eft cetarbr« pour le 'iea lépau te i^anitt part U n«ic s'âp{»rochr 8f âecllfié 
ter , & font tenir compagnie aux autres le ,ce ne feroic ptcit honneur ,quaiii 
snalhcartox^qui par orgueil 3c folie ont f«uf« en ce point [t roui coiqueroit, retournez en 
fert la more. Acquitai ne ccrte non vous repofer , car tous 

P^yen ^ dit Va'entin, ic ce ne faut ja tant tous pouvez bien vaster deva&t tons gess ». 
vanter 3 car encore ne m as tu : Pen(e de toi q^m jaoïais plus Taillant que tous mom corps 
deffendre ,car à moi aiàire auras. En difant nejoûca^mais deiaain au matin poorres 
ces paroles Jes deux Chevaliers comiaence bien dire aiieu à cous vos aoHS, car Jamasa 
rent de rechef leur baraii'e^ Se Valcncinfrap- écbaptr do n>crt vous ne pouTti. Yatenda 
pa un Cl grand coup que de ton écu ui aba fut joyeox de laiffec le Payen» car las étoitfl^ 
tit tiu grand qaariiei* , &c -t verd Cheva ier fort oaTré. Si allaters fonckeTal , lequel c a 
frappa fur Va entin par fi grande force & un près étoit entré, & le prit par lo frain le 
puidunce , que de(Ta& Ton hcauoie (on épée monta defîus ponr s'oa retonrncr. Le Doa 
rompit , Se du grand coup qu'il donna è Va- d'Acquitaine 8c les Barons fortireni à la poito 
lemin ii fat étourdi^ en telle maniera^ que de la Cité , lefqaols reçurent Valemin saour 
de (on che^'al il tomba en bas contre terre honorablement entre lefqueis fot Orfon ^ 
mais tant fut de courage & raii ant qu'in- qui en faifaot grande chère entre Tels bras le 
continent il fe releva. prit. Et quand il fia au Palais , le l)«ciutde«^ 

Et quand )e Pâyen vit qu'il fe re!e 'oit , t! manda des nouvelles du verd Cbevaher. Site« 
tira un grand couteau pointu fc ie }etta coa. dit Yaltatin , il eft en (on repaire dedans loA 
tte ui , mais Yalentin vit !e coûeaii venir ic verd Pavillon où H fe ropo(o , tant Se pmll 
du coup fe garda Lors-^e yerd Chevalier qui faut & fort que je ne cuide pas que nul , lant 
fe tiouvaians gaive, tourna le cheva! pour foir fort Se va llant te puiffe conq^erir » & 
recouvrir le bicon. Va'antio fut après qui de Dieu par fa grice ne moiicre un évident mu 
fon épée coupa les pieds do cheval^ telle- racle. Yalentin dit le Duc, bien aves.ouvré, 
ment que 'ePayen Se le cheval tombèrent à car onc n'ea retouina nal qtl'il oe mouros 
terre. Et quand il fut terre au£ tôt ilfe à honte par Us mains do Tard Chevalier ^ 
releva i{ vint far Yalentin:»à force de bras bien vous avez montré que fur tous les an- 
fe ferrèrent l'un l'autre, qu'il ne faut pas de- très voos êtes Chevalier plein de proUeilej 
mander n chacun d'eux «Bootra empoy a Franc Duc , dit Yalentln^de ma prottefe 
fa force 8e fa puidance. Et pour briéves pa contre lai jo ne puis encore me vanter ^ cas 
rôles faites^ adonc tant fut la guerre des deux demain au matin doirêjtieentrelui^moinou^ 
Chevaliers fiere & mcrveilleufe que I un ôc vellebataille. Or me foit Dicuen aide Bc to- 
4'autre furentmout navre mais tant y a que' coofort , fans lui nul ne peut contre le verd 
Valentin par fa pui(rance d'armes donna p u Chevalier par force corporelle avoir viâoû 
iieurs coups au Payen que rien ne lui profita; re/ Apiè^ oe Valentin fut ^éfaimé , puis s'en 
car du heaume qu'il portoit, tantôt étoit fein allaea la chambre de la belle Dame Fezon« 
Se guéri comme devaot. En ce point ie cotn. ne, il ne faut pas demander fi elle fttt joyeéfe 
batrirent fi longuement que le jour leur f^iU de fa venue^&qu'il étoit (aiA retourné. Ch^ 
lit fe fentirent fort travaillez non fans cun tenoit grand conie de lui par (a prétleiTe 
caufe Dolent ôe dép ai(ant fut le Cheval er Se vailUrace ^ des grands & dei pétiisfat pii« 
Payen qui n'avoit pû déconfire Yaientio Se fc. Et quand vitit à (ouperlc Duc lai^vouloit 
jaç 3it ce qu'il fut las » fi n'^n montroit il pas faire tant d'honneur ^ qu'à (a table plus a«-» 
le (en^blant : mais il dit à Va'isntin, Chrva- près de lui le fit mettre coanme il lui appar-, 
hHf dorefnavant il convient la bataille cefler^ tenoit. Le fouper fe ^afla en derifaot de ploJ 

je Tois^M jjpujfitçj trjrayiU çhoics ^ V^ci^^^gg |ç tClira » 
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prenant congé <!ti Bue & de fes Barons, & (xn ponrroit êcre recoaru,car|e cccd^bien que de 
tr« enune cbambre fecrecte p^isr fes playei femme il n^«voic jamais été allaité j 5c que 
nacdcciBer,carilécoitbjenbIcfItf. Etqnanrf par aTântpre pouiroit être aTcnn , quune 
il fut œédecinâ , il Te coucha potir preH4re Reine dedans la forêt l'aoroic enfanté, i;^ c^s 
t€f9$^ic te verd CHeraliertftan fen Pavillon chefescotifiierant ^la nnit prit 6n & le jour 
^uifrocteies plays de Ton btaitao Je vo»3 éclaircit ,aîafi fe leva Valentin, chargé de 
bifferai à parler de lai &- paiUrai de YaUn- penfées ennuyeufes 0c plein de nacUncolie 
TiB ^ lequel eft dîdacs fa ckambre feifant de s'en vînt devers Orfon , le par évident (îgne 
jrrandes plaintes Se lamentations. lui montra qu'il vêtit Tes armesAcprit fonrhe- 

CommeVaUmin par U grâce d$ Dieu sUvifa val p»«r aller combattre le verd Chevalier, 
Renvoyer le lendemain fin frère Orjon De cet nouvelles Orfon fnt joyeux , Cernant 
Combattre le verd Chevalier. Se menânt grande joye parmi la falle , & fit 

Ckapitrc ti« figM que It veri Chevalier jamais do Tes 

VAleotio éceit dans [i^A lit en fouplrant maiiu n'échippiroit,& en fairant figneil vit 
teaclr€aient,.& d faiit.Hélas l vrai Diett nns mafl.ë ds bois gr ode Se pefante , il la 
- tout puifTant^ ja voù biea que je ne vien» wîcdcfTis ^ea col en branlant d^ la tcte j & 
tirai jamais à bout danion entreprife , fi par faifoit âgoe des bras 8c des mains , que nul 
xotce bonté n*avQx piiié de moi en me don. autre barnois contre le faux Paytn il ne voa-, 
sunt fecour$& aiie coctrc ca Payen qaia loii porter de cheval , ni Unce . ni d'astre 
înié ma oBort. Or écoit mon intention . que harnoia q :elconqtte<ï pour combattre le 
jamais de ma vie mon cœur n'auioit cepos Géant. Ami^ dit Valentin» vous ne fer^z 
InCqu'è eeqtte je purfls fç^voir de qaeî père, pas cela : mais je veax que de mes armis 
je Tais cngendréj&de quelle mère j*ai été en- vous foyez armé en portant le bl^fon^ qui 
Janté fur la tiire;maii maintenant jt con- parle Roi Pejpin m'a été donué^ft fi che- 
aïois bien que tou^ ce ^ue l'hot^ime pro- vauchtrez h détrier que j'ai emmenédeFran- 
pofe n*eft pas chofe faite ni achevée , je le ce ; au vouloir do Valemio fe coafentit Or- 
pnis bien dire-,car quf nd j'entrepris le champ fon , car iuc tontes ch«£ci il veulot obcïr à 
de bataille contre le verdCh«valier , 'trop Valentin Se à fes cemmamdemens , comme 
snefnt contraire la fettnne^ puifqu'il eft tel fon fujet Se ferfîteur. Lors Yalentin cem- 
-4|uè jaoïaia ne fera vaincs > fi non d'un Che* manda qu'on Isi apportât fon haioois , Se 
vzlitt qui foit fils de Roi ^ Se qni n'ait été qu'Orfon fit arité en tel e manière que fon 
^liourti au tems de fa jeunefle ni allaité d'au, propre cerps , quand il alla pour combattre 
cnne femme. Or Je ne fuis pas fi digne fue contrôle verd Chevalier laquelle fut faite fc 
jepniflTeftre fils de Roi, fc qu'en telle ma- accompli , carie DHcd'Acquitaine, qui fut 
aiiexe ai é(é nourri dans le tems de ma jeunef* préfent de fa propre main aida à armer Or« j 
fe. Sine vois, je confort en mon fait qui de ion des armes de Valentin avec pluficurs Ba. ! 
mort préfet ve finoa d'invoquer & reqoicrit rcns qei y étoient. Orfon fut armé ,il fut' 
la grâce de mon Créateur Jcfus , qui de ce fort regardé des Seigneurs Se Barons qui é- 
dançer me veuille pré erverfc mettre hors toient préfents , car bien il refembloit être 
faut finir mes jours pitoyablement. Et en homme preux Se hardi Chevalier plein de 
cette contemplation rut Valentin toute la grande beauté , haut fie bien formé de tous 
jîuit fans prendre repos,fc ne ccflade pleurer les membres par droite me lut ecpfppafléc. Il 
Xa forttine Se douter ion avanture : quand regardoit le bernois qui autour de lui relui- 
il^wrt par tout ^eafé; par tkvioe inlpiration foit puis il faifoit figne des bras^quede-| 
il s'avifa d'Orfon le faavage, lequel il avoic vant qu'il fut midi entre (es mains il étran- 
«n la -foiit conquis, il pc«^^«pV„ ^^"^'J^^^ la 
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Coûr, fans ^^'^ pinède lui; des mine»'& 
geftes que fciou Oifou, tous ceux de la com- 
pa^iaîcco^.Tiînencerent à rire.'Ecqutsd Orfon 
eut pris congé du Dac , il cnibrafla Valtmin, 
& prit rongé de lui , en faifant figoe que 
de rien 41 n'eut d«ute « ic que deTint foB te« 
tour oieri ou vifle verd Chevalier aaemra , 
Se Valeutin tm pleurant à Dieu le recom- 
manda en priaat devotenent que contre le 
Paytn i] pûc at^ir yiâ: >tre , ainfi (e partit 
Orfoa ; mais devant qu'il monc&tà cheval il 
a*aviOide labelie Fèzoniie, de laquelle il uV 
vait pal pris congé . il ajouta au Palais & 
eatra daaf la faite oà elle étoit accoia^anée 
ét plufieiKf autres Dames ic Denioirelles. 
Il courut devers elle te la vouloir baifer , de 
quoi la Dame fie plusieurs autres des De- 
nioifeiles fe priceat à rire très fort ; car il lui 
faifoit (ijne que pour Ton aaaoar fl $*en aU 
loit combattre contre le verd Chevalier. Et 
la "belle Fezonne qui de toure gr<.ce fat 
pleine »en fous* riant lui a fait 6gne qu*il fe 
porte vaillammenr , 8c qu au retour de )a 
bata^ll e ehle lui donoereroit fea aaioar. 

Ainfi fe partit Otfon Sc monta à cheval ^ 
lequel fut noblement envoyé par le Duc 
d'Acquiraine » avec plnfteurs autres gxands 
Seigneurs , Barons & Chevaliers, iafques 
dehors la porte. Et quand îi fut dehors la 
Vilie chacun s'en rctdurua en priant Dieu 
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ccoit droite 8c entra au champ pour camHai- 
tre O/fon ; lèmblablement OrCon i éloigna 
délai, fi commencèrent à bailTfir leurs laaces, 
& tellement fc rencontrèrent Tua Tautre , 
que hommes & chevaux des deux parta foac 
tombez. Et quand ils furent bas tout deux fa 
relevereiit 8c tirèrent leur épée poar^ alTaitlic 
Ton l'autre vigaureofemenije verdCievaKer 
qui fort orgueiilenx4cplei«i d'ire frappa \c pre- 
mier Orfon ua £1 graod coup qu il feadit la 
cercle a'Orfoa , heaume & battit un g^a^A 
quartier de fou écu ^fcen telle^maniete qua 
1 epéa qui étoit pefante toaiba a terre 6c tout 
outre ie harnois paffateliement que du coup 
Oxloofut foct tlareaH:at navré ^ de quandJll 
vit ion iang courir aval foabarnois il for pios 
fier qu'un .éopar , Sc orgueilleux comme aa 
lioi). li retourna les yeux Bc braninm ta tête 
de fon épée donna fi grand coup fur la tëta 
dudit géant, tant qu'a peu il ne lui fendit, 
des cheveux Se de fa peau jeeta^ne granda 
partie a terre de celui coup qui oatce la 
heaume paS'a, fut le verdChevabernat ré aa 
bras tant (jae le fang à grande pai0auce 5c 
randon c^mînença à courir \ caais^ de cecta 
bleHure n'en tmt coare , cap tl prit du beaiu» 
me dequoije vous ai fait mention aufli-v 
tôt qu'il eci enc taucbé (a playe elle fàt guena 
Se SL\àSi leme comn>e cfevauc, deqaoi O rloA 
fut éuaer veillé [c penfA qcic de glaive na 



qu'il lui voulut donner viâ:oire« Le biuit fut pourra avoir loa côrps ; quand fi tôt étor» 



parmi la Cité qu*0i(an le (auvage alloic 
combattre le verd Chevalier , de laqaelle 
chofe chacun fut fort émerveillé ^our la ba- 
taille des compagnonçr Or s'en va Orfon 
chevaucliant , vêtu * armé des propres ar» 
mes de Valeotin , parquai le verd Chevaliet 
jamais re le connoîtra, il ne demeura pas 



gœrie uue p^nyt qui éioit tant grande 
profonde^ 

Sur cette matière Orfoi> fat fubtil ic^^ifé 
fl jeru Ton épée , fan comeau àc Ion harnois 
par terre puis courut courre le verd theva- 
lier y 9c force de bras la teuu ôc (erré une 
qae dffi^uiJuià terra Ta iftta,fe quand it la 



long tems fans aborder le pavillon da verd tintdeflous lui il jetia Ion heaume qu'il por- 



toic aâa de Jui coup r la téte -, la fut te verd 
Chevalier ea telle fubjeébiocï tmais qu il fus 
contraint par force de ie rendre àO. ïortfic Iqi 
criermerci , màisOrfan qui u'enietidou Toa 
crier n'en fitconie et! nuiie maniere.At fl fats 
humilier devant le jour^pafié. Il lut tantôt ar.«ie tenoit q«e aulie témifli«^n i celle heura 
«-puis montiià chenl le prie 1» laacf qui Teifi mis àaMrt A a'eût ita Vjaefi|ia ^ai vi^ 
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Chevalier , & fans mot dire du fer de fa lan 
ce vint frapper en figui fiant qa*il lut baille 
défiance , de laquelle chofe le verd Cheva- 
lier eut en fco courage grand déptt , Sc jura 
par fou Distt que (oa grand orgueil lui fera 
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centnt lés gf ftes Se mine% d'Orfon , 8c à fignei Orfon ^u*il le laiCs&c levé. Et Or (on 
confie de cheval courut vers eax,& quand il qui fût fage & bien àvifé lui ôta fe» armes , 
fut trrivéil fis figneà Orfenq^-il Mleiuif afin qa^ilno pAt Caire dommage. Et quand 
point. le verd Chevalier fat (ur fes pieds « il parla à 

LoM Otfon voyant Vdeniîn fe retira esi Valentin cndifant.S re Chevalicr^il me feoa- 
arrriece^maii'il reçoit coo)out$ le verdQieva- ble que le jour pafléav.zbatatile avec moi , 
Ifer an rc(ptâ:»&uq«el Valenti» diiChevalier ^ de? iex aujourd'hui recouruet , & celui 
▼on» pouvez maintemnr-coonoïKe que vous qui m'aconquis^eft celui qui au Palais duDuc 
«r^auîtzfUiHanct de vnusietenger contre cet Savarl contre 'a tetre'mc jctta,il eft vrai, dit 
Is^nme, parq«oi viMis faut foujfrir endis*- Valet^cin c'eft bien connu à voiis^ lachpfe eft 
xer la more. 9t de finir vos )bttrs homeule véritable ^meurir ne voui fat;( ; je voua ditai 
ment , car aialî <]ue les autres Chevaliers ent dit le verd Chevalier, une chofe delaquelle je 
par vous déconfit & en icelni haut atbre irous ptie, qu'envoyez le Cheval|er qui m'a 
peBé«$,«o9t«iAiî vous ferez vîtupérablcftiebt conquis par devers ce haut arbre^ & s'il peut 
occis iCM piM hattt.4e<»fis les autres atta> ocer Técu 2c le blaton Icq«el eâ pendu , je 
Hilas! du le verd Chevalier • vour me pourrai bien conuoître que c'eft celui ptr 
tenib!ez>biea êtcebominfe qui ctesde gtande qui je dois tcre conquis flc vaincu, car dw^ ual 
coart«i&e^dc4ioblefle garnie Ac fembic à vous aucte feue puis ennui champ debataJIc êire 
voir que de franc À luyale gentiellcfle vous ga^n^ iii conquis.' Adonc Valentin 6c f^ne 
ioyez exuait&defcendSypoux laquelle choie à Orfon qu^il allât devers Tarbre pour 

voua prie qu'il VO0S plaile avoir pitié de potterlecu qui pendu étoir. Orton tira celle 
xnoi 0c flia:v)efauvei. payen , dit Valentin ce part , & quand il approcha de i'éc4i ; il éi^tu 
»e ferai-je pas , fprt par tel conviant , que dit Un bias & Técu lui faillit en la main ^ le. 
Toat renoficerez.la foi Payenne » & les faux qtsel il apporta 2U verd Chevalier ; & quand 
Dieux que vous adorez^ prenant la foific. it vit qu'Oitoo aveit apporté i'écu,&: que e 
créance de J, C. le D»eo tour-pu /last , 6c en l aibrc Tavoit déwché t^ns av-oir ftit force ni 
recevant le iaint Baptè<xie, faus lequel nul ne yiolenoe^ii connut que c'ctoic celui qai éroit 
peut avoir gloire perdmab'e. Er quand vous prédfitMiéà 4j con^b^ctrc & conquêcer , ii le 
aurez lair cela, vous îf«z en France au Roi jerta à teric Si tui voulut ba'fcr les pieds , 
Pépin lui direz que Valentin & 0"loû mais Oifon fui fage & bien appns par les 
vous envoyé par devers lui , co^uaie Clieva- lignes de Vdientin , & outFr>r dc le voaUc , 
lier vaîn^ii par eux conquis , & Il ai-a^ris fur niaule prit par le b a!» & le leva i.ûr. Hélas t 
et fait ecvffie donnant ré^onfe tur votre in- d:t le verdCi^va ler bi^ii auaaienc vous poc * 
lemion-, qui. fer oit certain. Ami^ditie verd ter honii^'ur & révérence p'us qu'àntilhôni- 
Chevalier jc .yous, donne telle ccponrc de me qui fou vivant an nioadejCar-ic.fçïis c ai. 
cette hsiure têtue , teiiORCe du louc^ôcde- rament qae de tous j^reux ï^ctiitan Cheva- 
lêiils les faux X)uc»iX dr pccnd pttui le dcratin- bers vbu< d^/ez avoir & çjnpjofitt le broir 
rancoeitta vie, pwr naaitre & Sci^i?e»r > 1* itîe ci>oai. E^tre 'es autre* p vous a^ rine 
viai.D c»,.attqa5M voua avez ceiiai^ie foi,& &c fa s fçi voir. /que 4;ô lui quj na'acon^ui^ cft 
eii.«iiefoi veux ViViC & inoutir 4 & Il vous 1- plus pwiix . vaiilaiit hardi Çl^e^'ahcr 
prometique aevers leRoi Pepm.cooaMae vi) qa il y ait en tooi le moB^icf , & fi devc^t-i ^ us 
tcc pauvre tujet & priionûici *u plu:* Uncf ctoLe qu'il eil li'sdt: Roi &: Rfc,\î»t,&ii fii 
que je .pouiiai > Ue pat y;^u3 je n^e ï2»:diai icJ . jUc jaoia.sde^f-niïïie ut tvï' î OUjrMnaî- 
devant Maiffté .t»e ^le'trurcrai. .Q^;*wd\e laiîc M 4 t (ou vciité p^r iHd »aRur E^.lar- 
aracd£he aher eut fait ic icrciiri*». prows ai'ipe? |c in veux (»rou^cr, t^r <^ i.2 a tu^e trre 
icichoiciiidluidac^itccojM^'lii: y Valentin &t d'axciua la^uclic lui dàC ks avaaitti:ediiw foru* 
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nés qui à elUs 8c à tous ceax de U géncraiioa 
peuvent aven c» dont cette tête aura durée 
jafqu'à ce que le plus preux du inonde entre 
en la chambre oA elle démettre & repqfe. 

Et quand il fera entré à cectc heure perdra 
fa force , & celui doit avoir ma focur Efclar- 
inonde , qui tant e(t belle Se plaifante poir 
femme te époufe , noble Cheralier, allez 
l'ai grand defir que veus Haye» pour épouie, 
comme te plus preux dt hardi CheTaiier de 
tout le inonde, car tel tous peur on bien 
nommer } fie a6n de meilleure cotmoiflance 
avoir par devers elle , partes- lui cet anneaa 
lequel au départir d eijeM'adonné.&jem'eB 
irai en France Ters le Roi Pépin me rendre 
prifonnier^ comme je vous Tai promit & 
ma foi acquiter , fie au retour de lui au Châ- 
teau de ma ^cBurversvous je viendrai» Et do- 
rénavant qu'il vous plaife que nous foyons 
bons amis, carde votre compagnie je ne me 
veux féparer.Ecqaaftd Valentin entendit q«e 
le verd Chevalier avoir une feesr qai étoit 
très- belle, par le devoir du Dieat«ut-puif« 
faut, fie par rinclinatioa d'une naturelle a* 
mour , il fttt d'elle frappé au cœur fie épris de 
fa beauté, 8i très ardemment amoareux , (ï 
allons adieu fie jamais n'arrêtera tant qu'il ne 
puife voir la belle » de qui la beauté eft iê re- 
nommée fi exçéUnte. Et après ces chofes le 
Terd Chevalier, qui de la verte montagne 
étoit Roi couronné^ fie fout lui tenait grand 
pays , fie crier parmi fon*oft que tous Payens 
qui étoient venus à fon mandement pour le 
fervir devant Acquicaine Ven retoucnaflent 
en letar pays (ans endommager en aacune 
manière la terre du Duc Satari. AinSils par* 
tirent tous Payens fie Sarrazins , qui pour la 
prife du verdChevalier menèrent grand deiiil 
Er Valentin fie Orfon comme priiennier le 
prirent fie le menèrent en la Cité d'Acqni- 
taine. U ne fànt pas demander le grand brnit 
fie foalas qui parnii la Cité fut denaené des 
grands fie des petits. Et le Duc Savari avec im 
Baronnie faillirent dehors les portes en grand 
honneur à rencontre d'Orfonj qui le verd 
Ôevalier aVoit conquis 9e vaincu. Et quand 
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le verd Chei^alier fut devant le Docd'Acqdi- 
taine Se devant toute la Ghcfalerie ,il leur 
dît : Seigneurs , vous devez bien porter hon- 
neur fie révérence à ce Chevalier ^lequel par 
force d'armes m'a conquis fie vaincu, fie fça- 
chez cei^ainement qu'il edils de Roi fie de 
Reine , jamiis en fa vie dé feni%e n'a été al- 
laité ^ car s'il n'étoit ainfi jamais Une na'aii- 
roirconqjais ni vaincn^caril étoit dit ai^û p«c 
latcte d'airain que jiaa (<nnr Efclarmondea 
en fa chambre : aÛez bien vous peut ori^iC :oi- 
re^ dit le Duc ^ car il abien mnntré ii l'encor*- 
trevous la grande vaillance fie proii«^c qui 
eft en lui , fie puifqn'aiofi eft qu'en lui^ecoa • 
tseis ia noble hardiefle fie vailknt cour i^^e qui 
eft en lui , je lui y :ux porter honneur & ré- 
vérence de tonte ma puiiïance. En iâbnt ces 
paroles^ le £>uc d^Aaquitaine avec toute fa. 
Cour, fie le verd Chevalier^lequel Or von me* 
noitprifonnier entrèrent eala Vilte fie mon- 
tèrent au PaUis, fie quand iU furetit dedans» 
le Duc manda fa fille Fezonne , ptiis lui <iit« 
mafille^voicile verd Chevalier , lequel four 
votre corps conquérir, fie avoir votre amour 
a longuement tenu la p.ûpart de ma terre en 
ma fubjedion y-fie combien qu'il ne foir »aa 
de noue loi ni de notre créance : touteroti 
fortune m'étoit contraire fie deius nann vou- 
loir maicrefie, en telle manière que forte^ 
longue atteinte d^autrûi avons fecoursavoienc 
mon cmmt contrainte à telles choft$ aceardn^* 
mtàit Dieu qui eft vrai Juge fur ce fait a voulu 
remédier en telle manière que de mon eà« 
nemi je vengé, fie venu au deflut parcécui 
Chevalier , lequel par Valencin peur votre 
corps fecourir au congé du noble Hoi Fepin 
deca vous a envoyé. Or ponvaz v^us coa^ 
noirre quededua tous lei autres il eft preux ^ 
hardifie vaillant.Et fi crois que pour vous con- 
quérir Dieu vous L'a tranfoiis^ pourtant vna 
fille en vous feule git mon efperance^ejfp*!^ 
fie confort de ma vie \ a^i[(rzk, prenez confi- 
deration deflns en ce cas car ce feroit mm ymn 
lottté que celui euffiez pour jmari fie époux^ 
fie fi voire consentement fie volonté étoic'au 
mien accordant^^ cat not«U€jcc fa. tuloiué ne 

Digitized by^-VjQOQlC 



r A L E N T I N E T O R S Ô N. 
doit contraindre d'entrer en mana|e& pren- iLfçaora parler bon langage &que Valencin 
ptrti ija'il fie lui foit agréable. Monfei- aura conquis la belle Elclarmonde, defqueU 
gneur.dit lanoble piicelle\ qci bien fut en- les chofes je venx faire mention ci après» 
iloAi'i»éc& pourrwëJe r^pt^nie. Vons (avcx Commenn la nuit cju^Orfon fut juté & promis à 
Cfite voiM net vion perelc fuis Yotrf fille ; ce Uhille Fe^enne j Ange i apparut mi' nlen>^ 
m «ft pa* railon ni drait , qaç moi qui fais (e- tin . & du Cêmm^indement cjuillui fit. 
loo Dieufc raifoB à y^us fuipijl'ae , fa^'^e ma Chapîrrc 25. 

iroloatcc0 quelque chofe , mait fuirapdffeiU A Prèsqu'Orfon eut fiancé U belle Fezoti- 
léeà faire en touc à Toue voloiicé Acdélibera- né ^il y eue grande joye dans toute r Ac- 
lioD y 9c(x aiitfcment )e ▼wlois faire , jonc qoicaine ^ ceux de raflemblée fureut joyeux, 
«Qonuerois pas que )e fuSc Totre €lle aatu. tous les Sei^eursA: Barons en joyepafletenc 
relie » car TOUS fçavea bien ^e tous m'are^ la journée le la nuit vint» il fut tems de fe re- 
prowitde inedonBercnMriageà'celuiqut poftr. Le Duc d'Acquitaine fe retira en fa 
£Mrroit par ft>rce d'artnes conquérir le verd dbaxMbre pour fè repofer s'en alla chacun 
Ciieralier. Or eft venu celui par qui la cRoft enia cbajubcccoiBSieiiétoic^rdonné.Valea. 
etl accomplie du tout en tout de lequel Taac- ri» & Orfou s'en allèrent dedans une belle 
coaipii , èi pârfait le contenu de votre cri ic diambre qui leur ètoit api;ct£e,& en un beau 
xnaiidcaient que vousavea fait faire 4c pa lit paré fe repofereut euxf deux cette nuic Et 
blier ; il eil bvea raifoo, que celui \t doi\ro quandilfutmisuit parle vouloir de Dicutouc 
prendre & que lui fois donYicc, & 6 je ne puil&nt un Ange s'apparut à Valcntin^lequel 
le voùlois piendre 5 ferois anickeler votre lai dit : ValerHinJçache que par luoi Dieu ce 
iiRemion qui à jamais {erois contre mon mande quediemaiB au œatmtu parte de cette 
bonhetu« FiUe 1, dit le Duc d'Acquitaine , terre>& mtnt avec toiOrion , par lequel le 
honncteveat aves^ parlé ^ 6c bien me plaie Terd Chevalier a été conquis, & fans faire (é. 
de votre réponie. Or il faut fçavoir du Ch«. jour va au Château de teiraguâ, tu trouveras 
vaîier s'ii vous-voudtoit prendre pour fe^me, la belle Efclar monde, par laquelle tu fçauias 
& s'il en eft content , je donnerai pour le dequelleli^fiéetueft iiTas^écdequelpcie tu 
mariage de vous la moitié d'Acquiiaine. eft engendrc.fic de quelje merc tu fus poricSc 

Là bxi prè4eAt Valentin, qui par ligue de^ enfanté^ (\ ce conasaand^ au nom de Dieu que 
mailla à Oxioa fa volonté &ineentionleqi|et devant que ton compagnoa époufe la belle 
lui ât âgoe que jamais ae voalo e avoir autre Fezonne , tu accompUHe ic patfaee ce voya« 
que la boile Fezonne, ôc ainiî furent les deux ge. De cette vifion Yalentin fut en grande 
parties d accord , de laquelle cho(e ceux qui penfée & mélancolie 8c en graui (ouci pallà 
le Içûreut'fcn furent joycax^le ©uc 6t auflitôt la nuit , &tant que le jour fat clair fans prcn- 
venir on Evêque pour Orlon , & la belle fc- dre nul repos , Ik quand le joçr fut Y«nu il fie 
aonne fiaacer» ic leur fit promettre de s'é- ,;cver Oifon , & allèrent au Palais en la falie, 
poulet Tu» l'aotre p^ur le tens a venir : au- où Iç verd Chevalier étoit avecles autres Ba- 
ttement ne s'^poulcrent l'un l'autre pour rons & Chevaliers en attendant le Duc Sava- 
rbeore prelenee , que par proweffe. ri. Il ne demeura pas longuemene que le Duc 

Une faut pai demander de la fête & dij eûtcaenlaiaile,ài quand il y fut le verdChe- 
grand triomphe ni exceleute joye qui furent valier prit la parole » en la uant en tout 
faits daasAequitaine;ear ie Is raconter feroit honneur & révérence à lui due ^ (la en cette 
trop longs i|>ai^ cor^ibienqu'^rfon eut pro^ manîeie, ^tanc Duc, il eft vrai & certain que 
mis Ae jaré de prendre la belle Fe^oanc, fi ne dedans le ti^ms , entre von» 5c moi affigné 
l'époafera Vil pas^ni ja^i^ais àfou côté ne cou j'ai été conquis & vaiacu , par laqnelle chofe 
fll^i j'^^^'^ ce qciepar iç ïçuloar de pieit^ je o'oi occjL&o|i ni drçit de rien i^tn^ader^ 
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votre 611e, roaîs dèsfcCire hcure là fe quîie& demanda l'A»nea« qu'il ki a?oit promis , le- 
votre payi rcutdélaifleren paix.aiofi cottime qael il devoir porter à la belle Elclarmonide. 
)'ai promis Bc pour mon fcttnçniacqoiter je Et alors le verd Chevalict lttibaiUa,en difanc 
prie & requiers que me fafllez doaoer le Sa francGhevalier, yoye* cl,fifr fçache» qtiçcet- 
cremeiude Baptême , afin que je puiffeêtre te pierre qui eft eiicbaflle4eda«5,^d« t^lte 
a Dieu le rout-puiffant plus agréable. Chtva- ver ta qtte celui qni defbs lai la porte do pe« 
lier y dit le Duc Savari , bien ayez parlé Ôc être noyé ^ oxk par faux jogement condamné, 
vorre requête veut àa tout obéir > car i cetro Valcntin prir Panaoaa 8c le coit en fon doigt, 
keureprérente vous ferez bapti(&» Le Duc Sa^ êci tant prirent coBgé de lai & Orfori paar 
vari commanda qu'on fit venir un Prêtre faire le vayage.fc le vecd Chevalier prit côn- 
pouT baptifer le verd Chevalier. gé pour alier en France. Amfi te dépattirenc 

Qaand il fut (nr les fonds de btptêmo teae^ de la Cité Us Chevaliers 7k prirent leur che-: 
voir» Valcniinqulétoit préfent parla devant miachacanvers (a patrie. Valentin^ Orfon 
tous, diiant en cette manière t Seigneari, qui montèrent (ur mer. » à forces de voileatantârt 
êtes ici préfens » s'il plsttt an vaillant Dac me ils eareat faîr grand* chemin, car la mer fut 
donner un nom» c'eft que je lui prie que celui iouco & enrent vent À gré. Ils dèmandereu 
Chevalier foit nommé Pépin, car c'en le pro- aux mariniers le chemin pour aller vers le 
pre nom in noble & vaillant SCpi de France^ Château déFerragus le Geant,& les marfniery 
qui doucement m'a nonrri , 8c qui detFos Itur enfeignerent^cir ilsconnoîtroidBtbienlc 
tous Princes cil le plus vaillant & preux/ liw pourtant «i^'à palTer ce pa&gtiécoi^ 
par quoi je délire que ctlui Cbev.aliotOMorto tnrne qnotous les marchands payentVttibnc» 
le nom -,à la demande df Valentinconientl- Valestlndr Octon % Urquels deiTat toute 
rent tous étux qui en là pré^anco écoieht ^ à choie defiroient fort de crouver le Chireaade 
la requête de Yalentin fat le verd Chevitlier FerragosXe vordChevalier parmi les champs 
appellé Pépin, lequel nom poru dès coUo qui à fa voye dreiTé devers te pays de France 
heure iufqu'à la fih de jours, 0c après qû'il (ereadre eu Roi PepiQ,'mais premier qu'il ar- 
fut btp iicje Duc d' Acquitaine fit venir Or« ^i va devant to R.oi Pepin.Bls^^dtmâin rScver 
fon pour époofer ia filU la belle Fezonne; i# la Reine BeIUâant, daqaelfaidenfft tait 
mais Vcfentin Inl dit en cette manie ro d^ex- mention^qui par TaUntin om habit de petecin 
cafarion»,coaime ils avoient promis le roué, fut renconrré/alja le RoiPepin en ^randhon- 
lui flc Orfon d'aller on Jemialem première* nenr & grande révérence. tt qoaniie RoiPo- 
ment êc devant q«e nnl antre chofe fifTent pin le viren tel habit le la bar be ain^flenrte, 
après que le Chevalier auroit conquis , le il lui demanda s'il yenoir da Saint Sépulcre, 
fous Tombri» de cette excofation leur donna ou de quel voyage il étoit Pèlerin. FrancRoi 
congé , pour vû qu Orfon jur&t le promit de dit Bladdimaki , je ne fuis pas Pelenn ,-m is 
retooroer en Acquitaine , après qu'il auroit pour mon entrepnfep Inslûremeat parfaire, 
accomp i & parfait fon voyage , le au{& rôt menais mis en habit de Pèlerin , ^ (çache z 
qu'il recourneroitil prendrait povr femmefle que je fuis meflager d'une havre ^ puiflante 
èpeure la belle Fezonne. Et quand le vaillant l)ame,qui par trahifon aéré de fon pays jet- 
le puiffant Duc Savari entendit le veeu & la téeenexil lepite«rementnHfe. Uélas ! Sire, 
promeflequeValentin&Or(ondifoieni avoir cette Dame dont je vous parle eft votre fmur 
fait d'aller en Jerufaiem il leur oâorya vp. c'eft à fçavoii: BeltiOant la franche Dame,la. 
lontier^^ ^ |e verd Chevalier à cette heure quelle à tort par Alexandre l'Empereur de 
pnt congé dn Dnc d' A cquitaine pour aller Grèce aéré vitdirérablementdéchafiée,leqtl 
en France vers le Roi Pépin fe rendre It la foi tn pauvreié le mifere par faute de fccours 
%etK\u Et ValentifideYOïilfon départementlul pitcufemcnt languit ^ bien arenloceBar dtr^ 
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C|aan4 Jonc fa ^élîvnnce» vouintvous tou- yilâgd qui pris de^là étoîf poHr «nerir une 
les aatremeiit employer^cir vou$ ctesU plus f^mm^^qui lecoiittSc ^'liè luipâc tiicd. Lors 
paifl'anc Roi qui foit en lourc U Chrétienté , )ê fit d« U plas grimcfe diligence q /il me fût 
6c pourtant fi veuillez de bsloÎQ niontrec polFible ,mai$ fine pâc 5 tôtretoiTrner , que 
votre vaillaBCtcetttrc ce faux &:n)tauiuEai« la nobis Diiue avoit enfanté Jetnç cafon?, 
pfrtiir , fans noWe caafa à la noble Dama defqafila tiHd oatre Twvage furisufemerit & 
BèTiiflxfxt votre (ceac fait tci deâhovtiattr ci« o^uageuftaieut comxcisune bîre enragée.un 
autremenr on ne tous detoic pas teair pottr dMenfâftsempt^rtapiimi le boi9«^ecel:âma. 
loyal frcie. Qtiand !e R<»i Pépia ouit patler &iesre q&e URtin^ BelIiiUncde foa pouvoir 
<ie faToBur Belliflant^il fe prit Jadettil à foA le cuida faoïvtr Se feceocir , mais elle Jie f^ûc 
|)ic*r le fort ie regarda { car il y aroU bien qu'elle detmt ; elle qui cane de peine Se don- 
y iu^ ans^aficzqiie d'elle n^avoiie» aouvelie. leur atoit {0aâert poux fi^n eofaac» |e ia troa • 
Aaai, dit le Roi ^pin édites mol eft ma rai parmi la forêt defiiïi l'herbe co«chée pii 
lœur I car j'ai graad deCr de fçavoir de Ton teafement ornée ^ qat mieax itmbloit morte 
fait le co mata elle fe porte. Stre« dit Btaodi qae Tire. Je la levai e^rre met bras de ccuxe 
main , je (çai bieo la vérité , oiiaii )e ae peux ma puiffance « je la co&fortai , 6c qoaad elle 
vouf le iire » car je lai ai pramis «^ue le lieu fatierenae le qa^elle çût pj^rU^ ea foûpi- 
^é. elle eft ne le déclarerai j aiais fi de faa fait Eant teadreBaent,me comaieaça à raconter la 
veai êtes daat , ii^Toai peafea qaVlle fait maaietf^ comme elle avoir perda ion eafant 
coupabledtf fait ponr lequel elle eftiéchalTée^ par la bete (aavage^ ic comme avait laiCTé 
ie veut amènerai devanr votre prefek^cetel rautredefToas «A arbre ^ & qaand j'ente.^ d s 
homme , qai pour fa querelle contre voas fe ecs paroles Je l'amenai defTo^s Tarbre où je 
yeat combattre , icfH ek viiaca il veatitrè Tavois laiâTéO) A en cet endroit là fadouleur 
peada hoateu(èmeat, Ir U Da^ie i^obltgede doublée le de ladoaloareufe dètrefTe re^ûc , 
iottffrir morr pheufe. Héla» ! dit le Roi y de la carelle ne troava poiar Teafant aa'elk a voit, 
loyaatéde ma fceur je futi informé ^ si ae re- laiflé, le ainfi furent lei dea^enfaus de votre 

Juiers jamais avoir autre expérience quecetle boana (oear perdat en la forêt , le aatre nou- 
a faux Arche^cqae^quipar le bonmarcband velle je ae içai > It ii Youa doutez de cette 
aéfé vaiuçule devant tous (a trahifona con- chofepoar plus grande coand^anceen avoir 
fefléje içt^ biea qae mafmaràrorr eftenéxil Sire^ {\achex que je fuis Blaadioiain , le fuis 
je Tai long reas niir cliercber^ nuis en nulle celui qui tout ieul fat doni(é pour accompa*» 
^aaiere d'elle je n'ai pâ avoir aoavelle , ai gner Madame Belliflant ^c^naud par l'£mpe- 
4Bonaoi(aace le qai plus eft aa cotar me porte reor elle fut envoyée en éxiU 
déplailance ; c'eft queaaa (mur qae tant j'ai« Hélas I Biandimain, dit le Roi, votre patJ 
mois atuant de fa doaloureafe foaane » terme doaae triftefle le déplaifance , quand 
qa elle fut déckaflée de l'Empereur de Grèce de ma fceur ae puis fçavoir le liea où ehe de- 
à qai je Tavois donnée étoit groffeleeaceinte maure , ni de ces deux enfans avoir ^eitaiue 
d'cufans 1 or je ne £cai de quel enfant elle a connoi (lance, vais puifque autre chofe je ne 
pû enfanter^ ai ai&âen quelle manière d'i«- pais f^çAToir , dites moi s'il y a 1onjz-t<^n:!8 
<eiai danger elle a pû échapper. je fçai le que ma f^ur enfanta en deux onrans en 
•connoif qa'eUen'apaseuàfoni»e(ointelaide la forêt » & en quel tem^. Sire , ditBlan- 
' niconforr comme à aile Appartenait. Sire dit dimain^celui jour propre que vous me trou^^ 
BUadimain^pour parler de cette maniere>fça« vâtei dedans la forêt d*Orlean$, que je vous 
cl^x que Madame Bclliffant votre foear ien dis ces piteulcs n^^avelles de Tés il Se Titupe. 
tit le mal d'enfant ea la forêt d'Orléans, Et rable bl&me de ma (ouveraine Dame ficllir. 
^uandle0]iil Upmi eUi fa'.^ov^ya tix^p. Ifmt vouefe|ur. (^t|id U Roi Pcpin eatca.^ 
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diibs parolfs dôBlandioîain jilfatfort pea* fonc départis pour aiiec en AcqoîtaîM com-^ 
fif en lai même Et ainfi qu'il pjrnfoic il fe batiie contre un Chevalier , qui le vcrd Che- 
fduviiit deV^lentin, lequel en celui jour il a- valicr fefa»*tappcllcr,&defui^leurdépartc- 
Yoittrouvéeiiiaforêc&parcilletiCMtdurau. ment aucuoe nouvelles je n'en ai pâ avoir, 
vage Orion , qui par lui en ce bois avoir été Sire, dit B*an iîtnain. Tel cm ce que vous me di- 
conquis,pourceitecaufèfuccnmclancolie.Et teb-^iedij^qu auprèi ddaCiiéd'Acquit^ine^i ai 
quand il eue tout coofidcrc , il connue par le troavjclcs deux enfans «jue voui me ditcsdo? t 
récit de Blandimain qu'ils ecoient fils de fa je fais déplaiianr qu'il plût à Dieu que je les 
fœur Bellillanf , ic manda la Riine Berchc fa poiffc connoitre , car de coures mes ioulcuts 
(emotedc plufieurs autres Dames de la Cour ^ feue eu alléguemeoc} de cette oaaaiece di ri- 
pour leur dire & déclarer les nouvelles que Icrent longuement, itaprèijccs chofes le Roi 
Blandimain lui avoit aporées. Mêlas ! dit-il^ eomoianda que B andinain fut fetuyeJcfervi 
mes DameSyj'ai tena & uo«rri longuement en honorablement et! toutes chofes^dont il aToic 
ma mai ron,ain(î que pauvres enfans étrangers befoin» Lors Blandimain fut mené .entre les 
dcimpoarvûs^euJiqnifoBt fils de Roi flcRei.. Barons 6c Chevaliers ds la Cour, quicci 
ne Ac met propres neveux tc*eftYaIentia le- grand honneur & révérence le reçûrent Se 
quel j'ai troi^wé en la foret d'Orléans, qui par tctoyercnr» Or;i'jinr^uô cedit jour ^ie.verJ 
mafoe.ui BtUiiTant autems de (a formne&ad* Chevalier dont j*ai fait menton, arriva à la 
▼ecfité.encedit tems Fut enfaaté.Etvoes fais Cour du Roi Pépin qui écoitàParii, Et quand 
fçavpir qu'Orfcm le fauvage, qui par Yalen îl fuc delcendu il alla en la Salle Royale e|i!a- 
tin a été Conquis , comme je puis eateiidre ^oe^lele Roi Pépin étoit a.vec ces Baron» & 
eft fon propre frère Qeturel& font tous deux Citevaliers^noblement il (alua le Koi^gra^d 
enfans de l'Empereur de Grèce; de ces non. .révérence lui fit. Et quand le Roi le vit vêui 
velles fut la Reine Berthe joyeufe &>totts les d'armçs vertes fut émerveillé^ fie lui deman- 
Seignenriy Barons & Chevaliers de la Cour« de devant tous les Barons éc Chevaliers, di- 
Là turent préfens les ennemis mortels de Va* les noas qui vous 6ces , ic auili quelles cbo« 
lentin , c'éroit HaViffroi A: Henri qui en.fem* fes devers nous vous amené t po43rquoi vous 
blant moetroient joyeufe chère ^ mais au portez (ellesareies ver tes. Noble & bonori 
cœers étoient triftes Se dolent » car fur roate Roi^dit le verd Clievalier,(çachê« que je^luis 
ehofe de(troient la mert de Yalentin ^ pour extrait & natif de pere siarrazi.^ fois engeft* 
efin que Charles leur pçtit freré , ils puifleot dré , de mcre Pa.yenne ai éré enfanté, 
faire à leur volonté défonpée , auquel ils fe« Ji eft vrai qoe pour avoir feoieae te époufe 
lent contraires » comme voU» oiîitèzci epiès la .fille du Doif d'i^cquitaine nomée Fezoaae 
raconter. Or fer Slaedimaio , i'Ecuyer de la belle, j'ai cecu un an entier le Payi& la 
BellifiantyfortimerfeiUé^ quand 11 onït par- TerreduDucen ma fubje^ionSc fiçati qu'à la 
1er le Roi Pépin du fait des deux enfahS| 6c fin iceluiai donné (îxmois de ttéves , parte! 
lui demanda : Sire fgavez- vous en quelle convenant, que un beau Chevalier qui par 
terre les deux enfans , dont eft fait mention armcsmcp^utconqueriiiSc vaincre , le tems 
pourolent être trouvez, ilmi ^ dit le Roi» j'en jdurant , je ferois partir^ vaider mon^oft de* 
ai nourri un en mamailaa longuejoÉent ^ en hors fon Pay^ &: T^rre» aujcas que je ne 
telle manière qu'il eft devenu hardi Se puif- fufle vaincu , il éroit tenu de me donner la 
1 fant, Sç aconq jîs l'autre en la forêt d'Or- fille la belle Fezonne pour femme &épeufe; 
.léans oûil vivois comme bêtefauyage&faifait ^ Or ai été devant la Cité d'Acquitaine longue, 
'au pays d'en viroBS grand donàmage.£tqtund ment en attendant tous les jours que je me 
^îl 1 eût conquis te qu'ils eurent été long, tems fufie combattu ^ fi font venus à moi pluficari 
ma Coiit i^ils QUt pti^ ongé jE4tmoi 0c fe yailUmChevaUers depIi^iearsfaf s^coatrées 
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VALENTlNETOaSON. 
ëc regÎMi lefquels fai mis à more , Ôc pen- Aoyaume de gcand«s Terre & Pofféffionf , 
4!usaun arbre , focc feulement icux vaillans fUtaind à itionlerTice vous plaira demeurer , 
Chevaliers » dont Vna a nom Valcncin & l'au- dis tes moioù foatlcsClieTaliersqciîvous 
tr tOrfon.Icclui Valentia» lequel par ua jour ont copquts Sire^ditlererd Chevalîer,iUfoni 
entier à moi prit bataille , & tant finies d ar- en AcoaiiaiBO avec le Duc Safari , IcfqueU 
mes cnfecable que la uuit noua contraignit fardettu» tous les autres lesiaiment, te tient 
de partir ainfi comme travaillez, & laffez Et cher$,par les nouvelles de Blandimain &par 
quaui le lendemain au roatin q«e le cha«p le vcrd Chevalier, le Roi Pépin eataonrelle 
davoitretconamencer par nous dcar,fon corn- de fa fœar & de fcs deux neveux qu'elle en- 
pagon Or(on de fon propre haruois vécu flc faataenlaforctd'OrIctns. Si a promîsaDiea 
'fesarfn^s,poiiantettra<iedanile champ pour <jl«*'l ira en Grèce pour dire dc$ nouvelles à 
iDolconnbattre^ie «royoi$ bleii que ce futVa- THnapercur , & poar faire querf r fa fœui BeN 
Ictttiîi. Ecqaand Orlon f^at d<adaas le chawp liffayc en telle manière qu'elle puiffe être 
«ntré , fieotoJcnt il me fit figno de d«fiixnce. trouvée , car fur toute créature il defire fori 
Lars je (ailUtd«kors couùeUi, nuia peu me delà voir, QsianiU tuifouvi^ntde lagrande 
Talttt ma force ^car jeu^detHeurai paa long^ injure qui lui avoit été fa.te Jl pUufoitdc» 
tem» que pat lui je fûs conquis & vaincu, y^ux teadrtBaegt & Ai coeur en écoit^dolentj 
fie na'eAt ôic la vie ù ce ifcât été Valentin Comme le Roi Pépin panit de France ponr aller ^ 
aaqaelno«9 accouraf^qai me fit proutettrede ^^''f PEmpeuur de Grèce porter nouvelles de 
Sapte«e rectvoir & cioirew Jefas Chrift : f^Jœur Be lijfam ^(t cemnc devant Jon re^ 
fi mefit jarer que je m'en vicndrois tendre ^our H fitluerre au Souda % (jui aveit ajpe^é 
TOrs tons tomme vaiocalcdutout fouoaettre ^ Cité du CvnjUntimpé^ Chapitre 
ma vie à votre co»i«a&demt«t , 6c pburtànc i;]^ N ce te«i$ que le Roi Pepîii eut dd fa 
en Acquitaine ma foi aaoa feruaent , de par Jti ^«ttr Belliffaot nepvellos, iacontiucnt il 
le Chevalier Valeiitia i vous je Tiens ren» oft fw les champt^en gtande puif-; 

dre cotomeicelai de ^ui vous pouvez faire fa&ceâl partit de Paris poarallet aConftanii- 
▼otre volonté » qai après Dieu appartient OopIedeversTEmpereur deGrece porter noiu 
de ma «sort reprocher , ou de ma viepro!on« v«Ues de fa fœur Belliffant comme dînant a« 
ger. Dont je me rends devant votre Majeûé vez oiii. Le Roi Pcpin fit grande di igeuce 
Royale eu dcoMuadaot 4d elperant votre «i- qu'en brief il arriva à Rome , là fâtreçn d« 
féncorde en Phoaneur d'keliii Dieu de qui l^*P*^^* grande honneur ^ révérence» car do 
j'ai pris la créance ; car fçachez que je fois la foi Chrétienne fur tous Prince étoitdéfen- 
Cbrctiea, & que ]c crois en Jc/us-Chrift, & Au Palais Apoftoliqae fut celui jour 

dorefuavant veut croire de bonnet: ferme de^rifant avec le Pape, lequel lui conta des 
foK Et quand je fiw for les fonds de Baptéoie noov^Hes du Soudan qui avoit afliegé ia Cùc 
en iouncur de votre très, haute & puiffante de Conftaotiaople. Et ait û que de cette oaa- 
reno<«nBéc je fuis appcllé Çepin, fie Pcpin tiere enfeœbl^ de vifoient , arriva un ChcvaJ 
fuis maitcnant nomn^é. Quand le Rojentea- lier dt Grèce , lequel après qu il eâc la uéle 
dit tes paroles du verd Chevalier. Il lui ré- Pape » le Roi Pepin & tous les affidans ca 
pondit doucement devant tons lesSarons& grande réverence.il lui di::SaiAtPere.ffacliez 
Chevaliers, fiienfoycz venu devers nous^car que Sarrazins à grande force & pttifraucei'ar^ 
de votre venue lesmes joyeux plus de nulle mes oot aiEegé&mis anteur fubjeâion tout 
autre chofe^faitcs bonne chère pour Panour le pays 4e Conftantinople, Si vous mande 
de ce'ui qui y ers dous tous envoyé, je l'Enipereur de Grèce pat moi que pour la -oi 
vous donne aHurance : fi vous dis devant tous Chrétienne garder V oblerver , vous-Iui en^ 
^n ea brief ctjns je yptta doni|er^i ei; mo% joyeia Çec<Mm 1 a^ge^at tohs feriez caufi^ 
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dclaiuerlepays prendce&de la foi chrétienne criant & redouté, qae l'Empereur de Grèce 
diminuer, catr votre aide Se fcc6urs,en ce accompagné de plufiears Chrétiens ^m é- 
graod befoin n*y peut remédier. Qtiind lePa- toicnt dcdani CoriRaniinoplc , pritenicel'e 
peoiii leinoutellès, il fat fortdeplaifanc& fa retraite ic^ fi bien garda la Cité que de 
déconforté j mais le Roi Pépin qui là étoit Paycn ne pût être orife, Taûjoari en foa 

f»réfentlc réconforta grattdcmsnt, en lui di- cour«ge regretreit la femme Bellillanc , fclui 
ant^fai&c Pere^ prenez en tous coarage& fouvenoit du viiupaire auquel il Tavoit li- 
recofifort » fi lee voaiez tos gens lirrer juC* Trée à tort ic fans raifoa à toutes pleurs &Ia- 
qa'au nombre ftt(fifant,jeleicoBdairai 8c eue- mentations^ piteurementfa faute connoitToic 
iieîrai devant Conftaatinople avec mon Ar. &: penfolt qaVIle fàt dti monde trépaflée^ car 
aiée^ unt ferai ftfec raidedeDiea^ que le bien y avoir vingt aes qa*il n'en a?oit oiii 
Sosldanft: foD Acmée je mettrai à vitupéra- notveilci : mais tantôt cuira parler par îeRoi 
ble coof«fion^ d*atttre je n'ai defir que l^foi Pépin ^qtî tant a nagé par mer ^ q« à deux 
de Dieu foûtenir contre les Payena. Quand lieuei de Conftaatmople eil arrivé Se defcen- 
le Papeoitit aind parler leRei Pépin & qu il da , &^ y a fait tendre fes ceatet Se pavillons 
connut fon courage » le lemercia fott ^ & lui parmi les champs , mettre fes gens^^n belle 
Àix : fratic Roi ttès Chrétien de Diea fois- ordonnance. Alers furent les coureurs Se 
tu béni » car de tous autres Roia tu eft le plus chevaucheurs de Toft du Souldan Moradin é« 
puiflant en fait Ac courage» puikf que telle cfao pouveoiex&à grande diligence retourne^ 
le tv feux entreprendre du pays Romain rent vers fon pavillon » & lui dirent , corn- 
ferai v^nir gensà fi grand nombre» pour toi me gens effrayez. Sire Souldan , voyez cet- 
accompagner » que furement tu pourras arri- tain qu'au;ourd'hui for cette Terre font arri* 
ver en Grèce contre les infidèles ennemis de vez Romains^ plus de deux cdnt mille noue 
la foi. Lors le Pape fit alTembler grand nom. combatuns pour nous chalTer dece paysàiion- 
bre de peuple de tout le pays Romain ^ & fit te8rconfufion.Si avirez (or ce fait , car lacho- 
crier la croifée,c'e(l à (favoir que tout hom. fe eft douteufe,& fi a péril très grand. Taifez| 
aaeqni voudroit aller en cette bataille» eu vout.ditleSouldan^dèce n^ayezdoute^car il 
rhoDAeuf de la Paflion de |e(ttS.Chtift^porte n'eft pas poflible que dupays de Romf foient 
roient une Croix^ prendtoient la bendiâion tantdercendus degens^aliez (omiaes puisai 
du Pape 9 auroieut pardon de tous leurs pe- pour les attendre en bataille rangée ; ear j'ai 
chez. En pea de tems s'aftembla en la Cité encore efperance que dedans bnef tetns» }e 
de Rome granie multitude de peuple, pour mettrai en ma fubjeftionSc obéiflTance tout 
pafler outre mer avec le Roi Pépin , Se au dé^ pays de Romaniefc celui de France commaa- 
partir , le Pape leur donna la benedsâjioi^ Se da par lt$ Hérauts que tout fon oft fût alTem* 
abfoltttion de tous leurs péchez, Ainfi prit le blé ^ en telle manière qu'à toute heure fuflent 
Roi Pépin congé du Pape » en Te recoa- piêts de recevoir bataUle, Ace commandé* 
mandant aux prières de ) a fais te Eglt(e,&: ment furent Payent & Sarraziui obéiflans de 
avec trente mîUe Romains&tous ceux de (on toutes parts a'tffèmblerent Se arrêtèrent jCA 
oft monta de fur lamef*tt tant lui fut lèvent uncbamp grand & large pour les Chrétieds 
agréable » que dans pende rems vinrent ar« attendre.Et quand riat le lendeaaainaumatin 
river à Conftantinople , Ce là virent que le que le jour fut clair^ le Roi A: toute ion Ar- 
SouldanMeradin Tavoit de toutes parts en- mée furent prct^ ft enpoint de Payess & Sac* 
Yîronnée & aŒegée. Et le Souldan avoir razins a(IatlIir»Adoncle Roi Pépin manda fe- 
amené avec lui vingt Rois > pour détruire crettetnent par unelettreenJaCité àTEmpe- 
aottte la Chrétienté avec eux deux mille Pa« reur de Grec« comme il étoit venu là pour le 
leus » unt étpit le Souldan poat fa force fecourif ^^u'à toute diligente jl faiTe mettip 
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en point Ces gens parmi la Cité2c qu'Ut Uïl ^ mort & Ton compagnon s*en retourna ^ qui 
tenc fur le champ contre les Paycni Ce Sar- eÇk fort navré. Bien vit le Roi Pcpin la vajU 
râziDSicar àce jour dei Fraoçois jkRcma lance du v^eriCheyalitr 6c auffi firendesau. 
ils fcEont recourus L'Empereur fut joyeyx très Barons /deijuoi le ptifcrent certe heure; 
de la venue duRoi Peplnflc félon le mande*, le Roi Pépin fit dreflcr fcs EcendaiiCc Ban- 
ment de la lettre fit i^a^ft mettre en point& nierei ^ puis fit fonuer tr^mpeiiet & c'airons, 
les jcoad'armes^pttii faillirent kors de CbnC ^grandes puiilancei d'iiommes hardii&vai!- 
cancinopie pour aller contre tes PayensArSi% - lant de courage en: adailli Tarmée di^SoaU 
irazins qui bataille atcendoieoc , fie q^Jandils danMaradin. Acione fut de toutes parts le 
furent hir le champ ,il> apperçâreiit les cri (I grand, que n«< ne le f^aucoit a'tamer. 
teadars ^ bannières « eafeignea , âcl'oftda Chrétiens 4c Sarraains s'atTaiJirent l'un l'an- 
RoiPepin qui celle part veiioit à grand Domr« tre naifites lances brifereat^unt que d'une 
bre de clairons fie ttompetus^ pois menoieftt partfc d'autre font plufieori'à mort livrez, 
grand bruit. Bie» Yireftt !es Payens que conne Là étoit Milan d'Angler , lequel entr'aucre 
eux Tenoient grand putfTaace degens,leSoul- vh ^e Roi d*Àcqui<ce qui faifoit grasde dçl- 
dan appelle deux Sarrasins des p^ui vaillana r nuâion des ChrétieAS , le prendre occaiioa 
leur commanda qu'ils allalfent fecrettement au(fi*iôt qq i) arriva deveis lui, d'une hache 
ce|;arder te nombre de l'ofl des Chrétiens qvi dVmes jufqu au mencoe la té ce lui fendit^Sc 
les venoientaflailliT, & quand ils aaroient ce à deux eu trois à cetre heure la tie coltir ^ Se 
fkitils retournaSeut devers Iftienrendre nott- unt fie de vaillaoïes armes ^ Ôç lè SouMau 
▼eiles^IesdeuxSarraxinsquiavoient nonvi'aii Maradin qui tantôt l'apperçut» s'écria h au. 
Clarion ^ Tautre Vandu, montèrent à che- lemenr à Tes gens qu^is altaillilTest Miloti 
Val de cheTancherentTers le Roi Pépin , mais d'Ang er de qui dit Sarrazinaii gracd meur« 
i]s n'euiast pas chcTauché longuement^ que tre fAifoir.'au commandement du Souldaiifur 
leverdCheraiierles vit lut une petite monta* Miioo d'Angler de toutes parts allaiiUt par 
gne, & incoAt.n^t qaM Ie> apperçdr il c»m- Payens& Sarrazios ,en telle fubjeâion mis. 
But bien qu'ils étoientSarrazi|is Lors il fîrap* qu'à Ton cheval ils coupèrent une cuiAe par 

f»a (onchtiaiydc tout feul alla d:oit à eux la quoi il fur cootramtde tomber à terre , & cia 
Mce fur la cai(Ie , camme p'eox Chevalier cet endroit fut mort 6c occis , & n'eûr été la 
Et quand les deux Sarraaumsle viieot appro«» v%rd Cheralier, qui malgré Sarraatus (e mit 
cher, pourtant qa'ilétoit fetiiy ils em:encliosi- en la preSe , tant en abatit^ tua parterre, 
te defftir pour lai , 8c dirent par Mahom , ce qu'i^^pprocha de Miloa d'Afîgler , 6c lui Hc 
JLer^it honte fi ce Chrétien nous écbapoic. Si tel aide qu'il lui bailla on cheval ,& le monta 
ent couché leurs lances, Sccontre le verdChe- dtfius A cette heure firent le verd Chevalier 
valier font venus è puiffimce en telle maaiere flcMilon d'Angler 6grande vaillance d'arnaes 
que le hars€>is& le cheval de Tua des Sarra« contre les^Payent, que trop fon chofe ferait 
%ms ehttt à teifre n'eut étéTandaqaiie- de leurs grandes protiefle raconter , car nul 
courut foncempagnenje vérdChevalier Teat' qui devant eux fe trouvoit jamais ne sW re. 
occis , mais il fe prie au verd Gbe valier^alore toarnoit ; graatde fut la bataille de dura^Pèpin 
Clarion fe leva qui fut navré & monta à che« 6c Tes gens firent ce joue de Payent fort gran* 
val de prît la fuite , lai&i Vàndu qui Tavoic de deltruâion : mais nonobiUnt !eur vaiL 
fecoaru^Clarira eft demeuré quia» verdChe- lancéo lé champ eufleat perdus (î n*eût été: 
valiet c'eft fièrement combattis : nuis peu lui rSmp^eur de Grèce qui atout (an cft vail.^ 
a valtut ia fôrce-^ car e vérdChevalier lai a lemment accompagné de l'autre part ^ les 
donné e coup, qui lui a rompu 1» cuiffe Ac Payens tant fièrement afTaillit que grand 
laif^âté Ia vie 4^^^^A \^ terre t9ac. |i9pbrf ice$U|.£9j| iMjQtercni^ Biea (çonur , 
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le Roi que ^Empereur (aifoit d'armîs fort y c«i jrand nombre de Payens pat tiwite la.* 
grand devoir, Il|)rit force couvage , & les iccr« que rfiopercar Se le Koî Pepl» dedaoï- 
gfns ralia , pais encra en la bataille plus Ceoftantinople écoienc en celle mani<r«, qoe* 
ardsrmînt que devant |& aînfi furent les foriic hors ne leur éceit poffible. Aiaft jic* 
Payens de deux parts adaillii fore cigoureufe* iqeurerent long.iems en grande fob)câion - 
ment , .&tancârane le Rei Pepîo approcha dcfirant Icuc iwort , & poiirehaffint la da(- 
del'Eoipçrear,illfivdit,fraûcPrîi!Cô,orVMs ctuâiaû de la foi Chrétienne, Si vous hîi^ 
tnoncrez vaillanc , car aojottrd'hai de T^tre fej^i à parler de cecte macieie , Ar voos pacw 
fernine IS:lli({4int aurez noarelles. Aecspa- letaideadeux fceres Yalentin& O^lQny^ai^ 
lolesfut l'Empereur jo7etX|^& doubla ion pMcTanouc d'Ëfclaraaonde (ose entrez eiv 
Courage Scaiagmcata fa force , trap pUa fore la mar ^aiMfi qta deranc avev oSk 
qoe iavanc il cria Caâftantinople , à fet Comme VaUntin & Orfon dtrrivêreni mu Ch^ 
gens promet grands do as ic ^andc richef* Umu onétoit la belle Eftlarmondey comme 
fes , mais qu'ils foîetil fort V ai Uans. fnr U tête d'diraim ils^ettrem c^naofjancr 

A ces oiora eft entré dedans la bacaille d*un de leur génétdtien. 
courage fi merTeilleux ^ que trop hardi étoit Chapitre %y. 

celui qui atceadoit. Et Pepia d aatre part fc- A Près que Vâtentin je Orfon e«renHo0gJ 
le VêrdChevalier.quientrareRt parmi las Pa. /jL ttnos dtmettié icflus le m#r^ils a?ifé- 

Îrans^ en frappant deSus aax coup fi mecyaiU tant uue Ille aa laquelle il y a^oit ua ChSb-*' 
eux que paitout où ils pafUicnt ils faiîoiant: teau fart ^ plein de grande beatoé. Uelai 
le chetxiiii large parla grande pro&effe duverd Chàteaa étoit i0Ut couvert de lar 00^ clair ic 
Chevalier : Bien le crût connoître le Souldair. raloifant^ pour la graode beauté/ :en fe penr 
Moradio « qui les armas regarda, car il étoit fait Valcatin, que c'éroit ce Ciùteaa oi\ le 
de haut lignage , pourtant qa'fl étoit freredè verd Chevalier l'avait eavoyé ponr fa fœur 
Ferragus T mais pourtant qu'il Iça^oit que Efclacmonde trouver^ U aJla cette part &de£- 
ie verd Chevalier éteit Payent mais il ne Te ceadit à rerre à ane des portes deTlffa , ic 
fut douté qu'il fut vcnthcette part« Or furent quand il fut defceudu il deaaanda à qai étoit 
Pajens te Sarazins de cette heure mis en tel- ce Châtean , qui tant étoit beau » le entre les 
les neceflités que jamais ils n'efperoicnt voir autres polift bien orné , & fi lui fut répondu 
de mort épris -, mais prirent tons la faite, qu'icelttiCbâieau était en^ la garde d'Efctar^ 
lors le Roi d'^fclavonie, qui faifoit l'arriére monda foBur^de Ferragus , 9t que par un Sar^- 
garde du Sau'dan, accoa:>pagBé de cinquante razin fort riche avoit étéidifé, lequel Sarra« 
mille hommes d'armes , (aillit deiïks les zin entre les autres npb es excellences qui 
Chcétiens en menant tin fî grand cri qu'il font en ce Château, fit faire & comparer une 
icxtib^oitque toutdût faAdr6,& quand TEm. bi^tla chaaabre, ic fur- tout ricbe , de laquelle 
percur 4c le Roi Pepia apperçdreut leur ve- chambre les ricbefl[as vous feront ci après 
Ruciis virent bien que leuis^ens écoient déclarez Et en outre plus, fut dit à Valeiitin^ 
travailcz, fit les gens du Roi d'EfcUvonJe quededaas cette chambre y avoir un riche 
étoient frais, parq^joi fat délibéré enti'éox piiier , (u^ lequel il y avoit une t^te d airain^ 
de ne les attendre pour cette henre« Etap»ès laqueMe jadis avoir été par line Fée, fort luh^ . 
le Coafcil pris , l'Empereur te la Roi Pépin tlleasiem par art de/N;groaia9cecoBipo{ec ^ 
firent fonner trompettes & cSairoBf pour eux laquelle tete étoit de telle nature^ ^ qu'elle 
jetter dedans Cooftantinople &: leur armée», sendoit la réponfe de toutes choies i^icou* 

£t quand le Souldan vit que les Chrétian»^ ques qu'où lu^ deaaandoit». 
étoient entresfc recule:» dedans Gouftanti^e- ]^ quand Valeatia CAtcfidic la déahcatûlfl^ 
j^o ^ il firafiej^ea Qtèdo fou ptés ^ ^ar 
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d^Chlteacien fen cœnr fut joyaux , car bien fois un Cheralicr qui paffc mon chemin , je 
fe penia que c'étoii lelieuoù le verd Che. voudrois bien s'il tous plaifoii > pirlcr à la 
valict lui av6ii dit qu'il traoveroii fa {a?ur tcte ^airain qui a chacun donne réponfc. 
Efdarimtjdev qui fci toutes autres fe fent Chevalier, dti la Dame ^ ainii n'^ pouvçz- 
d€ beauté, démit de grande & petire renom^ vous pas jpailer -, fi de (l'un de me^ftctcane 
wée'plïM ouKe n'en demati^a fotir Pbeurc ni'appotiezcetiaincs en feignes. c*c(l du Roi 
pfé(ciitc;mais le mit en chçniin lm& Oirfon Fertagus ou du verd Chsvalier ,qui ds Tac. 
pour aller audit Ghâceaa , tant chemiuerelit tarie a la Seigneurie & domination & li do 
qu'ils Tintent devant la porte pour entrer de» Tun des deux m'appoctcz cnfeignes ou cciti. 
dans , mais ils trourcreni dix horonaes, forts ftcaiii>ns je vous iaificrai cnirct au Château 
& hardis, qui de jour & de nuitavoient de aTatre volonté ,& par nulle autre oaansere 
coôtattie garder la portée. Et quand ils virent ni pdUTC^^fttrcr que par un pour qui je vous 
Valentin Se Orfan , qai dérdafH vouloieniM- dirai ^c'cft que vous^ preniez congé du Chi- 
irer ils lew dirent, Sefgneurs,|rire»^vousar. telto de cette place, lequel je vous donricrai 
rie^, car dedans ce Château ruI nj entre par ttt conTeiiant qnedeyantque vous y en 
tant fcm de h ut lien venu (ans \cr congé t*ea% vous joâtciez à lui cinq coups de ian- 
d'nne pucellejàqui la gardéenappaittent^qur ees. Si vous avifez , lequel vous tim^z la 
iuc sautes ceiîc&du nemeil de beaiUt^gainie. mieux , eud*aller queiir certaines cnitigncs 
AfA\ ^dit Valemin ^allcy-vers la pucelle , & de l*un de mes ficres cnmme Je vous ai d i , 
iuidem^ndez^ c eft fpn plailîr de me donner Daœc ,dit Valeutin , faites arn»e.r voireCtâ' 
entrée en fon Gh&teau^ Lors le Portier mon- telin , car j*aime plus cher contre lui coni- 
la au donjon Château & entra en la chaai' battre par champ de bataille gagner Si def« 
bre ûùétoir labelle E^'clarmonde , puis nwt fervîr d'entrer en vot^e Château que je ne 
le genoUrl à terre & lui dit, Macfame, de- fais prières , re.juêtes ou ftâienes. Ainfi 
vancU porte de vo^rc Château il y- a deu« parU Valentin à la belle Eiciarnionde qui 
ho»Tses qui dedans veulent estrer ^ 8c ieai* tant fut de courage vaillant Ik hardi y noDob-i 
blept gens de fier comage & grand orgueil Ôi»Bt qu'il poiiâi duverd Chevalier cnfei};nc5 
plein te feoable à leur manière qu'ils foient certaines par l'anneau d*or , il aima misux la 
genstit; mauTafs courage Bc affaire contraire jcûte ponr fon corps éprouver ^ qae noon- 
ànotte loi,. Or diti*,<î met votre volonté , fit trer Tanneau , lequel il devoir prefeatei' à la 
répondre;^ aox gariés de la poite qui de bella Eiciarnionde. £\ quand la Dau^c vis ia 
vers vous m*envoycm , s^il vous plaît de les voîontc le hardi cofurage dwnt il étoit plciu , 
laiCer entrer dedans ou non: Ami, dit la Pu de ceit^ heure fut de fon amour éprifeparun 
ce^le^ defcenglez en bas & j'ira»aux carneaux ardent defir qui au cœur toucha , elle moiua 
pour voir qiîicHes ^ens (efont , & faîtes bien delà chambre ou éto:t la têie d aiiain , Sc 
garder les portes , car je veux à eux parler lui demanda qui eft ce Chevalier , de fon 
LeP«riier de/cendit enbas,& dità/es corn- état, par moi rirn n'en fçiurcz , jo^uà ce 
pagnons , que la porte fut bi«j gardez , tant que devant moi l'aurez mené. De cette fé-r 
que la DaoQC futaux Eîn^tres pom la léponfe ponfe fut labelie Efclaimonde pour lamour 
donner. Lors Efclarmoude qtii fut fagc bien de Vâleu;U en c;raDdfouci & quand c ie tut 
apparat fur un drjp de firj or baiu , mit fes confidcrc par elle le maim en Ôc bcaa pjr- 
bras fur une fenêtre , fa face &c fou beau va- 1er de hardicfle de Vaknun eue fnr embrafée 
fage relttifoit , puis dit à Valentin qui êtes de fon amou , plus qur di nul que jamais e^îfi 
voas^qui par fivrandehardîcffe v' ulcz entrer eût û * ^tai Dieu qn. peut èae cedit *: he- 
dedtfnsrc^n Château fans licence demander» valier j 'at deilus tout vivans , \\ eft di^^ne 
Danse ^ dit Tialentin qui harjdi^iMnt patin. Je d'être èimé^ fmi ptaiiant^ droit fc de beaoi# 
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corpo/clle fur tous les autres ptfTins^fi Uiête toyablemenii »aU ViUenrift qui fçût I <ette 
d'airain fait ron vou!o*r , jamais aiure que h«ur« bitn j©«ec dt la lance , figranJ coup 
lui ne preadroîi. Q^ar î la belle Efclirufonie lui ioDM qu*il lui 6u le htaume U tcic àc 
eût io9tp CCS choîc^ dites ôc pealce «n fon le jcruà terrr^ Et qiian4 il fe Tir ii^rtc ab« 
courage^îUe manda au Châiclam,Tk lui iir batu,& ea (i graaddanger il dit àTal«»^ 
des neurelîes du CbeTtUer qui derfaat le rin , Ch«v.îl:cr ,je nefçûd'oà vous êtes ne 
CMtetu veut entrer. De grau Je folie s*cn^ flçde quel pays îaai» oncqneien jaur de ma 
trcncietdit !e Cliâ^elala,cac il n'earreca j^u vie pîas vaillant je nerreuvai Je oae veux 
mais fans fon corps éprauTcr coniJcele mien-* rendic à voesSc votii laiiïcraî entrée à vocro 
& s'il e(l & hardi de prendre à moi bataille §ti parrui le Ckâtean , qui teat eft beaufic 
je lui mo&crerai devant tons eiaiteeaent qne itocnpcuetix par tel convenant que fans taon 
pour votre awour avoir eft tf op tact arrivé* con|;4 .vous ne parlerex à la Da»e Efclar- 
Cliarelaiu , dit la Daoae j.puifqua d^entrer monde. De grande folie , vous fices plein dit 
au Châcea«i» Congé ne lai donnex; allés- Valentin^^de dire telles paroles; car tout pour 
voBsartnet , iar je vous fais f^avoir que de Tamour d'elle j'Ui la mer paffée^ de (nis^vcnn 
lui aurez bauille fî ai grand douce que cette part ^combien que jamais je ne la fis ». 
trop tard, ne vous en repentie», fi vous coa fuis.je d*^eUe amoureux plut que de eal ati' 
leillerois que votre noble corps ne veillez ire Dacme , je tous fais â fçavoir que jamai» 
lîietrre en danger. Dame; dit le Ghâcelain, d'ici ne partirai qne j'aye parlé à elle & à 
qui fût fier orgueilleux > làtflez en paix tcllta la têce d*airain â mon pUifîr. Aïnfi que Va- 
paro-cs , car devant que jamais il entrée fon lentin& le Châtelain devifoient cnfcmbic > 
corps rachètera. A ces mots fe départit le la belle EfclarmonJe qui émit aux fenêtren 
Châtelain; & s>nalla armer , monte à che- fei fort émerveillée de (a curioGtc : hélas î 
Tal,& qnaud il fut monté, il faillit hors de dlr^lle àcei pucelles ^ qui aveccîle étoient, 
la poice^^ nne lance en fon poing groiTe 6c regardez comme celui Châcotain efl foi 8c 
bien fiîrrces^la Dame étoit aux fenêtres pour malheureux, defoibatàllerconiteunfi vait- 
rfg9rder tabatail e des deux champions qui laot Chevalier» qui pièce a eu occis , fcfipac 
dedans le champ font entrez pour s'afïaiilir franclie il neTeOL: (apporté. Fille je m'émer- 
TunTsutrei Et quand Yalentina vâ le Châ veille fort qui peut être celui quia tantde 
teiain^ qni de âer courage renu contre dèfir d'entrer en mon Château , li en grande 
lui , ii a baiiTé fa lance & frappa des éperonsr penf ée fat la noble Efctacmonde^en (oa con« 
Lors fe font rencontrez l'un contre Tantre , rage difoit qu'un tems viendroic qu^ellè au* 
^! bien adroit que les deux lancés font vo- roit ceJit Chevalier ponc ami ^ car de tant 
Jé*5 > ont repris nouvelles lances , ôc fi fiere. plns^elle le voyoit , detaniplus étoii fon n- 
mtEt font l'un fut l'autre arrivez que ch<-^ moui: en Imci^i'acinéi. Quand Talentinouitie 
vaux font, tombez, p'viisaprâxhampioof font grjind orgueil du Châtelain, Se grande outre 
par terre tombez : mais le cheval de Vaientin cuidance il frappa des éperons, & fi grand 
. qui fut fort ic pu\(Tant fans fon maître de le coup lui donna parmi le corps qne tout autre 
Tendre fur les |:»edsfe releva/ Qpand Valen- le foye éc le poulmon la lance lui paffa , Se 
lin fui rcievé il dit doucement au Châtelain» l'abbatit par terre tont mort , dont la belle 
Or vous relevés & montez à cheval à votre Dame Eïclarmonde fut jtoyeufe. Adonc elle 
aife , car peu fe me fcroic de vaillsnce ^fieo commanda aux Portiers qu'ils onvriflentles 
ce poijat vous combauois. Le Châtelain fut portes » ëc que Taientin fut ameni en In 
fort joyefâx & prifa la gracieuietéde Vaien* lalle parée. Les Portiers ont . fait le com^ 
;t;n. Simonude rechef dtiTus i'ocrcheval^puis mandement de la DftmeEfciarmondeflc veri 
jpcitnnc lance ÔC tint «o^tie Valcjntin dépi^ fUe pjit |«e»f ^aleçû^^ 



f ^ VALENTINETORSON- (?î 

Et quand la belle Efdarraonds vit Valcntin , Dieu ^eUeeftcant de- bfanté pleine garnie ^ 

>el[e alla à l'enconcre de lui ^ & puis lui dit , de grande bonté pleine , les yeux verds \c 
Chcralier j-bien venu foycz , car onc plus rianw en tête, & raflafiffz^le front cla»r.poh\ 
^Viillaut & fiardi'Chcvalericf II mou Château la face vermeille & tous les autres membres 
ni vis cmrer, bieu inontrez par vo^ fais que de fofi corps pat droite nicfute naturelle- 
d« grande geBiilUfTffojez extrait &Jefcendu ment conipoffz. 

Daine,dit Vaîentin fçachez que naon propre ©r («is-jc pour fpn awoar ardemment 
nom cft Valentin v& oû m*a aiii!! uoreimé & épris , que mieux me fcroit agiéable la rnorc 
ims un pauvre avantitri^r^ qtfç (i de niagcné- que de cette chofe faillit accooiplir & p^r- 
rationaide moab'guaçe je n'ai nulle coanoif» faire. En cette manière Te complaignoit V'a- 
fance , fi ne vis ouc le pere par qui je fus en- lentin pour l"amoar de la belle Efçlarmoude^ 
genicé ni la mère qui m'a porté, ôc auffi ne & elle d'autre part regardant le Chevalier 
ficaion noble compagnon que vous voyezici, fouventes fois pour fa beauté ,eft changeant 
car en un bois fut nourri comaae unebëte & muant fa couleur perdoit oaaniere te 
faa. age ,rà oâ je l'ai conquttéàrépct vail. contenance^ En cette g-ande mélancolie le 
laoament^Sc fçachezque jaoaais jourdc fa vie plus hanoêtement qu'ils purent leurs cou* 
n'a parîé^on plus que ^ous voyez» Or ai je tenanceà entretenir ^ paflereni le Chevalier 
tant de chemin fait mon avanture , en défi- & la Damé durant le dîner. Et qvand les ta- 
rant de mon cœur que de mes amis je puiflè bles furent ôtées , Efclarnionde prit Vaten. 
aToir Aucune connotfifance, que votregraadtt tin par la maia . & lui dit ami , tant venez 
beauté m'afait la mer palier 3c venir en cette fairque vousavez défervi eutrez en micham^ 
part. Endifauc ce6 paroles^Valentin tira Tan- bre fecrecte en laquelle vous verrez la iktt 
.neau «(ue lui avoir baillé le verd Chevalier d^airain , laquelle de votre Ijgna^ voat^di'i« 
en (oAri^Rt doucement , le doauaàla btUe bonnes nouvelles & certaines. 
Efclarmonde ^ laquelle incontinent le connut Or venez* vouuen avec mei& ameuezro. 
jbien. Et donc elle dit , Valentin , Chevalier tte compagnon , car jVi grande joye d'ouir 
]>eauSir««fi vous «'euffiez niontré cet anneau la répoafe la\|tielle pai: la tête d'firam vous 
4qsiand devant met portes arrivâtes pour la ieca donnée. Le noble Chevalier Valentia 
^oâcc attendre , & votre corps mettre en f^t moue joyeux , quand il oiiit la belle 
danger » de cette heure fu(Çez entré en mon Dame Efciarmonde ainfi parler. 
Cbâieau fans contredit : maïs vous avez Si fortireitt hors de la table^&s'en allèrent 
Montré la grande noblelfe qui eft en vous , devers la chambre oû étort la tête d'airain , 
qfiand vous avez mieux aimé par votire har. H>aut richement ornée. Et quand ils fureac 
fliefleau Ch&teaia entrer âc devers moi vt* À la porte pour vouloir entrer dedans ili 
nir^ que de nul autre quérir. Après que Va- trouvèrent de l'une des parts un merveilleux 
lentin & la belle Efciarmonde eurent ainfi & fort horrible vilain , mout grand bofTia 
parlé , les rables furent dredées, & fut la Pu- quiiur le col portoit une maCuë de f«r ^ qol 
^elle affife. Et Valentin fut devant ^^iii ne ^(oic force je pefance» lequel vilain (e^bloic 
prit foulas ni plaifir , fort feulement à celte •▼«ir étérebeèle, plem de grand outrage: - 
qui devant lui fut alÉfe. £t de l'autre part de la porte , il y avoir nn 

Hélas ! vrai Dieu , dit elle en fon courage Lyon mout grand . fier & orgueilleux , ces 
veuillez ôter ac délivrer brièvement mon deox étoient en tour tems qr4ii^es pour 
coBur de cette douooreule détieCe «puur Ta- «leffendre 4c garder que nul n'entrât en la 
mottr de cette Dame« Se fais au cotui fi pro. ckambre lans le congé dclaDame&ianscom* 
foujément atteint que en nul jour de battre au vilain 9c au lion, fit quand Va en- 

BfB riTim en teUc aélM^olic ne fât« Hé^ cin apf çr$ût Ic l^ii ^ dreflexeoe 
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con trf eax pour la lovis cicffindre. îî deman^ 
d: à'âbeilf F/cIarmondc que tcl'cchofe voii- 
!oic dire ni fi^t^ig-r Seigneur , dit la Wl'? 
Efclattnonde, ces d:ax qii2 vous voy«z ici^ 
font pour qardcr la porît 5c ne peut nul entre r 
qui contre eux ne fcco:n'î ;tte , parquoi 
fieucs (ont morts fans p*us oucre. Et au 

regard du lyon , i! cft de telle nature que ja- 
mais à fils de Roi ne fera outrage. Belle dit 
Valentin , je ne (çai qu'il en viendra , mais 
l'avanture je nac mettrai en li garde de Dieu 
lîioi confiant je combattrai le lyon. Lors i»*âp* 
prochadeU bcte orgueilleufe ,& à force de 
bras TeaibralU pareil e corps : mais auffî-tât 
qae le ly'Oa fe fentir^il adora le corps Va- 
Icniio , le la ffa alUr , & fut cou toij & doux 
fans lu* faire nal outrage. Et Oubn fur de 
Taanre part qui affaillit ie vilain , & devant 
qu'il eût levé la maflaïc de ff r , il le (aili: par. 
tm !e coips.G iudcment q^ue contes le mut le 
jeita& puis lui ôta fa mafl'në de fer, & fi 
^ra4id coup lui donna qu'il 1 abbatctt à terre 
par telle K^çctn qae fi n'eue été U bel e Ef-- 
clarm9nde eût été tuè& occis le vilaimenta 
place , & ainfi fut c vilain vaincu ,À le lyon 
conquis parles deux Chevaliers , puis fut la 
porte ouverte, puis entrèrent dedans la cham- 
bre^quî de toutes tichcffcs njondaincs fut pa* 
rée,.car elle étoit peinte 4e fin or , &azar par 
dedans fenaée Se ornée de rubis Se faphirs (ans 
(es autres ortiettfens.par coute.la tapifierie de 
drap de fin or fu^tetlduc & ouverte de toute 
pans d*cmeraude$& diamarii , grolTcs perles 
de toutes fortes de pierres précicufes;en cetie 
chambre avait quatre piliers de jafpe fort ri. 
che& defubtil ouvrage édifiez , defquelsJfS 
deuxétoieni jaunes plus que 6a or, le tiers 
plus verd que rhcrbeeu May. Le qwart ptus 
rouge que charbon cnflaoïmcientre lespiliers 
avoit uiie armoire plus tichcque dire ne pou* 
rois, laquelle écoit une tête d airain <ur 
un riche pilier richement enclofe : Valentin 
ouvrit l'armoire , te regarda la tcte en la co 
gitani que de fonfait & état lai fur la vetité 
due. Adonc pailalatcte hautement que cha- 
£an i>&ir^ l'entendit ^ coilui dilanc» Qie- 
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vaiier de grande renommée [e te dîj que ttt 

as nom Vale:uin,le pus prrux & vaillant 
q ii oncen nul jour du morde ccint entrât , 
i3c fi < il cetui i qui la belle Efcla^ mondc^ é:c , 
donné '..loirêtre né jamais aurcf qijc toi n'au- 
ra. Tu eftfils de 1 Fmperîur de G ece de 
la heî'c B^lliirmt foeur du Roi P<pi.\ , qui par 
lui de fa trrre à rortcft déch?.llé2 ta mcreell 
en î^oTTu^al au Château de T'irragus , lequel 
pir rcfpace :U VîUgt an<î l'a garder. Le Rbî 
elltôn oncle ^ & ce compagnon que -foriiene 
avec toi cil ton propre fcere nattt»^! , & >*ous j 
deux tûces enfafiiez de la- gïacicu:c R't';>e 
Belhffanten la forêt d'Orléans en p tié & ^é- 
treffe douloureufe. Et q iaîii la Reine vous 
eut Air la terre mis , ton comp^-^non lu; fiit 
emporté par Utt€ ourfc fau va ge. Et par e//e a 
écé nourrie au bois fans aide nîcoofoit de 
femme'natu elle , Se tn int ic<*lui joiu en U 
fotcL par e Roi Pepin trouvé 3£ co^p^itc, 
lequel fans avoir de u i conno!ff4nce^ douce- 
ment t'a fait nourrir , Sue te dis que ton 
propre frère qu» t\\ ici ptéfeat jamais ne par- 
lera julques à tant que ru lui auras fait cou- 
per le hiet lequel il a dcffoiis U lanjiie. E t 
quanJ tu lui auras fa t couper, il parlera aufS 
cia rf ment que de tous pourra être oUi : or 
pe fe de biea faire comme tu as commencé, 
& tout bien viendra j car pi^ (que tu cft entré 
en cette cha:T«b:e mon temps iiï achevé, ni 
jamais à nulle créature ne donnerai-répanfe, 
Qoind la tête d'airain eut dit ces paroles eile 
f*i.?c!ina.bas, & pcrJii le par er , ifc onc dc- 
puisp^r ellene fut paiale proposée. Adonc 
Va.eiitiû qui de joye fut tranfi , vint à Ion 
frète Oifon ,dc en p euiaot teadrenjent le 
baila de fa bouche. Et Orfon d'ai tie oaii 
i>mbrafta& accola.en jîuant ^t'.nà (oûpit 
Se gémiflement. Hélas, djt Efclaimondt a Va^ 
lentm ; fraie Chevalier courtaisbten dojs- 
je cire joyease de votre v^Ti uir, car par vous 
je fuis hors êel&nciôc de foir bncf <natiice , 
auxquels par plus de d»x ans j'a? pallé mon 
temps anguiflant en douleur* en attenJanc 
à qçii je dois être. dcn\ee.. 

Or êiics- vous ccUii jt]yic je toii cUfiicn\çjat 
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f\ fiul aotre !a tête d'airain devoir perdre & en cette iratttfre que parfon enchantrn3ff;t 
fon patlct > & puiiqu*il cil ainfi quç par vo. il fit & compofa un petit cheval fait cjçbci^, 
cre venue a la rai(on&. éloquence finie je me & en la tcte avoir artificiellement une che. 
donne & m'abandonne à votts comme mon ville , qui étoît teHcmcnt affile que toutefois 
paifait& loyal ami & celai à quijedçis par qu'il montoit (ur fon chev«il pour all^^r en 
droite raifon tre oétroy^é & donnée. Et do- quelque part^il tovtrno't ladite cheville auliru 
refnavant je vous promets de cœur de corps, où il de voit aller, & tantôt il Te trou voit en la 
de bien>de ma pAUvre puiflance vous loyao- pl^ce&facs danger.car le cheval étoit de telle 
ment & de bon courage fcrvir & votre p'.aifir façon qu*i! s'en alloit par mer auffi foudaine- 
Caire. Belle, dit Vaîentîn , de votre bonvou- m€nt,& plus légèrement que nul oifeai* ne 
loir humblement je vous retnercic , c'eft bon fçajuroit voler iiceluîfacolet qui auChà cau 
droit & raifon, xjue fur routes choies jbvoBS d'Efclarmonde avoir été nourri , tout le joar 
£aluc Ôc honore , car devant Acquitainc vous regarda & confidera les manières & façons du 
me fûtes donnée par le verd Chevalier votre nobleCheVa'iei Valer.tin.Adonc fe penfaqu'il 
frère, lequel à l'aide d- moi& de mon frère iroit en Portugal, & conteroit au Roi Fer- 
Oilon fut conquis & ^vaincu , &- quand tl ragus rentrepaie deValentm & lamaniere.-^e 
fera de votre plaifir de prendre la foi & la, venue Si alla à fon cheval de bois & monta 
créance que le verd Chevalier a prîtes, c cil à deffus » puis tourna ladite cheville devers le 
fçavoir la loi de Jefûs-Chrift, lans laquelle Portugal ,auffi;ôt le dit cheval de bois mon- 
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nul ne peut avoir perdurable falutation. Sîtc t^cn l'air , & tant alla qnccctteinême nuit il 
dit la pucelle , telle chofe je veux bien , car arriva en Portugal & au Roi Fcrragus compta 
de tout mon courage je fuis prête & appa- les nouvelles : quand Ferragus entendit le 
reillée de toûjouri vous complaire & vos parler de Pacolet l'Enchanieur , au cœur fut 
4»(nmandcmens obéir plus qu'à mil vivant, tritte& dolent de Valeniin le noble Cheva- 
tn celui jour des gens fut démené grande lier qui dévoie avoir fà fœur E^cl^trmonde & 
joye & fe difoienr l un à !'autre que le Che- de ce qu'elle dcvoit do- ner (on amour à'ua 
valier étoil venu à qui la belle Efclarmonde Chjvaher Chrétien, jura fon grand Dieu 
doit être donnée, 8c parqui la tête d'airain Mahon qa'iler^ prendra vcn<îcanccmaisdevâc 
avoii la parole perdue. Pacolet il ne montra pas la volonté de foa 

Sigtaadcfut la renommée de Valentin que courage,mais homme qui trahifonpenfeticnc 
partout te pays d'environ le peuple en fut toâjours faboiiche fecrertepour mieuxparv*^ 
rejoui 5 mais la grande joye de Valentin & de nir a fon intention, ainfi fit Fcrragus qui dit 
la belle Elclariûoade , par trahifon maud te à Pacolet l'Enchanteur. Ami retourne devers * 
dçFerragusle géant fut tantôt muée en pleurs mafœuç E(clarmonde,& dit au Chevalier 
fccntrjiieiïcsainfî qaejevous dirai ci après, qui en mariage la doit prendre que je fais de 
Comme par un Enehanteur qui avoit nçm fa venue joyeux, & que dans brief temo» 
Pacolet , le géant Ferragns fçut Us nouvelles j'irai voir ma (œur pour fes noces fa re L 
defa fœur Efclarmonde & de Valentin . de accompagné de p.uh?urs nobîes Barons* rr 
la trahifon d icelui Ferragus. Chap. 14. chcs & poiflans , letir donnerai de ma tërrZ 

EN ce Châieaude piaiiawct- Efclarmonde & Seigneurie fi largement quelle enfera bîrn 
avoir un Naim qu'elle avo.t nourri de contente. Sire du Pacolet , le ferai v6lont,^n. 
fon enfance, çard^& mis à l'école; icelui le mcffagc tel qre von%me ravezditjW ! 
avoitnomPacoletdegrandfens& ubtilcen. à :on cheval & monra delTu. puis tourné 
gm croit p cm, lequel en l'école de l'oye de chevillé , fe leva en Tair fi légèrement ch^* 
tant avou appris de Tart de NM.ramançe que vauchaqu'il arrivaauCliâteaud'tl Jarmon 4^*' 
par dcffasto^s Je, autres étoitle.pluspar/ait & quand îl ^f^^^ij^^ 
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. "îf'^î * Madame je viens Je poe- defir que de la voir & conrtolwe ; Mt tourf:^!: 
tugal J *, yû voire frère Ferragus lequel Tat. tems ds vie en grande peine, en douleu 
loutes chofcs «ft fort joyeux dttvaiUantCbû^» jal'ai advifée & ekerchée... Ami d-t Efcla*-. 
valier ValennD qui puur a;*ri vousd-veta. monde prenez en vou» rccoafoft , & fr inoa^ 
Voir fçachez que de bncf il vous viendrav»« frerejie vteat en cette pan voo» & moinoat- 
a^belle compagnie pour faire en grândiiio«4 irons en Portugal ; à votre mère verrez que. 
p.ie mariage, & l-s noces te vous& duChe iaBt*v«adeftrée.I>atnedit Pacolet.lçtchr s . 
va'.ier Valeimo. Hi ! Pacolei, dit la Damcje de certain que votre frète le Roi Ferragus ea - 
ne fç4» quil ea viendra, nais je doute eu briefefpace de te«u viendra par devers vo«V- 
ui^a courage que mon frère Fcrragus oe pen- car je lui avois o6i dire ,& promettre ! Hél/»- 
fe q«elqHe irahifon.car je fçai & connois que dit la noble Dame Efdarmonde.- trop faiy eà 
jawaiâ iln'aiBieta Chevalier de Fran«e>om. noon cdsut doulouredc que mon frère Fe«- 
me qui lacréauce dejefas Chrift tienne,d'ao. tagus fafle chofe par quoi notre joyeufe en- 
tre part je Imif déplaifantc queje ne fçavei»,ueprife foit tournée en duc tecojifott i car; 
ion aller, to tefufle enquis d'uae chrétienne j'ai fongé fort merveilleux, lequel «le donne, 
qui de long- w«s a demeuré avec la femme du fouci & de la crainte. La nuit quand je de- 
de 

non frerc Fecragas Oame dit Paooler^taii* vois rcpof^r , j*ai fongé que j'écois en une 
tôt y ferai retourné & detnain devant midi en grande B>erevcillrir(e eau profônJe> enla- . 
fçaurcz des nçuvclles. Lors Valcniin dit, ce quelle j'eafe éii noyée O^ cc nTcut été-ûne 
ne pouvez- vous faire par l'Aït de Tennemi Fée , qui hors dercaume reiirâ ; p«U mefmt 
Ef0lâr«ondediràVa!eutin,Iaifle:^lebc<ogDer avis que je vis un Grifon fortir d'une noce ^. 
& faire fon métier , car tant clVbien appris lequel de fes ong!es aiguca a^poignans , «e 
de fonartque deplusdecervc lieues ferapnur pxit & m'cipf orta fi-loing qttc|e u« fij ivoisi 
un jour.QaaadValantin entendit que Pacolet quelle part j et ©ii arrivée. Ha ma nie, dît 
fçavoit de tel art jouer il fat émcrircillé , & Valenrin , pour votre foiige ne iprençz mé- 
penfa Uugutnoent en lui na&nedonc celui lancolie , qui voudroit en fon longe croirt^ 
p©uvoU ^^euir , tantôt il apella Orfon , le fit trop auroit à foaffrir t ileft vrai dit Ja noWe 
▼enii*devaniE(ciannonde ,& à. cet heure loi DajneEfclatMoade^flûaîs je n eh puis garder», 
ôterem Se coupétcnt le fiiet qu'il avoir de£» A ces roots la belle Efclarcuonde & Valcniia. 
tous lakngttc« Et après qu'il fut hors fc prit eatrerent en un beau rergc , lequel de tom* 
à parler fort droit & plaifanaxnent, àcecte tes les herbes de fleurs étoit bien garni. 
heufelcttrditcom«eilavoit Clé long, temps En celui vergé furent fort longuement à 
en iaiorét nourri de l'ourfe Cauvnge. Si cou« parler de leurs aanouts fecrcties fcisoiuiêtea. 
norent bien que la t^te d'airain leur avoir Or advint en ice!ui jour que te faux géanr 
déçlaréde leur fait »ft deUur nation la vérué Ferragus plein de. trahifon écoit arrivé aa 
Cw*(taine« En paroles furent longue^ivent , ôc Château de la belle E(cUf monde. Et quand 
par grande part de la nuit EfclartnonJe écoa. laDAme fçut quil étoit arrivé, elle s'cnalla. 
toit volonti^rs^paf 1er Orfon , qui plufieurs devers lui pour lai faire la révérence^ il lui 
nouvellés racentoiti Et quand vint le iende. dit douceœent, isaioeur fur toutes créatures 
mainau noatinf acoîet renchaineiK fe trouva vivantes , j'avois de&r de vous voir; or dites* 
dedans laialle devant le Chevalier Valcntm nnoi je vous en orie , qui eft te Chevalier qui 
& lui dit. Sîre , je vieascîe Portugil , & ai vû vous doit époulèr. Beau frère , ici le pouvez^ 
vûtrg mcre laquelle eft Cbréticntie , ëc croit voir Adowc s'approcha Valentin , fe falue- 
cn Jefut^ChxiÉb Ami dit Valentin , t« fois le rent Tun l'autre en grande léyértnce. Cbe- - 
bienvenu, es^t c'cftlachofe que plusjedeSre vahrr ; dit Ferragus a bien venu foye^ p« 



^ue d>lle (iiUr psirlet n'ai d^ rien fi ^rand deçà pooi: m %^tfzFcfSy^^&^^2^ 
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mm(i qaé mon ftere lë^erd Chevtlier lequel Efclamioiide^car bien penfoienc qae geanc 
par dc^^vottf aenvo^i >^P'Cs que par vous Ferragus les iiict.&cbieH par de là pour leur 
» écé conquit le q^M a appris la créance de^ faire hon&eur y car il avoic promis de ce faire 
Jcfuï-Chnft ^ ainfi ai je ma volonté k fin^ 'Chrétien cousceiixde fa Cour, parquoi 
g«lierdcfir de recevoir Bapi^we 8e prendse V^lentin fut trahi & Oifon fon frère, cair 
▼ocre créance. ^ auâi^to« que le maudit Sarraziu fut dcfTuf 

S re , dit Valeniîn , de-Totfe Touloir fôit la mti monté & qu'il eut Vaieotin en U lub- 
J;fus remercié , car pour le fat^Tement de jcârou , il fe penfa que jamait ti ne lui écha« 
votre ame f^ice , gloire éternelle acquérir peroienrfans la OQoit recevoir : mais à l'eni- 
G*eft le droit &r principal chemin. Hélas / trée de la mer bca^fembianr lui moncia^âc 
Talemin penfoit bien que le traître Ferragut par faulFcs p^role^ & promefles décevables ^ 
dlifort nai , de que fous teUet paroles il avoit il les ât avec lui venir. Mais quand vint ver s 
quelque fainteté^jc loyauté pour la foi Chré la nuis, que fcs dei>x Chevalins fie voient aU 
tienne , mais au cootraire.tralnfoQ mortelle 1er repoler , le traître Ferragus fkfecrette*. 
lui poiifchâibit« meut en trahi(on dedans leuta liis les pc^n^ ^ 

C^and It géant Ferragus eut aiAfiparIé> dre & litr étroitement , .leur fit es yeux 
▼atenttn luidit :Sire on m*adic H raconté que bander, ainfi comme gens, qi,! par faute cti- 
èedans voira «aifon de pois Tcipaeede vingt loinelle publiquement font à mort condam^ 
ans ou environ tous tener mie Cktétieo&e nez Et quand iabeUcEiclarmonde VHî fonmat: 
laquelle de tout mon coeur defirevoir^ €-eft ri Valentin pris & lié elle mena grand dûtiU^ 
ma mere ; 8e eft noaamée BtUiâant , fœttr da que trop avoit au cceur , qui de pleurer fe re« 
Roi Pepin,8e femme déTEmpereurde Gr^ce. noit Ucias ! dit elle Chevalier Yalentinnotrer 
VMb^cliiesvécitéditFerragmj mais enÂfi que joye & louias en peu de tems tournés eu 
loy.'z mieux it^firmé d'elle ;vms viendrez deiiil & trift:^;flé trop avcs^on amour chère- 
en Portugal pour voie la Dame« Et quand ment achetée , quand il faut queponr moi 
TOUS aufCX farU à eHe, vous pourrez 1 9 ivoir devex la moit (otfRir , mieux aimatTe q»c 
Ar^vconnoîtte fi c*efteUe que vousdemandcsr pour tous jamais je n euffc été née : car cupci- 
grand merci , dit Valentm , car fi tel plaifir ne & en travail vous m'avc» conqu^tce , ôc 
me faite » de ma pauvre poiflànce je ne vous en dcuU & trifteffe vous fcrois à^e, cil fi t a- 
deffervirat. Alors Ferrâgus xeffe de parler , mour tropcbereachcté^,quandiirautquepour 
poiK fa trahifon accomplir alla en U chambre ai*xier loyaumeiit vous-enduritz mon lansi a- 
de fa fowt Efclajrmoiide ^ <e par manière de voir dclFéivi. H&as ! or dor-je du cœur foi>. 
boftne amour lui dit , ma foaur & ma feule pirer & des yeux tendrement pleurer , quand 
efpcnmce^, fcdefire fur toutes chefes votre il faut que pour mon amour le plus vailîahtj 
hoaneuf «e avanceusent^ je fuis cnmonc(Pur le plus hardi & le plus noble du monde (oie 
fora joyeux de ce que vous avea ttoovévfi honteulemem livré, Ba / Ferragus^-monix^au 
puiflant Chevalier pour mari & époux ,ae frète trdpmal vous trouvez, car de tout le 
poM fa grande vaillance, je yeux que voua^ monde vous a/vcz le plus vaillant ChevaUier 
& lui-, veniez jtvec moi -en Portugal, afin que trahi dcçû , îi'il faut que pour mot à more 
ce <ouie ma puiflànce je puiffe en triompheât foit livré ^ jamais jour de ma vie ne foit ^ U 
^exûellciice, faite. le îppr de vos aoces^aiofi mes jonrè abrogerai & mettrai fiia^â voua 
qu'il appartient. Et qc^nd Ferragi» etu^ainfi iait fça^oir , que (i les den» Cheva icrs voua « 
parlé à fa fœur Efclari^oade,ii fit-appafeillet faites mourir une fois en aurez vilain repcc-: 
les vaiireffiz'&: navires fes gens monter, cbe, pourunt Uiflez les à "tant , car à leur 
fur oaer, puis demanda Vâlentin lequel fut motrpourchader ne pouvez mvoir profit fi 
ÎPyeMd'iUçt caPoriugal fvcciinmc U bdle la jatxt leur iES|kfe^45ÈrôQ^ moi pr©.: 
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mier jettet dedans la tncr car tant ne pourois 
vivre que je vide devaoi mes yeux tant vail. 
laiis & preux Cheval e.s , fans avoir fait of- 
,fence être irortcllejneni punis. Tant fut ia 
Dame Eiclarmonle au cœur profondément 
atteinte & navrés, que Phcure elle (e fut.de 
les nnains onné la mort &c en la mer j;ttée 
pour fc noyer. Adon<: Ton fi *rc Frrragus la fit 
par fcs Barous guder & t^nir > co rmanda 
qu'on la gardât en tell; m.^niere, qu un féal 
ïi^oj elle ne peut parler aux pr fonnicw. Et 
ainfi demeura Efclarmonde en pleurs & foû 
pirs piteux. Valentio & Orfon furent de» Sar- 
^3Z:n5 tenus étroitement liez , réclamè- 
rent Dieu dév )tement , que d'icelui danger 
•& péril ils pulTent échapper. Hclasl ditVa- 
Icntin , or in^efl bien fortune contraire , & à 
mon be(oin pervede & déloyale ^ or ai«je 
toute tna vie en peine de travail u(é ma jeu- 
ncffe poar trouver &enquerir la connoiffancc 
<lont je fuis entrait , & des pere& mcre kf- 
quels m'ont mis au oionde. Se maintenant 
^uand je fuis prêt de la douleur finir Se cou. 
vertir en joye,quede ma chère merc que 
tant defirée , efpécois avoir neu^'elles pro' 
chainement & certaine connoiflance en quû 
dantêtreafluré de mon entreprife parfaite; 
mais aux lieux déloyaux fe fuis malheureufe-' 
ment Se chéris entre les mains de mes entre- 
mis qui de ma vie (ont envieux, ma mort 
defiranr. Hclas ! beau frète Orfon bien cil 
notre penfée Se intention en peu de temps 
c' angce 8c reuverfée , car jamais ne verrons 
parens ni aasis ; ainfi fe complaignoient Va- 
lentin&Orfon, Et Sarrasins demenoient fête 
te joye , tant navigercnt fur mer qu'ils arri* 
verenien Portugal , auGhâreau de Ftirajçus, 
El quand la Reine BelUffaBt oili dire que Fer- 
rages avoit mené deux Chrétiens prifonniers, 
elle faillit hors/de la chambre pour aller voir. 
Quand elle vil Vàleniin & Orfon, lefquels 
pas ne conneiflbit , elle leur demanda enfan s 
de quel pays êtes- vous , & en quel terre fû- 
tes- vouuié? Dame dit VaUncin noïis fommes 
du pays de France, au pluspiès de Paris; 
QoaadFercagtts viilaRcineBellidaniqui pat-» 
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lo^t aux enfans^il lui dit fiéremefrfDame^dé- 
lailTez ce langage ,& vods en allez en votre 
chambre , car jamais il ne venoit homme de 
leur langag- 'j .je les ferai moafir dedans ma 
prifonobfcu e de mort vilaine s'ils ne croicnc 
en Mahometaion Dieu tout pctfffant; ilapelle 
le geôlier lai comman :!a que les deux pri(on« 
niers fuflent mis au plus profond de la pri. 
fon^ qu'on ne leur donnaà boire ni à man- 
ger force du pam&de l'ea j^U fureniSarrazins 
qui de gros bâtons&de5poirgs frappèrent les 
deux enfans, (ans en iivoir pitié nouplua que 
des chico;^ & en uoe foITe pleine"^ d ordures 
les defcendiienr.Quand ils furent en priTonils 
(e mirent à genoux crianr à Oieu merci^en le- 
priant que leurs péchez il leur voulut fa/re 
pardon,o»r jamais de ce heu ne penfoienr£aiU 
iir. Et après que Ferragu» eut ainfi fait empri* 
fonner Valeniin Se Orlbn , il monta en fon 
Palais , & fit amener derani lui la belle Ef- 
clarmonde,qui tant piteufemfnt pleuroit que 
des larmes qui de fes yeux delcendoieni , fa 
face étoii toute couyere & arro(ée« Mafc^r 
dit Ferragus détailTc^ votre pleurer , changez 
votre courage^ car par mon Dieu Mahomet 
trop ave4 longuement ctû la tête d'airain 
quand vous vou ez épou(er Se prendte ea 
mariage un étranger hors de notre créance ^ 
trop avizle cœur variable, quand celui vou- 
lez aimer^ qui de vetce frère le verdCheva* 
liei s'eft montré ennemi mortel , bien vous 
appartient d'avoir bomme plus digne Se de 
ptus beau lignage ; fi croire me voulez Se ma 
volouté faire , je vous donnerai pour mari le 
puifianiRoiTtomparx par lequel vous pour* 
rez être tout le temsde votre vie chèrement 
honorée , & pourtant oubliez les deux Chré«i' 
tiens François^ n'y ayez plus de fiance ^ car 
mourir les ferai & pendre par le coU Frère 
du Ëlclarmonde^il me convient obéir à votre 
commandemeat^car iliefaui déporieritpaffer 
légèrement de la chofe qu'on ne peut avoir. 
Laforme convient droit au point de vertu , 
car aeceffité fait (ouvenc mauvais marché 
prendre. Après ces paroles dues Feriagus ^ 
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falltf , laqaelîeà grand honneur ic rcverenciî 
rcfTÛc îabel e EicUnflonJê , en lui dilant ma 
(œ irlïicn fo^f ez v^nuërcéaiîs car de vous voir 
j'avois i^rand cîcfir* K^ame, du Efclacmofkdsî, 
«ni fois TOUS rç«crcie» mais fçachcz que |« 
luis dobutedfs d-*-.! Chtva!ief A Chrciiens, 
lefq^îels mon f^e'^Fe^râ4a5 fou5l'ombre d'af 
fûiaace loyrt'/îié a fatc pnilT la mer , puis 
1er a mis dans u e pnfon ol>rcare., par ^^rand 
drpit Ictir a ta mort j-tué* , s'ils ne veuimt 
leur loi renoncer Hé'<as ma cherc rr,î! cfl 
vraîq le d«s deJxQheva iers j'en ^ievois avoir 
on en mariage, qui dcffus tous 'es hommes 
vivavrs qiiieii pUu beau, le plus vaillan^ Sc k 
pUîs hardi , qai par force d'ar aes a mon a 
mour conqaile fi inc veuillicz co ifeiiler. Oa 
me ft Yous en prie , car j'en ai bo:i befoin, 6c 
vousplaïfc me-mon:rer laChrécienne iaqacik 
vous avf z en cette maifow P* loa^uemenr gar 
dèe Belle fcciir,dit la Heine , ic la pouvez 
voir. Lors patla-la Reine Bellidant en dirani: 
Dârhe qtiî vou? pU:c il.dite votre volonté, 
ctrj'ai grand dcitrde Tous oiiir parler. Hé- 
1 .s î Dame^jé \oiasî*por?e nouvelles delqucL 
les (tîfez fort joyeife,6c tançât apjè% i^olen* 
te & dé^laifante , içchez. q«se de votre état 
& de votre vie j ? connois U vérité cerraine , 
car vous êtes fccur du Roi Pcpiu & fe nme à 
rEmpercuT de Gr^'ce , lequel à tort ôc fans 
raifon de fpn RoyAume vcos a bannie ôCi é 
chaflée, tôt aLî-è*!enttnff foret large vous en- 
fantâtes Jeux tils dont l'un vous fut ôté par 
ûnc ouffe (auv) e , & l'autre « ous ne Içavex 
com^;>ent ni pai quelle manière i!fut pcr^tt. 

iofit vos crtfans ericorc envie , ie (çii e 
lieu où rrou /ei les pourrez. A res aiots U 
Reine BtJ.flant chû-. à t'ire pamce ce joyc 
& ae pitié q4i*el!c eut EiclarasonJe ii le a 
doucement encce (e> bras, t quand C:lf! fet 
relevée elle deiuaiid^ à la puccîîc coaime cl'e 
pouvoîc çavOs'r ceittj nouv^iile. Adsnc lui 
coûta Ef* ar.i oi Je c fairdc 1^ mat cr>:c0m- 
mc Ferca.;us ion fifiep^rbuiU X ujaut^.te 
trahi ou le»- av(>it .jn^ 6c déterjjJt en pr.l'»n. 
Et qUA d Bc . fliii; Si.rc.jd c .juè îes deux 
tuiAji^i cioicat Cil paioa^nc dçiU^ûdca fi eiic 
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démena grand dcuil;car tout piteufements'eft 
pris à pieurer , que la femme de Fcrraguo fut 
entrée dedans la fâlle qui lui a demandé pour- 
quoi clledemenoit fi jîrand deuil; la bcTe 
Efclarmonde lui coma Je point en point U 
ciufe. Orapaifcz voui dit ia ff mme'deFerr a- 
gus 8i v\e faites de teUe choie nul fejxibl tvii , 
car fi !e RoiFcrra^us le fçavoir ; ph^ror pou- 
roit la cbo(e empire qu'amender, Ainfi que 
!eî tr:is Dames parloi^nr de celte manicfie, 
i'Enî h.inretir PdCo.'et entra dedans la lalle , 
lequel n'ctoit pas venu par la Mer avec Fetra 
gus , mais éto:t venu par Tair de foncheval 
debûis. ft quand la belle EfclarmonJe le-, v c 
dedans la lalle sécria pireufement, dit i.é 
las ?acolf t qu*as tu en penice, quel mai t'ai- 
jçfait , que fi honteufemeni m'as voulu ôrer 
Se toltif mon (oulas 6c ma joye. Héla> je t ai 
fi doucement nourri ^ tenu a l é /oie , je t ai 
fait apprenlrp fout le bien 6c la iç'cace v;ujÇ 
)*ai pû , parquoi tu mas bien gutrJonnc-, 
quand de mon frère Fertagus lu ne m'as pas 
voulu dire m déclarer la cruelle entrepriîe , 
bien mcdiro<t IcLCBur, que dolente en ici<n$ 
car bien cau^e j avoit Sz b»en pcnfery de/oîs, 
& quand laas mon con. é 6f licence tu fus en 
PortUj^a porter les nouvelles. Dame , dit Pa.- 
coictjConrremoi ne ioyizfi foit courroucée, 
car par je Ojcu en q«i je crois, W de votre 
fferc Fcrragus , ne (çavois point peûler ia 
grande crahi/on ni de (on coiirage.nc m'a^ 
VOIS dit fort q^e pqur votre bîcn ^ noniuur ^ 
3c pour v^ixs bke épouier le noble & vaiU 
lafit ^.hc.v.»[îç{ V lentin. l: vous devoir vcf»ic | 
vok avrcnoblecompa n e maijpoiUjuil e(l 
a. I. il par fau e 6c pàadaire trah (on vou uc 
Otiviir^ ;e vou promet., pour certain qu' cy 
mertiai leiive-ie fi hoA , qu'en bnef eîpace I 
de rems vtius (erez lati fine , & û vou?» jurc^ 
Jo Cv tce heure, q\ t vous 6c Va cinin loyailc-i 
metït ler ^^ ' ^1 tout ie temsdema vie. ^ I 
Ami , dl la D ^îmc BeUiflant ; fi ta pauvoi^ 
firfi n ^ faire que tu po(res mettre hois mes 
deux es fans , jamais pur de ma vie jç ne te 
yv^alro'is iaiU .r , .fe te f)vo,T,ct$ qtiM (ont afll s 
ptulïan^^pout te bien payer &£WCtioaûct ur;T 
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l>ôw<f Se làbeur/Dame, diiPacolet, iojtz nertôt après moi,, car devant que le jour foîc 
joyeu(e &prcnfz eu tous bon confort,car en clair , je vousmoucrrrai la œcre qui vous* 
fca detems ici je befo. neiai , > ouvrirai portez. Mont fur jovcux le noble Yalcntin ^ 
fi bien & fi fubciiennfht de man art /que de quàndil oii rainfi Pacoict parler, maisOffojn 
maperionfrevous ferez bien contente. qui fièrement fe regardok,il fe retira de lui, 
CeT^jtne P/tcoletparJon art délivra FaUntin & dé la grande ptur quM eut: mais Valentin le 
Orfindes prifins ie Ferragus. &les mit hors reconforta moai doucement , & de foo frère 
de fa terre azcc leur mere Relltlfam & U .Orfon lui donna rflurancc. Alors Pacolci 
helle Efclarmonde. Chap 15, • les mena & conJuifit ^afqu'à la chambre où 

PAr Pacplet Tenchapreur ,labe le EfeIar- étoicnt les Dam^îs dolcntcsj& cpouventcet. 
monde 8c \SL Heine Bel iffant . fjrent de Les portes croient claufcs x mais, bien les fçût 
leur gî^and dedil reconfoitées Et donc quand ou vrir, mais (ont entrez dedans la maifon oà 
Pacolet vit & apperçût que par Fcrragus il Pacotet a jettè fou fort, que tous ceux de la 
avoit été déçû àc trahi , il prit les tablettes , majion afait en^ot mit fi fort <|ueiiul ne fçât 
:fit grande diligence , quand le Roi Ferra- nouvelle de Uur vente. Et i|iiiaAd ils ftiicnt 
gus & ceux de la Coaf , qui de da,nfer & de dans la falle entrèrent lesDames qui làétoiejxi 
fofier furent moîït las & travaillez , s'fcn'fu- coururent devers la Rcinie Belllflant, qui fes 
rent dormir Se repofer. Pacolet ne s'en- enfans regarda ^ fans qu*eUe fçur un feul 
dormit pas , mais fm mout éveillé. Si apli- mot dire , à terre chût pâmée ^ & Ja belle E£- 
qua Ton fort pour jouer de fon iViéti.er,& puis clarmonde dit au noble Valentin pUeulc- 
▼int en une autre grofle Tour , dont les ment. Hclas ! Chevalier^ c'eft votre mcre 
portes étoient d*an ân acier » étoîent mer. qui pour l^mour de vous à terre liftp&aiée. 
▼eilicufcment groffes & épailles.fi étoîent AdoncValentin L'embrafl[a& lateleva,Orfon 
fermement ferrée : mais tout aufli tôt qu'il humblement entre fes bras racola,en difant 
eut fon fort jctté les portes (e font ouvertes douce laere. Hélas / Parlez' à moi , puis bi 
& toutes les ferrures rompues, puis cnrra baifa, que-mot ne ffût dire Ac de pitié furent 
dans jufqu'à l'huis de la foffe cû étoient les tellement les trois au coeur frapez^ qu'i tette 
deux fieres Vaîentin & Orfon , 8c inconti- cKûreni pâmex longuement, pour leur pitié 
«ent qu'il a touché rhuis il a été ouvert , & pleura tendrement la belle EfcîarHiMde , & 




portes jomtcs fars pour 
mains à deux genoux à terre fe nnirent dévo* plusde peine, d'àngoiflès , de douleurs ^tjue 
tement à crier mércyà Eiieu car bien oui* jamais pauvre £emme pourroit foâtenir ^ de 
doient que le géantî crrag'is les envoyât que- tous mes regrets vous êtes le feul fouvenir. 
rir à cette heure pour les faifemounr.Yalen- Et puifque Dieu vous a par fa.divine grâce 
.lin fe mit à pleurer aiout tcndremeni* &Or; te puiffance/en telle manière fauvez , qu'une 
fon lui dit : prenez en vous confort S<: pat fois en ma vie vous vcvye Ciître mes bras^ de 
ticnce;ilnous convient aîourvr&^d'y finir nos toutes naes douleurs je fuis confortées oiais 
jours ainfi que je vois clairement^ mais je ft*y dites, moi me déclarez C0Baflieut^',r& par 
▼oi s aucun remède, je penle me A^enger devât quelle manière, depuis le tero> que je vous ai 
que je meure : du premier qui snettra la njam enfantez vous avez été nourris ^ gouveraez 
^ur moi. Lors prie une greffe barre qui étoit &: de quel pays^& de quel gens vous avez 
.auprès de lui. El quand PacoUt les advifa , été entretenus , car d'en fçavoirla vérité j'en, 
leur du , Seigueurs , n*ayez pour moi dOute, ai grand dcfir én mon coeur. Alors ValeBtia 
^at patc votfic délivrance je luis v^a ^ vé* regarda £a mece la Rei|ià ^flUflani ^ Se 

^ Digitizedby Google fH«*»^^ 
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Îirettfes paroles liii a dit A: raconté de leur coupable.CeUe Heure partiréut de ladite Cite, \ 
ait 5c g^oa^ernemcnt la vérité , comme en Pacolet alla devant ^ui leur ouvrit les portes i 
«ne foret ils furent tranvez , eh lui déclarant â doucement que nul n'en f^ut noutellcs ; ] 
les fortunes 8c péiiHeufes avantures ^ au£> puis les mena hors de ladite Ci(é,& tout droit ; 
quelsils avoient été tout te rems de leur vie, leiconduifit & prefla tant qu'ils arrivèrent 
^fqu'à l'heure prefente. Quand Valentin eut fur le bord de la mer , èc montrrent fur une . 
achevé fon dilcouts , la R^ine Rslliflant qui gatere qui éi«it prête pour les recevoii'. Ils I 
tbnnut cîàirenrent qu'ils étoîent (es propres eurent vent k gré (ur la àier paiftble & 'doi3ce^ 
*enfans, fût d'amour naturelle profondemenr ^At que incontinent arrivèrent au Cbâreaii 
éprife, que plus que devant une grande abon- d'Efciarmonde. Adonc prirent terre pobr le 
dance de larmes, le jettant à rerte fut piwée. rafraîchir r mais le noble Ghcvaiier Valentiu 
fjors Pacolet, qui en la chambre étoit , lui comme fage,& âulE que de Ferragus il fe éoiu 
dit hkiitetnentiDame eeffez de pieurer ârpeu* tèit todjours , dèdàns le Château n'a pas Toa. 
lez de partir de ce Iieu,car îKèft teuis de nous lu longuement demeurer : mais eft retourné 
en aller en Pottngal fi du Roi Ferragus ^ & vers le port^j: dit aux narîniers que les gaie. 
4e fa (ubjeélion voulez être délivrée* ilélas! res fnffent prêtes , que dé ce lieu vouloir paU 
4it Efclarmondeimon ami Talentin bienvous tic > &j>uis eft retourné au Château fans faire 
éà\t (ouvenif maintenant du ferment ficde la nal ni fen^laiit , 6c dit à fa tnere Belliffant 
promeffé que vous m-avez faîte, tenez moi fc à!a btlle Efclar monde , qu'il vouloir ^ller 
convenant, &mepreoczàfemme,»»nfi que en Grèce devers Conftantinople pour voir 
vous m'a vèz promvs» Dame dit Vileniin ydc ^on pere Alexandre , qui h tort 8e fans caufc 
Baa loyautérj'ayez -doute , car ce que de bon avait fa mere d'avec lut batonie. A fa volo^né 
cctur Vous ai promis je le-veux loyaumentte furent obéï^antes- les dcuxDames^Acatiffi fii- 
Bir^aiais pour le préfent plus nemetoucheau r-entÔtfon fc Pacolet. Adonc montèrent fur 
coeur t'âmouf iratofei de ma mere que j^ai la mer pour leur voyage accomplir. Le jour 
tant cherchée que toutes les autresplaifances clair & s'approcha l'heure que le Châtelain 
do mûflde^Non pourtant ma mie hevous dou* du liai ferragusavott^de coûtume d'aller voir 
tez^ car jamais n'eipered'avoiratarreque vous lus prisonniers > il alU vers lagrode tour 8c 
pour femme 6c époufe. Sur ces entre faites porta pain & eau pour leur dom^er àboire & 
vint Orfon le dità Facolet qu*ilaUâtottVrir manger. Quand il fut aux portes de lapnrfoti 
la chambre à Ferragus , & que à tous (es qur toutes ouvertes étoient, il vit que les 
mtins il l'écrivoit, & prendroit de lui ven. prifonniers n'en étoient allez ^ Lors s*etire^ 
^eànce. Orfon , dit Pacolet , à cela ne vous tourna hâtivement devers^ le Roi Ferragus . 
*Teux faillir. Or venez avec moi & rarus por- 6c lui dit eagrandefFroitSiremcrcije vousde- 
tez vaillant^ car tout à votre . volonté en la mande » car en cette nuit j'ai perdu les deux 
châwibre de Ferrais je vous ferai entrer. Seu ChevaUc»» Cih'étieiis que vous m'avez doaé 
gncur, dit la belle Eiclarmonde : Uiffez votre en gardetfcn difant ces paroles il vint un autre 
forte encreprife^ car jamais en jour de ma vie me$tger qui devant tous dit hautement : 
la mort ic mon frese je ne voudrais confentfr puillant Roi ferragus , trop grand méchef en 
&C (i voos dis afiufement qtie qjiand vous cette nuit eft ad venu céans car vous avez per* 
Pauriez fait mourrr vous auriez perdul'amour du votre Cbrétietine qui tant lon^uemeni&fi 
6c lacoiniance démon frère le verd Çheva* chèrement avez gardez 6c nourrie en votre 
Berj lequel en plufieurs chofies vous peut bien maifen. Ëtqui eft la chéfe ^uivous doit plus 
aider de fccotttk.Vôusditesvériié^dît Valent- dépUire, eft qu'elle a einmenf^ votre ^ 

tin.&plus ûtgeiiaiBilfc^Ue nbUs vouspârlez^car fc»r là beUe Efclarnaende^ ^^hérement te- 
4e la s«^nkdeTMro iî:M4 meuves pàs S»6 niez. Quànd Flstt^iglisWik^l^s ftouw^^ 
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cônimtf enragé Te prie à crier , Ac fes habics fe^foc um&c fait pac toute la terre âe Ferraga^ 
compre & furieufemenj & en grande hâte fit pat fc» hetaax 0e me^gets . Se fm gtaade 
f es gens a; mer, & failUr hots dei portei. Lors mulcicude de-gem darmé» aflemklez. 
ii prit une maftuëgr an de acperance^éc devant Si montèrent lut lâ^mer & Airentles ^oïts 
tous les autres e(t faiUit hora des^ portes /ans au yenr^ Se quand ils furent fut la met 1« Koi 
cheval » car tant çf oit grande 5c pefkite.qu'à Eerragus com^nanda au|c gouverneurs d^s 
peine pouvoiç v trouver cheval qui le pût navire» qu'ils tî iffeot v^rs k Cité d^lcqui. 
porter , la fèteavoit grofle ^& les cheveux taine car 1I9 penfoient cnxe lieutcouyer ceux 
noirs &. roide ^ ainii que portent (auvages^ Se de la part. qu'il étoit parti ^ ainli firent les pa- 
ies bras gros Se taflus ^ les épaules larges de lions , Se tant firent decben^iivqMi'iU viasem 
fix^ampw , par le coipi porcoii ftacute de 15 arriver fur la terre d'Acquitaine... 
p'^s de long. C^and il fut hors de la Yi le Valenrin Se Orlbn quifut iMr étoiem cofa>- 
il apel'a frs gens pour racoaipagner& fe mit me devant avez oui Ci^treret t en la Cite d'Ac* 
enchemin pour trouver qui emmené fa fouir, quicaine & fans faire meixion de ieur état à 
à tous ceux qu'il trouvpit parmi le chemin en nul homme vivant ainfi que des gens puif. 
demandoit nouvelles » mais nul ne lui en fça fans fe logerem en l'hoce) d^un riche ^bour. 
Toit rien dire : car Bacolet fçavoituant bien geois Se Yralentin voufoic bien aller 3a PdUis 
joiler de fon art quand il vouloic-que par tout du DocSavati mais OHon qui ^jr^^rande (iib« 
•ûil pafToit favfoic dormit les gens fie quand tilité fat plein de grande coutcl es'avifafic dit 
Ferragus vit qu'il n'en pouvoit avoir non- à Valentia tert, je me fuis aviic.en pre- 
velles : 6 jura par Mahom que leChiteajude£a fent-ipar morque la nature Se vaonté d'une 
fcrut Efclarmonde affiégeroit : car bien il femme eft légère fie variable âc tantôt chan« 
p^enfoit de tes trouver dedans Lors fit telle gée pourcettecaufe » je fuis d^liberétjue 
diligence i|u'à Taube du jour il arriva le les- luil e mention ne fott faite de notre venue 
ilemain au matin an Château d'Efclarmonde jufqu'à tant que je puitfe comioWe par .figne 
penfant trouver yaleAtin& Orfon avec Tes évident de labellè Fezonaequiunt merecla- 
Dames : qui outre fou courage de i^n Chi<* moit foachcr ami fi (elle auroitchan^é ii^ 
toau étoient échappez r mais quand il ottit 'Coâs|ge«. Fxere^ dit Yaieniia » vous ne dites 
qu'ils-étoie^t partis du lieu & montez fur mer^ que bien , û fait-elle pouvézce fera 
il fut enragé'& plein d'ire, jura par fes Dreux lement ouvré; Adonc OcTon s'habilla en ba^ 
qu'il tronveroit Efclarmonde &toute fi|com* bit de Che voilier qui quiertXesavantures^ft 
p. gnie où toute la Chrétiencéen foafFriroît. prit avec lui* le petit Pacolet pour fon écuyer^ 
€^mm$ U tset jtenMjgfu pom avoir vengeance puis alla vers le Palais & entra en laiâUeilu 
de ^^aUf^in & fa Jœnr Efclarmonde fit af^ Duc d'Acqifitaine par la licence des gardes;. ^ 
JimblertoHs f€s. fnjtts & Cêmme il deferndit Quand il tot devait lttt>il fe leva & lui fit la. 
m Accjhi.ame. C hap. 16» révérence telle^qi^l Imappartenoit»car pour 

QUand Ferragus le géant vit qu^II ne peut telle choie faire il étoit bien appris. Et quand 
trouver Yalcntin Se Orfon^^ lefquels fa il eut falué^ le IXic le regarda fort & lui ïem« 
futur Se leurs mere lui a voient otez & euftme- Orfon^mai» pouf tant quil^parloit il nt 
ftcz hors de (a terre, il jura & promis à Tes lecormut pas piusny petiia mais lui dit : 
Dieux qutil en prendtoit Tengjcance dedus Chevalier dites moi qiH vous amené , fnmc 
les Chrétiens, & pourxette caufe manda par Duc, ^it Orfon ^ je fuis on Gbe^aher avam. 
mi fa terre ^^ue tous ceax^t éioient tenus tur^ux qui volontiers trouveroit manière de 
de lui obéît fuâent incontinent près ft app?!* moi avanturer pour bon lervîiîe de i»ot faire, 
teillez en armes devant luipour monter fur Cnevaiieir j djlt le Djuç » ueîis^ries gmnd Se 
|a mer poux aUei contre Us Ckictitm. JUcri me iiMlblc ^ /^f^^^J^^^^ 
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^«nitns & V%t& , ft p0ttrunt fi ne voulez mie fon &ége devaiic U(Kte Cite ao propre 
û^vir , je vous donnerai telle gage que fere« cha^np oà le verd Chevalier fon frère avoit 
content jcli p&urret tant faire à mongré, £bn pavillonaffis qttan4.0rron le ,9(ainquit« 
que devant que de moi parties fur tout ve- Grand & large à merveilles fut le jfiége det 
«re lignage je vcros ferai riche 8c en grand Paye.is^ Sarrasins, &grands dommages por- 
honneur ^ ^nd merci > dit Orfon , je le def- terei^t çn la terre d'Acquluine ilturs artiv^e*, 
iervirai, de iant ferai que pourrez connoître 9c tinte«i le pays en grande (ubjeâion^ te 
la loyauté de moi & de ma pauvrepaiflance. longuement partout oA ils pqrent avoient 
•Chevalier ,dit le Duc, en ma Cour je voos^ domination ^ & bien penToient de cMquerit 
retiens ^& pour la grande âance qcie j'ai en tout !e pays , & les Chréciens détruire : mais 
-votre iervicé , cent livres parifis vous ferai le Duc d'Acquitaine^ lequel fot très hardi Se 
délivrer devant que plus v^s me (et vies» vaillant ^ fit armer fes gens eàgrasdecompa-^ 
^ant fut Orfon fage& bien apris en manière gnie^ laiUit hors d*Acquitaine pour les Fa- 
te contenance pour U prudence &; fagciTe de yenSjCombaure ûëge lever* Et eutr autres ? 
lui en fon dîner le retint avec Tes Basoos>& V'alentm& t^rfon avec le Petit Pacoletqui 
Chevaliers. Et quand il fut à table tant (ur la fans grand bruit faire ^«liiiullecouaoiâance, 
manière plaifante, de contenance à tous agFé» entrèrent parmi i'oft d'4iquitaine. Or furent 
siiblê qu'il fut de tous regardé , & principale, celui jour, de la Cité d*Acqaitaine plnGeurs 
ment des Dames 5t Deaioifelles. Là fi$t la noWtf^s Chevaliers Chrétiens fur les champs 
i^ble Fesoune qui étoii (a femme jurez qui en armes pour combattre le Roi Ferragi|s« 
pour la grande beauté de lui fur en gramJe Et quand le Duc d'Aequitame vit roft des 
mélancolie : mais jamais ne penfa que ce fut Payeast}ui étoit.foct grand & large s à Dieu 
Orfon car ehan jé écoit d'habit & de langage fe recommanda de ^lout fbp cae«r que à cette 
en cette m^iei« diua Otlon en laC^ur du journée lui voniuraider^. puis a fait ordonner 
Duc Savari.Et quand vint aprè> dîner le Duc; îes batailles, fonnerem trompettes & clai-' 
appella ion tréforier^ ^ lut âc délivrer cent rons , & lut les Sarraains ell allé arriver 
Jivrcsj)ari(»s^omcieilavaitpromis Et Orfon lefquoit fièrement marchèrent contre eux* 
prit congé de lui pour oe«c heure en le re- A ce jour fut devant Acquitaine batail e très 
«erdant de fa Jargeff^ , & promettait de le pitoufe , it^y mourut de va I ans Che valiers;! 
fervir ioyaument en fa neteffité, & pais /e- A: gens de tons états tant que !e fang^ou* 
aoerna où les <noblcJ Dames ctoient qui 1^ Mit paripi le ch^mpcomm^ uce rivière. Le 
«endoient^ti quand il Survenu il leur raconta géant Fertagus entra en bataille au p'us près 
conimele D«cd' Acquitaine en grand bonneuf de fon neveu, Dromadin ^ qui fa, bannière 
pmjrf4&udayerl'avoi«retenuilesgages,donc portait ^ au tour de lui éroieot Sariazinsà 
reprirent à rire & démenèrent grande |oye. grande puiflance pour le géant défendre, !ef- 
Or advint en cette femaiiie que le.Ducd'Ac- quels f râpèrent lut les Chriiiens fi graïï4f 
^itaine eut certaine nouvelles du Roi Ferra- «iraots qu à celle bfiire i*s taerem & mirent 
gus, qui poar Imfaire la guerre étoit defcen- \ mort fia vailans Oievsiiersîà fçavoir Pan- 
du. .Il manda fes Barons & Chevaliers ^ q*-«liaoi,Brandi , Gaultier , Galieran, Antoine 
pour le (ccourir tantôt furem pr^ts ^& appa- le Mariçhal fie le hardi Glotiam qui étoieat 
reillea de faire faire bataille ii befoin en eft, prochains du Du^ d' Acquitaine, 
puis en chair & de bé 6t garnir la Cité en Tant furent Cbrétiens fi meneiUeuz d'af- 
grand abondance ^ & fit !e$ gens d armes dç fauts durement aflaillis , qu'ils furent oblicez 
tous les pays venir & aflea>bler pour fan pays de recu'er, & e Duc d' Acquitaine fut enclos 
défendre &li Ciré d'Acq^itair e garder con- 4*cBneiT.is qtii tout feul demeura fans (eccurs 
tta.ieS^feiragm, ^icUe femjMûft a'y^^^^^ vailiai^ç 
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d'arme^i qVe Aql n*ôfcU arrêter devant lui ^ gtiement dura , que de morts fc de nârrf» 
cria Acquitainecoatre IcsSarrazins.maisrien toates la terre fut couverte. Or il fat le TaiU 
ne lui vâkjr U promeffe ; flc incoQtioent qae lant Valentin , tjui de Satraitiiîs faifoit grand 
le géant Ferragus le connut il alla vers lui , oc'cifîon 'que nul tant fut iiardi quiind de- 
p*;is le prit fc rcmmeoa* Et quand il iVtit en vant lui dewicurer.Orlon fut dcl^aultre pari, 
fa fubjcaion' \\ le fit lier bien étroitement &: lequel juta; que parai la bataiUeiikfiBiroit (es 
mener deveu fon pavillon qui ctèit riche jours, ou il iroit quérir 1« Duc i*Act^if àin^a 
piaifant , & le fit bi.en garder , puis retourna • en la terre du Gé^ni. f'acolet fut auprès de lui 
Ferragus en la bataille devers les Chrétiens: qui bon fecaors lui a promis , fclui jura qu'À 
naais tant fut Ja puînée pour les Chrétiens bon befoin ne liii faudra pas Adonc Orfoa 
dolente & pitebfe que paur la perte^e leur frapa des éperons , &eft e«tré parmi les Sar- 
bon maître^îls voulurent touiprendreià.fuitéi raz^ns^& fans atrêrer (\ queja bataille « 
Alors Talen tin 5e Orfon vinrent au-devant rofnfmc & tout outre pa(!a. Et quand ,lut^ 
en criant bamement r Vaillans Chevaliers dit Pacolet eurent toute La baMille ouue paffee 
Acquitaine , montrez votre Chevalerie tcar .ils jetterentleur-s armes à terre , 8c pendirent 
de faillir à ce befoin reproché vousferoit^ en leurs cols écus de Sarrasins ^^ù lloNTge 4e 
ayez iK^di courage-iA: bon ccear, & Dieu Mahom étoit emprinte ^ puisallerenrao^Ku 
vous aidera. Aind les den^ Chevaliers recon- villon da géantFetragos fans qaeauUettrcotW 
forterent le peuple d*Ac^uitaiQe^*quicefeiit tredit: car Pacolet fç^voit bien parier te«t 
étoit près de fuir ert telle manière que Chré- langage. Ils -entrèrent aux tentés^ ponr le "Dae 
tiens fontcontreSarra^ins retournez &cotn. r'avoir: mais quand Pacolet vitqti4l/y avoit 
mencerentv la bataiHe plus fort que devant, trop de Payens qui le gar ittient ,il aHa jouer 
Les nouvellesferint dansAcquitaine duDuc de fon fort fi b en & fi habilement que ceoc 
qui étoit prifonnier, gtands^ >petitr pieu- |és a fait <ouchet te endormit po«r celle» 
rerçnt pour la dolente prife» & mais furtou- heure. Quand ils dirent tous endormis , Or« 
tes autres douleurs étoic incooiparable & fen vint au Dtoc i'Acquitaine^ & lui dit: 
piteufe la oomplainte de-Fezonne qui en tor- Grand Duc venes avec mo*^ êc «yontez fior 
dafitfes mains & tirant Tes cheveux difiwt en ce cheval fans tarder , car je vont délivrerai 
Ipûpirant da ceeur &c des yeux j jettant des des mains de Ferragus ^ je fuis un Cbevaiiet 
hrmeadedouleurs.^Lapanvre dolente Iqn'eft qui dedans votre f aile va«s demandai gage 
il devenu -, or es^tu la plus mal fortutiée qui le four que me donnâtes cent livres ^ n?ayea 
foit deffus la terre. Hélas mon wès<her periè, des Pâycns «nlle doute ; car fans ianger en 
or vous faut mourir , car des main» des faux votre oft vous mènerai. Chevalier dit le ©uc 
Sarraain» vous ne pourrez partir ni échaper. foye* le bien vemi qui hors d« fcrvage me 
Adiea vous dis mon doux pere jamais ne jettez, & délivrez de mes ennemisworteUt 
vous verrais mai* \t demeurerai ici leuiette ôc^onr le bon ferviee que voas mef aites au • 
& dépourvue , comnac f auvre Orfcline fc^joérd^hai ^ pour guerdon je vons donnerai 
loin de toute plaifance , prèa^le déconfoct ma fille la belle Fezoane en mariage ; ^e Pa- 
amer & douloureux. vois donnée il n'7 a pas lonfttems à^n Che- 

, Hélas Otfonmonloyalami , votretroplon- rafierqui^toit très {ais?age4equeliie fifavoic 
gue demeure me doit bien ennuyer au cœur; parler nol laogage /mais puiiquUl ^'eft de* 
xar fi vousfuffiéa ci pcefer^ par vous faide^ vers moi revenu^ fagrande demeure portera 
livré mon pere qui tant fft doleiit. cette dommage:je vous donnerai mafiHe/carîbiett^^ 
manière pleuroiila belle Fezonne&les Chré- P-avez gigaée ,& fi aûre« avec elle poor m^^ 
tiens &5arrazins fur les champs fe courbât-, riagelarooitié delà terre d'Acquîtaine.Granâ 
loicnt ontrageufemeiit. La bamilie wat lon-r «atr^i die ^^^uW'^^^é^^*^ 
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relbrer : maïs faiTons «liiigence pour échaper Yaleutin & jura «aàs (és'S>\em qu'i^en pren- 
de ce lieu , & retoarnons notre oft. JLef ^ra ven^eance^, mais il ne fit pas du tout à 
trois champiofis ^ le Duc d'Acqaitaine | fa volonté ^ caxainfi qo'ilemportefC Va^len*- 
Orfoi^b Pacolet ont prit armes de ^arra* r4fi parles champs, Or(on, Paco!et& le Duc 
zips çîc parmi l'oft ont pàflc fans qa'ilsayent Savari le rencontrèrent, lors dit le Duc, 
été deux conaas ^Ac dontà leur^ift retouraez voyri^ légaux -P^ïenqui notre LoiSc uos gens 
j^fau veté. veut mettre àmort.il emporte avec lui un de 

Celui ceipsdurant qtt'Orfoft alla vets le oos Chevaliers bien étroiteiDenclié. Si noiik 
Duc «l'Acquitaine, Valentin quinÊtoit parmi fomines vaillansdit Orfon ne nous peut 
la bataille demanda à plufieurs oû étoit fou échaper. L^s i' frappa des éperotis , & al a 
frère Ocfon , mais nul ne lui en fçavoii diee devers le -faux géant , auquel il donnaian tel 
r eponfe idonc Valentin fut fort dolent , car coi^ de lance que lui Se YaleMin a jetté par 
il fsraigtioit qu'il fut deTneuçé'pKrâiUbataille -terre ^& le géant qui fat foa pavffant ff re* 
deâttji il jetu«iaints piteux cris en difanlr leva iur bs pieds îr aKla là Valentin qui de 
HéW or fuis je de (otts point fusf ris d'in« |rande peur com^iença de fuir ^âc Orfon lui 
tolérablt fortune ainere bien font toutes ^cria: Frère retournes en arrière & n'ayex 
inei.joyes en (oâpics & dctreflê changée & .doute ; adoac Valentin retourna vers l^àx^ic 
converties quand j'ai perdu non atni princi. lui, coaqucta un chev2^ & deilus lenK>nta, 
pa'emeiit » labeur de tout mon confort ^ l'ef* & Pacolet qui fut pacwi4'oft en langage far* 
fntrilec0«te»a vir,Hé4as beau fieie Orfon: razin cria bautenaetit Portugal le meilleur: 
or v«Qs ai je perdu par le^faux Sarraains ^ Et le faifant paUa la* bacaillp « de vint à 1 oft 
car Je i^ai.bieii que voua vailiance 6c hir« des Cbcétiens^^ aia£ futeat touf mis hors 
dia^ a été caufa de votre mort abréger, car des mains de leurs enoeoUs» Et qaaad les 
tant je tous cannois qu'avez plutôt aioié Chrétiens virent que leDucétoitdélivré^leur 
mourir par vailiance que de vivre en courage creut doubla leur force. Tant fut 
gogne. variant frereOrfaneo peine fie eo joyeux que tout à une voix crièrent 2 AcquiJ 
décfètïS'JPI' bois }a rous conquis > 4c depuis taine. Et en menant ce bruit cout^urent fur les 
vous n'-y gardé en péril & danger, alors que Payeas^ fie de fi grande force fie vigueur les 
je penfoH avoir de vous liefle fie foulas vous aflaillirent , que !e géant Ferragus après qu'il 
êtes de moi féparéfiç départi { mais puifquM eut perdu grand nombre de (es geni par force 
eftainû que.de v^us je né puis avoir nul d'armes fut contraint de {e retirer ^& à levée 
non velles en aucunes maniera, je proiaets fie reculer fon (i^^e. Or fît fcmner Tromper* 
^Dieu quedebrief fçaarai où^ vous êtes, fie tes & clairons^ fie fesgeos d'arnsies retourne- 
vous trouverez more ou votre amour fera rent en Acquitaine pour eux rafraîchir, A 
canfe de nae donner la mort prochaine^ Aces celui jour que les Chrétiens fie Sarrazins fe 
paroles douloureufes, Valentin entra en ba«- combattirent , il y eut Ci grand meurtre quf 
taille comme un homme, déconforté ^ JBc de noinbrer lescorpsceferoit chofe piieufe« 
chargide flnéliiaco'ie,ficeufa main tint l*épée Au retour de la bataille Valentin & Pacoles 
de fin àoier^fie de fen corps montra relie retournèrent en leur logis, 8c Or fôn s'en alla 
chevalerie que fans arrêter çinq ou ûx Saxa- au Palais avec le DucSivari &auxres Barons 
zins a^erra mort par terre ; Ac faifant .cette Chevaliers^ quand le Duc d'Acquitaine ft^l 
f mueflé le Géant Perragus le connut ^ & alla retourné à fon Palais il manda tous les Prin. 
auprès de Valentin^ & de ^ piés le lim, jfc çesfirSci^eursdefaCour fiefaâlle la belle 
taUefnemlecontrai^ù que devant tous a- Fezonne , .puis apellaOi fon fie loi demanda 
v«a^lui l'empo;ra ,car^ cheval fut tué Acf. coipj^ie il avoitnom , fie Orfon futfubtil^fiC 
taoUui.^Fcuagus le jéaut fit roidemctit li« îix : 5iie î'^iB^ §^^6 J^ft^^ 



c'eft tua vaionté qa aycx en milice ce veil- A ces mots 0r(on entra en U çhainbrc de 
Ufit Chevalier ; car far tout zniscs je le tiens Fczonre , 6t aupi^s d'elle, pirs la prie 
Ac puis tenir le p^us reillaiit . Se p#ur (a eraur par la inaiiif& lui dii iouccincnt : Ma femme 
deprooelleque vers moi il a mon ré, Je lui ai U grande beauté qui cften v^us m*a d amont 
tn gnerdoR votre gent corps 'promis , & que fi lurpris^cjne faos vous je ne pois avilir aL 

f^ar tnoi de mariage à lui ferez épourée>bien le^cnent. Or foit Dieu loué qoand il lui a 
e derexaimec par defTus tous lés autres , car plus telle grâce me £airt , que pour femme 
tant a aimé -rotrepere que la vie Itiia (auvée. me foyez donnée » car bien «Mpourtai ven- 
A TopinioM dû Di|ç, furent consentant lesBa. ter que deflas tqjat.j^aurai la pius belle amie^ 
fotts 8c noble» Chevaliers de laCour &di(oît & puis qu'il pUît au borfDuc votre pcre qu« 

Îar mon comnun accord , que. c«r Chevalier m^yez pour mari; bien devM4>ar.raf/b/i kre 
toit bien digne jd'aycrfr U bçlleeo mariai;e, «contente car je vous fmirai& tiendrai par- 
qui fa grande pro«iifle avait faite , mais Or- .faite loyauté durant le wms de ma fie. 
foQ , qui en prefence voulut (urce fait fon o- 'Si vous prie ma ttè» chese aimée Dame 
pinion déclarer, julq^ri tems qu il eût élTayé qusf our avoir Tan & l'autre plus grand fou- 
le coar*ge 8c la v<>loniéde la belle F^zonne, venir qu*à cette heure prefcntevous oae bai- 
ainfi qu'il a voit enprcpcis de faire. fiez & embrafliet , ne mevejiilte iconduirt 

I ^ J I j j Ka^oureule requête je vottseof rie Kfarpuit 
Comme Orfin voHlut fJf^jcr^ it U ^^^^ advenir de vous Êtres alTemblez 

' hclleF<^onne devant <iu il LepoHjat. Ch. *«. ^^^^^^^^.^^^^^ 

ORfon fut fage devant qu'il époufti ChevalicrréponJit Ul>elle,qfl0i(Miéroft 
Fezpnne , il voulut fçavoir fi elle étoit appiife dectelte.chofes r^querir^ vous dcvct 
pour (a foi garder ferme, car bj^n fouvent vous retirer , .vous perd» votre peine | 
avoit oui dire que les femmes' pour peu dft J'aime tous Chevaliers^nbi^n & honneur^ 
chofe rompent & fauflent leur ferment & mais deffus tous autres aime un i âfceloi 
promefTes : mais combien que plofieurs foient vpuac aimer &Tenir foi & loyauté aîa^ que 
de telle nature , toutefois le vice des mau- je lui ai juré , jamais pour au res ne le dois 
aifes ne doit point être pris ni allégué pour changer ni oubli.er. Belle , Ait Or fon , quani 
corrompre laîoyauté des bonnes r car p^lrn^i il p aira à votre pere, c'eft>bien raîfon tc 
nn buirton d-épitics , on tiouve bien une rofe <iroit qu'il vous ^laife : Sire , âit la pucelle, 
fleurie; <t attffi entre plufieurs femme mau- c'eft bien raifoii que j'obctffe à mon Seigneur 
vaifcs on fcut bien aiie^bonne trouver, ainfi mon perc , maïs sM advient qu*à celle cbôfe 
eue fut Fezomie laquelle:0r(on,irQtt va loyale me contraignent . \k qu'il me^veuille 4 ^JJJ^*^ 
car pour l'eflaycril dit au Duc.en cette ma- donner qu a celui qui conqmt le verd Che 
iifere : Sire , de l'honneur que yous oae faites valier ; plutôt de lui je me dépaftirais (ans 
fefuis tenu de vous rendic grâce i mais re- rien emporter que défaufferma foi. Dame; 
Urd de votre fille.1 je voudrois bien fçavoir dit Orfon , ^ejuis très émerveillé ccwmc 
fa volonté, car bien lui appartient d'avoir vous êtes tan^^moureufe de celui ChetaHe% 
Immme de plus haut lien que-moi ; 8c pour- car vous fçavcj: qu'il cft fauvagc de »*tm;^^ 
. tant devant que je la f renne je parlerai à elle fifiefcait f!ffelfCiW^\^ faiflert. 
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)n-^iréè fa-YQlontc. Sire , dUIa Dame ,vraye OrelV-U plus vilain reproche à créature vî- 
amour m'aparciciit àTaimer naturellement, Ttnte que de rompre (a foi n'y bnfer (on fer- 
car on dii (ouveni que chofc qai p'aîi cft ment, Et s'il advient que par vous je (ois con- 
éç^nic. venduc/pourtî^nt noble vhevalierà trainte , irous ferez caufe de mettre mon arao 
moi n'ayez point d'efperance , car jamais en en danger , qui vous fcroit reproche devant 
ma vie icelui mien ami ne changerai , à qui le monde Et ainfi que le Duc d*Acqtiitaine 
j ai ma foi proœife. parloità fa fille , arrivèrent Valentinic Or- 

/B»en joyeux fut Orfon delà fagefle àt Fe- fonjefquels en grande humilité comme Che- 
*5nne qui telle réponfe lui donna ^ non pour- valiers courtois faluerent le Duciqui les leçûc 
tant fit femblànt d'en f tre mal content , & à grande joye 5 puis Orfoo âlla vers Feaoïine 
ce parti de la chambre fans d'elle prendre qui de grande joye fe fourii. Hélas , dit.cllç ^ 
congé, & alla vers le Duc & lui dit.- Franc bien vous foyez venu » carde votre demeurée 
Duc, fçachez que je viens de voir votre fille, m'a éré trop ennuyeufe » Oc fi-ac fafEes venu 
mais elle m'a dotiné pour réponfe^que ja. mon peremevooloit donner èunaBueChe- 
mais defa vîeautrene prendra pour ami que valie^^, qui pour ipon amour a pris gracie 
celui qui ti t^d Chevalier conquit. Cheva- peine lequel .bieuîvous reflembloit de nez & 
lier diclebiac i defa réponfe ne vouschaille, débouche. Madame» dit Orfon ^depms que 
car elle n'èfl' point de fa volonté faire , foyez jene vous vis j*ai apris à parler, fcc'efl moi 
mi peu attendante ne vous ennuyez^ car au- qui aujourd'hui en votre chambre, d'amour 
jourd'hni à ma filïfe plus avant pailerai.Graqd voUs ai priéê.. t,ors la Dame fut tant foyeufe 
merci dit CfHon^ \t fois à vous tenu. Lors qu'on ne fçauroit raconter. Et Orfon entra 
Orfon fortit du Palais , & alla au logis de Ton en. une chambre Se celui habit changea Je 
frère « auquel raconta la réponfe qui lui avoit prit robes 8c vêii^mens très précieux qu'il 
été faite par la belle Feaonne. Frère dit Va:, avoit fai< appor^r par Pacoict , pmt eiitrm 
lencîn^ you$ 'zytz bict^2i\xicunt à vous doit en falle , ôc quand le Duc le reconoat il Talla 
fuffire;car bfen pouvez connoitre le grand embrâfTer £c lui dit : beau filt, veuillez moi 
amour^uVlle vous porte x mais je veux que pardonner ce que je voulois donner ma fille 
fiotts allions enfembie vers le Palais, car in- à auire que voi», car je ne penfois que ne 
continent que le Duc me verra , je fuis afFuré deufTiaz jamais retourner, ^ire dû Orfon ie 
que nous ferons bien reçûs. Frère dit OrRm , bon cœur je vous pardonne » Se lors demanda 
votre vouloir foit fait. Lors Yalefiin^ fepara le Duc comme il s'étoient portez depùis leur 
fIchemeMt , 6c Orloi^kprit le j^ceran > leqiïel départ j & Otfon aconté devant tous les for- 
il aveit vetu quand premier vinM|p;Acqui. tulie &avanture^&roù*iUont été&commeil ^ 
taine Se allèrent âu Palâis , 6c a^y»|^| Pacor Cptfl fils de l'Empereurde Grèce nommé Aie* 
let qui en tomes chofes les tuivoll:*lîs entre- xatt<ito , & à la <ocur du Roi Pépin nommée 
lent dans la falle oi\ était le Duc parlant à fa B.llifTaat laquelle ii trouvèrent ea Portugal, 
fille devant plufieiiri Barons Se nobles Che* ^and le Ducentendiiqiseles deuxTaillans 
valiers: Fille , dit le Duc-, d'oà vous vient ce Chcvalicfs éroient de fi haute maifon extraits 
coarage, que ma volonté ne voulez accoau» Se de fi noble génération venus, i) eut au 
p]ir & prendre en mariage ce noble Chevalin cœur une telle jo^e que de dire ne fçavoïc, 
lier enviai tant de prouefle Se renommée. Si. dit Qiievalier : t*eft digne d'avoir grand 
par la vaillance de lai j'ai été délivré St ma honneur Se renommée^ quand de toui Chré*- 
vie fauvée. Hélaa pere»dif la pincelle, pouc uens vous êtes Les pins nobl^ extraie Se def« ' 
quoi m'^en parlez- vous car vous fçavez bieft' cendus ^ mais d'une chofe Yuis dolent ; c'efl 
que^'ai donné ma foi à celai qui vota déli. de votre pere TEmpeureur de Grèce ^ Bt votre ! 
indu vcidCMcvilicr^ oaclè le R.oi Fepin mi, ioac nar lea Payent 
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T A L E N T I N E T O R S O K. 
Je Sarrazins afflôgfz dans ConfttinrinopIe,& Comme le géant FerragHS pour avoir iu £':owti 
tant a duré leur giicire, que fi Je bricf Dieu Tmnàc le Roi TrompArt, l'Enchuntear 
ne leur donne fccoirts , par famine leur con« AArjiman.^ Et cofnme Falentin partit d'Ac- 
' viendra eux rendre aux ennemis qui eft la ^uitaine pcUr aller à Confiantinople Mtr 
chofe fort pireufe. Quand Valeniin ouït que fin pere l'Empereur derGrec^. Chapitre 28. 
fon pere Ac (on oncicétoient eu danger il me- Erragus fut fort courolicé quand il vit 
na fi' gf and dèuil & déconfort que nul ne le Jt/ que (a (œiir,& fes Chevaliers il ne peut 
•peut'appaifer;^ fur toutes choies plaignoit le prendre vaiageance. Si appella un IIéra«^.& 
: Roi Pépin ^ lequel Tavoit nourri , plus fort lui donna une lettre tellequ'il avoir fait faire, 
que rEmperear. Lors Pàcolctluidit^Sirelaif- par laquelle il roandoitati Roi Tromparjt , 
fcz'Ce deuil , car fi mt voulex croire devant qui incontinent \ & (ans airctet , fei lettres 
qu'il foir demain Vêpres je vous mettrai Je. venues il voulut venir par devanjrlul b^en ac- j 
dans la Citc-de Conftantinople. Il efl: fol qu« compagne >& en grande puiffance armer aa j 
|e crois, die Yalentiu , ou il fandtoit que le mieux qu'il pouroit^ s'ilitoit :aii^(î que fi- 
diabtet'y portât: Sire > dit Pacolet, fi vous cours lui voulut faire , lui Jonaeroit pour 
voulez monter delTos mon cheval & faire ce femme la belle Êfclarmonde (a Ceq^r, &^avec 
«^ue je voms dirai nous ferons en Grèce devant* lui denaanda de reçhef qu'il mtMyBnchiii^ 
|oar fai liant. Pacolec, dit Valenrin, à ces mois teur Adranaan^ qui av oit apris l'art à bien 
.}e m'accofde , car de nul autre chofe mon^ foeer de Nigromance dans Tolède , & ètoit 
«4iur lie defire^ tant que èt voir mon pere le* maître palTé en cet art. Ainfi furent les lettres^ 
^uel je ne vis oncques. A cette heure Taleo*. faites & données au «effager , lequel s'eft 
thifut.déliberè de partir le lendemain au ma* mis en chctnin pour faire ion mefTage.. Si 
itki peur aller à ConlUntînople. Le Duc dAc- laiflèrai àparler de Tialen^tin qui eft^u Acquit 
:^uitarnefit premier épeufer Orfon à fa fille came , où^'il prit congé des Seigneurs ^ dcj 
Fezonne,ar 6c faire le n&ces ^ qui tant riche. Damet & de la belle Etclarmoi^de , lamelle 
.menrforent'fervis quele raconter feroit eh<K de fon départ fut déplaifante9^ courroucée, 
ic «longue tant y eut de mereftriers , clai> âr loi deti)aada;Ami,quaad m'époufereâvoss 
rons 8c tretiipettes , que du bruit qu'ils me*- tenez moi loyal contenance , caren «eus eft 
noient; les Sarrazins l'ouïrent quietoient eu rna feule ^ance : Belle, dit Valentiti, de 
ièur ok y dontils furent ^éplaitans. Le Duc ne vous doutez , car loyal je vous ferai >& 
4' Acquitaine fit en grand honneor amener au vous jure éc promea ma foi que tout au plu* 
J^tais^ les deux Dame» Belliflaut ôt la belle tdtqu'il plaira à Dieu le Tout.puifl^ , qéc 
Efctarmonde^Lûrs y eutun efpion qufvit i'af* je retourne de CoBftantinople.lans nul féjout 
femblée 8c alla devers Ferragus&lui dit: Si» ni dilatation je vous épaulerai* 
le , je viens de4a Ciré d'Acquitaine où j^ai yû Lors dit au Bue il'Acquitaioe & fondera 
la Reine Belliâant que vous avfz gardée , & Orfon , Seigneurs je vous laiflerai ma mie 
votre fœuf ja belle £/clarmonde &les Che- Efelarmoode en garde comme à mes princi- 
valiert qui du vos priions font faillis, &lepev' pauxamis ou (ur toutje^xiecoofef en vous 
titPacoIet^ lequel vous a mauvaifement trahi, fffpliant que le|>lûxdt que le poffible féràvout 
Par Mahomditferragus^ je dois bien être do- Itti fafliez donner & admiuiftrer tt Sacrei» 
lent du traître garnementde Paco[ei qu'ain- ment de &jpt$me , £c ne lui chaogez^as fou 
fi m'a faudemcnt trompé, fie ma {œur Efclar- nom pour aurre lui donner, car c'efr ma vo« 
monde laqueiie tant j'aiMois^ les Chrétiens lonté que tel nom porte. Yakntindk le Decj 
emn^efie ^%ai$ je jure par Mahom que j'etr n^ayez>rml fouci^, car aufll chér ie ra gardée 
p4:endrai vetigeance ^ car les ferai, tous fi^^armoiide que rà9 propre illîeriaturelleé 
moutit en bref lemi^, ^ : : - 3|alemin ptitconj*^ 
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T A L t T 1 N E T G R s O H. 8( 
^01 de fa <fépartre avoit le ctfur doienc Ac fur la damoation de mon Jnie <{ue jamais en 
puis eobfaflalabelle EfcUrmonde^Sç en pre- tuiljear de ma dagrand blime « & vitn* 
i^atit congé , la baifa «forcement ; mais tant pete y dçnt j'ai ité accufée , coupab'e je i 
rétoii ht noble Dame^rifte & dolenY« » que fus oncques Ec fi à ce nul , tant foit vaiPaiic 
.paroles ne lui pât dire. V^entinUlaiffa & ou hardi , veut entreprendre le champ de ba* 
le prit il pleurer ScOrfon prit congé de lui » taille eu drt le <ontraîrev combiciez-voas 
fctui cityfrere je ¥oas prie àoetre Seigneur^ po^moi , Ac prenez la querelle «car (i vous 
qu'il TOUS Teille garder fc condnire contre etéS>aiocii|e Tettx offrir mon corps à Srreats 
iés autreschofet y je TOUS pii: humblement Se bculé TÎtupérâbiement d^evant toi}s te 
^oe me recommandieii à< mon pere l'Em* «onde. Mm mere, dit Valentin^ne Tous dé- 
peteur de <ïre€e ; & mon-oncle le Roi Pefiu confprtex point » car s'il plaît à Dieu en qui 
€ac s'il plaii à Dieu dans brieftemi fe les irai j'^il totite ma coisfiance )6 ferai tant ponr 
¥bir. Prere^ dit Talentin je ferai le m^flage irons ^^énbrief^ottslerexrendaëfcaccordée 
pottC Tous«in(t qae^our mot A ces ^mou àl'Emjrereor AlexaÀd^e mon pere , te que 
le départiront les deux "frères , qui pour fe daiort qu'il tous a fait pardon tous demain 
biffer lun le Paotre aTotent le ccsur dolent. der« A eea paroles pattirent là d'enfemble 9c 
Orion demeura au Palais A Valentin retour* ftienerenc grang denil^ an départir la Dame 
naen fon logis Terâ fia mere BelliiTant » qui Belli(rant requis à Valentia (on fils que}* 
étoit pour fou département au cmur touchée, plûtot qu^^pourroic i4 lui renvoytt Pacolet 
£t qoand eUâ tIÎ qm*ii étoic prit de partir , P^r fi|aToir des nouvelles ^ae Talentin loi 
«lie l'embcaffa/ cuidant prendre congé dt pi^^mrt , qu'ainfi le feroit , patt il entra en la 
loi t maii elle eut le cœur dolent qu'elle né chambre «où il trouiva Pacolet lequel en at* 
fçût un jeal mot dire : Yaleàttn a prit entre tendant aToit appareillé fon cheTal de boit^ 
les bras en la ifécdnfbrtant ; t^r combien Or fus dit Pacolet, montes derrière moi fec» 
•<|tt'il en fut ifort dolent ^ non pourtant ilrpor* Biement. Ami dit Yalèmin cela ferai- je bien, 
tmt fa rrifteffè le fAas qu^il pouToit pour re- I«ort montèrent fur lécherai, ttPacolectour^ 
confctrer Jlr réjouir fa mere i laquelle il dit na la chcTille fi bien que le cbeTal par Tait 
«n paroles douce. Ma mere n*ayex peur de fêlera ea celle nuit fit tant de chemin ^u'ii 
«nQi ni douleur ni fouci , car s'il plaît à Dieu P«^« ouue la mer par deiCos plufieurs boit 
«Dur Créateur , de brieftnereTerrez. Penfci roches, Tilles, ChAteaulItgraadê* Cite»* 
■9c ayex toujours Tbtre coeur en Dieu êc priez ^^«n cheaiinerent que le lendemàÎA derant 
pour moi ; car en toutes mes prières 6c faits »di tla aperçûrent Coolilintirpple. A donc 
je m'en foo Tiendrai «ft fur tout |e to»s re- ValentipdemandâàPacoler quelle place c'it. 
'Coitmande um que ^e puis ma mieU belle toit& lui répondit que e'ct^ ia Cité de 
<£fciarmonde, laquelle da tout en moi fecon- Conftantinople ^en laquelle tous arex fi 
jfie, & loyauté me rent garder. ' gttnd deitr d'ctre. Bien fut joyeux Valentin 

JHéiaaèionéls dit la Reine Beltiflanr je dois qomd il fe rie fipris car tant bien raroit con- 
«bien en mon cœur foopirer Se porter douleur duit Pacolet , que deraot l'heure de Vêpres 
«Uf^^oiile : mais par ta prouefle & hardietre fat en la Cité ^ 4c à riieure que l'Empereur 
ta as tant fait que 4e jour viendra auplaifir & le Roi Pépin étoient dans la falle Impe- 
<de Dieu que de mon occafion , 8e vkupere ^ialle affis pour (ouper^ Pacolet qui Va^enrin 
îe ferai trouyée innocente 5e pure. Et quand fat émerreillé quand il Tit deTânt telle com^/ 
▼oos ferct dans ia Cîié de Conftantinople p»gnie. Lors lererd CbèTalier qui en la falle 
latuex de par moi Totre pere VEmpereut étoit connut bien Valentin flc lui fit gran^ 
Alexandre Se votre oncle le Roi Pepm mon fête. Et le Roi Pépin qui Valentin adrife dij 
irere^it l«i duet de pat moi que je pieu ^^'-^^t^^^^^^^^^^ n'eftpif 




^ailUni Chcfaiiet lequel rft votre propre jBié&t été infpiféile Dieu vfl*^ tn*adeoce- 
fils. Qviand l'Emperear odit ces paroles rouies a;ienc nourri » £c fi ce n'eut é(è lai ie- dciFois 
la couleur lui mua ,8c perdit rnaniere de con- bien p^r droit Scraifop ptteuiettieflt & dou- 
te nancc fe leva de table pour venir fen fi!$ loarteufement mmuîr faoa jamais avoir cou». 
bâifer& cmbraftèr,mais le verJ Chevalier nçifUnce de nul de mfc5 parens & amis. 5c 
tant fut joyeux de la venue de ValentijiifW fans recevoir le SaiM Sactemeot de Baptcooe 
ce fut celui qui premier laecola: Aprè^^Mnt le jour que de ma mcrt je riquii djcflas 1» 
le R^^i Pépin (pn oncle qui Valèatin accola, terre t car de m«n peiMi'avona coti(v>rt ai aU 
puisy fut l*£mpe£éot fon perequidejoyeâc de, 6c étoit choie difficile quand par 
de pitié pour fa venue réduit , poa^ foove^ féaux raport , avoit a grand hwte déboutée 
nan^e de fa femme pi€earc& dé^onfortée & bam^ie celle i^ui en (es flaoci uès* douce- 
fonenfant prit outre les .bras, |c daufemenc mentr>euf moismt poifea;c'eft lanebleKeine 
le baiÉa^ & le vieilbrd Blai^dia^aia à U barbe Pelliflaox qtii par le faD>x traître A rc evêqtie 
fieur reconnut k petit Pacôlec ,cai il l'avoit aéiç fauflemefK ic n^uvaifemèm crahi tani 
feu en Portogal i il vient par devers lui 3c Iiti que par doulouicufe foxtune dorant i^f pacs 
demanda des nouvelles de la benne Dame ^douxe ans en pleurs doulocreux gé(ni£. 
telliifant , & lùi raconta U OftAniere commis (emens ajugoilUuxa été contratiue du^ec 4c 
Côot avoir été fait &,ccftiimee^pluÇeHrsdMn«^ pafler pkeuiemcpt fes f purs . pour mouuer 
gers ya'eptin avoir ét)^ pour avo^ coriiMr quelleeft Kiutàfaii innocente âcdc loyoïH^ 
fancei de rEqnpér etUt-âc de U Mere. Grand pleniei^* Moi comncie Ion fiU narurel &ler 
îoye» grande fête faipar rotu le pays pour « g^ticDemn^iu en<<en4i:é veiit eonirei^ naaufijt 
venue de Valentin fils de 1 Empereur A^e Archevêque qui l'a f^u -ciueat acd^fce en 
xand^re. cium^p de baXiiiileinoii corps oflFrjr ju(qu à.U 

Ci^evaUer^ tic .JB^rons ^nircrent de t^acet n^^r , açffi consfe-tori» autre» qui potrr aaa 
partspbuf y|H{yaiçntiD:Ar hii f4ire iacevcl mere;accufe^ ^ fe yoaloir prefc^tet en queU 
rence^Ktaiaii qu^dan^lafallede l'ËHtpereuf conque maniece. 

arrtverent'f^ufieurs gra^4 Seigneurs, Barons Q^iand Tl^mpef eur Alexandt e oait fba 6lf 
6c Chevaliers , TaUntin qui de grande bar. le Chevalier Valentin qui de & gra ad courage 
die(îe fqt pleii^l^afU.en cette manière dç^ent pour le déshonneur de (a mei^ iè ^ploif 
toute \^9mf^i^^f Seigneurs & Chtfvalief$ ceaib|ttre ^îl ie f ritÀ pleurer., tt) j^9folt% 
qui e^s ^tQicKO|iliSi^i:C(£?nv piieuf^ii^^ (on fils Va^uun ^Béias mpi 

yçïfïiçit qu'il V.piftS;/plait me faire je vpus.eip cher fiis je ifai& cannois clairçmeHi qu^tu* 
rend grains f^mblemeni de toute ma.paif« es pion fils légitime , 9^^a!à bon^^«>ij( tu 
fance jji vous remerie y & dt(Tastout autres je veux pour ta mere CQOibaccre, jaque U< pat 
xemercie monQncleleRorPep\n quijufqu'à un faux mauvais raport ^ légère f^rcanc^ 
cette-heure in*k nourri ^ cac ptus:(ui4S tentl^ft (ui j'ai mi(e 6c envoyée n éxiLt n^ais^ d^^ch^iaip 
te ferai touxe ma vie qu'à, nul Jiema^^qai de bataille pour fou fa^r prendre il n'eft nul 
foii (ur terre : poQobftant que Couvent on dit befcHu , car le rraureS; maudit Archevêque 
que jemaia on ne peut être tànt fajer rena qui l'avoir accufée a été coii^bacttiâc hpoieu 
cqmme àperefc à mere : maris Thomieur de fement vaincu & m^stàm^^ vitupérable pat 
iTieapere qui efticirprefent jedoisparraifon un vaillant Marchand lequel en prefençe du 
^tre 6c renommé de^on pere bien f rph^lin , RoiPepin ton oncle 6c devans toute la noble 
' & de tout bien d^autrui par ehaxité nourri 6c s^ftance de plofieuf s. Princes Seigneurs^, Ba- 
1 é'ev^, font des. biens & grâce à mon oncle ions ic Chevaliers , a ditêc congeiU cobaiBeà 
< V P^pi^a^ tj^sphM loff & maavâife caolepar cuvie &i d^^iott^ 




Vv A L E NT I N E T OR SON. .8% 
WfMttiaiT iUv^oUIabx>niieOaTOô accuféfîv par votre vaillance les mlliez.con^uker fur 
Q»iai)J . i'enc^odi$ fa coofcilion , je fa3 au vas eoîîemis^/^Sli iâroisd'oiptnien qo'^n fie 
coBurii crèi amereaicm naviéqv^e dcmadoQ* fotùt plufî^urs 'nombres de g^ns pouccon- 
leur, trtjp forte xrhofe icroiiâ raconter. quêicr des yivt^s 8c moi tout le premier 

Etdepuis celui tems j'ai envoyé pîulîsttrs fu^ pcôt de condjiire de mon petit pouvoir 
MefUgers en granJc diligence er\ divers ^'au rïiicux que je peurois tous ceux qai 
contrées & régions , en efpecauce de you^cont (oruc de la Cité a^ec, mou A ci 

nia femme quelque nouvelles certaines: propos furent co<i(entans tous les Capitaioes 
VftsLis je nai tant Cçeu fait? , que d'elle, joye ôc Gouverneurs de toute l'armée , & forti- 
peut avoir aucunes connoiilances ^ Se partant rent hors de la Cité avec Valentia millecùm* 
mon fils, ma feule erpi:rance , (i tu fçais rien battais y avoir e;r^odamuIticuie de me. 
detamcre ne me le veuille point cclîr, far nupcupl.e quiUgrandenece(EiéQÙilsctoien8 
nî«$ dcÇm j*ai jroloiuc.ûpjulioie dca,^xyoir volonriers le fui voient. Quand ils furent hors 
de/f nouvelles, despottçsils courutetK (Ur les Sarrazini, fi 

Sire, dir V^leutin., pour parlée 4^ aaasiçre vaill^imiiK^nr ,^u'en peu de tcmiu^Mor^ni; 
Cipibcz qn'au ioir vers minuit je (a vi$^(î5c troi^ccris chariots de-vivres i maSsainéiqo'ils 
pariai à d e dau^ la Clé d'Acqu t iiae. F^tm les amciioiant devers la Cite de CpnlUntU 
fils dit rEfDpcreiK comme t ctl il pclFible nop'e^ Soudan qui doçette perte fut dolent , 
qae dans ù p:!!U ie tems a/ez tant de chcm n. aveç gcaade multitude dt Pay:en^ S^rra^ 
f«i>t, Adonc Valenwiilui conta comme Çace- zins i^grande puifraiH:^ d'armsei i ^nOT; ie^ 
le't par fciencc '3c art^fubcil Tavoiten il peu Chrétiens & la Cité pour les vivrel recouvrir 
detems emmené, d<*. laquelle ch:^Çe l'Empe . en vint metueen bataille. Et quand le Rot 
reut Alcxindrc ion. pcre fat^mcrveilic. Pépin vit qu'Us a^voient ferré le paffage ,il 

Delà venue de Valeniin fatgrandejoyè dé- frapja dès efperons , & U Unce eu arrêt « 60 
menée par la Cité de Conlianonople tant fi railtamment fit qu^ devant le Soudan it 
en f;ut réjoui t'Empereuf^qu'il en fit Tonner abbatit mort à terre fier Mir«giioa-jqui 
toutes les cloches de la Cité. Et quand les étoit Roi de Capharnaon ,puis tira l'epce ^ 
S4rrazlns Se Païens puirent la grande joye & en fent Arcuilon qui étpit fort &pni{Iant 
que ceux de la Cité fefoieât ils coururent aur payen» tellement que de Tarçon deXafelle' 
armés , & en grande diligence furent armes^ ie jétta àterre^ Et quand yalcai(ni& le teid 
éc mises point. Chevalier virent les armes &Je| ▼^illaacet; 

Et quand ils furent tous prêts leSoudaa Mo- qae ie Roi Pépin faifait.» ils.entrerent es la. 
radin acçpmj^agné de jo Rois foi;ts& puil- bataille, Ginsceffe , tant firen? à force d*ar. 
fans fit aiTailJir la Cite de Coiiftantinople , mes que devant le Soudan ils abbattreat 
laquelle étoit fi pleine de peuple que morts tuèrent par terre Tét^ndatt des Payens Se 
de faimétoient Ji%s cheveau9t , & aufliî^^plu Sarrazins quand Tétendatt fut bas , Va^ 
fieurs hommes « femmes 8c petits eni^ans, de lentin pa(Ia outre, contre le Soudan , 4c fi 
jour en jour par faute de naturelle fubiiilancè grand Cbup de lance luidoona que deflus i e«. 
parmi les rues meuf oient, &fiai{oientpiteQ- léphant oû il étûit monté à terre le j^ttajc 
iemcut leurs jours. Et quand le noble Valca- abbatit vaillamment. , \ 

tin connut la grande multitude de Payens & A cette heure tant fut de vaillaiyces faites 
Sarrazins & la néceflité de Conftantinople , par Valentin &leverd ÇhevalivrqueM^ra« 
il parla devant tous les Seigneurs & Capital doc fut mort & 1* Amiral priipar le verd Che«i 
nés difani r Seigneurs £c Chevaliers vous {ça< . vatier , YMeatin malgré to^is le^ Payées ^ 
vez dans cette Ville vous êtes en grande Sarraxins abêtit par terre 4|aatre Aois Sac-)r 
Ikéçemti de vivre « fi n'en pouvez avoir fi non mxM 6c mù les df'iix bi^ à T AQii|jK4 

Digitized by Go6|le 



^4 TAtENriN ET Cf K S CTUl 

brie , mtts tes deux vaillant Chevaliers ce tiu & dit verd Chevalier qtiî'tantiè'poïftrf^^ 
jour pour conquérir l'hooneur furent trop & TaillaDcei a voîéot faites , &.auflî^éioie»C' 
ardens & trop a vaut Remirent dedans l'oft des dole&s. Grand deuil démenèrent- entre e«xf 
Payens , car quand ils cuiderent retourner ils jettnant grandi cris & lameneatiofl>,poîic Va— 
furent encifos pris p^r les Sarrazin^ fr leatin-qui û-tot41$aAr«îentfpetdtt':mai5PaGi>- 
étroitement &fî fort qn'ils furent- menez pri- let les reconforta-, difanf , Seigneurs laife» 
fonniers devant le Soudan , lequel auffi.tôt votre pleurer, car de Vlilentin voua ferez ja*- 
q«'ii les vit il jura Ton Dieu que jamais vers ycuz-^ fie de lui airrez bonnes nouveilas plft^ 
les Chrétiens ils ne retourneroient , oiais £e« tôt <^ nepenfcz. A^mi, dk i'£ropereur,Dieif 
ta faire un gibet devant la Gîté de Confiant te veuille ouir & donner la puiSànee ^ car fi« 
tinocile & fi haïai les fera pendre & étrangler tant peot ^re de ramener devers moi » Se* 
que de tous letKs parens te amia^ pMrroiM l'érter des mams du Soudan qura fa mort jurév 
étc vds. tn peuy (urecsent dire que deffàs les atitresec»^ 

AinSroicValentinftIe verdGbevalienque 1 houneure mettrai. Sire, diipacoler, acten- 
jamais nttnx efperancedeleatvie fauver. Et da^-vous à mof » car dorecheF vous connot^ 
les Chrétiens s^^en font' retournez malgré les- trez de quel acnour [9 vous aime , 9c voue fils- 
PayensAcSarraaintflc^moaenerent^de s vivrez Valentin. Éors Pacoletprit Ion cheval de- 
an grande abondance , tanrque tout lepau^ bois^fir fans autres paroles direpamVfs^r a(« 
pie de lar. Cité fut repûr& réconforté^ mais lendevers Toft dés Payens^ & le St^ndan étoif 
premier qu'ils amvarent dedans ils- eurenr dedaas fotr pavillon, lequel pour Valentitrac • 
contre les Payent. &^ Sarraains(i grande ba- le verd Chevalier Bire jugerà mnrt, avoit* 
uill&que bienciiidereot les Cbrétienrne)a> faitvenic touilesplms grands Seigneurs de' 
mais^resourner-en la Cité^eConftantinopJle. fon oft; naais io» entreprife fut faîte tout au* 
Lors^ua de U Cité qui &^n virent la necef» coairaire ^ cornue v^usouii:ez ct«aprè9« 
fité^e leura^ens,frfent crier parmi la Ville C^mme l*Ënchameur Fdfot^t détlvra- yMém^y 
fur peinedt pccdrelat ie-, que tous bemmes , &lê^vefi Che%ralîcrd§ U prifinJuSmdau Af4>^ 
femmes fc enfans , Prêtres, Clecs, Cbajioi mdin déçut ledit Sondan. Cbap, }yf 
»e5> Moines^ Rîéguiiers, Iréguliers porsaf /^Uatld^le Soudan Maradifi fut dam fon 
fenrla Croit devant eux en l^onneuf de la- V^pavHIon, il fit venir devant lui le noble- 
Piffion de Je(us Cbrtft^pour faillir hors fur Talentinft te verd ChcTalierenb prefence^ 
les Payensv Lors fut 6 grand-nombre de pett« des. Barons fie ChevalijDCs de fa. Coac ii dit en' 
ble qui fait il de la Cité que déft^nation étoit cettemaniere» . 

â qmraiiie mille. Bt quand les Payenafic Sar- Seigneurs àcette heure vom pouvezvblen * 
lazins virent le grand nombre de g^ns qui voir les deux'dainonde qui noua portent oa^ 
ixerem f aiUis de la Gîté'àrencantre d cwz;Ha trages 6c aufli au vaillam Roî Ferragua &ea« 
Éereniereitt^ en leur oft lie pMàtot qu'ils tre autre cetui Chevatier à Jiotre loMaifféc ^ 
lenf , fir lavflereiît a«^* 6n rétiens prertJte & ârs'eft ftiitjChrétien pour plus nous porter de- 
emp<^rtei^lef-vivres::auis'i!evanrqiieTetPa- nuifaoca^Xc éMldommageuz.^ilme femble: 
yens retour Atf^^nt en* leurrtenter^la b^caUle que^bott leroit de les^envoyer au Rbi Fe^ra-- 
fut£ grande des deux parts que q^atre^ilË! gus Var je fçai bien qu'il prendra d'eux^ven*^- 
Chrétiens fiîiirem lèsirs Vie qui fuechofe pi./geance & qo^tl les fera^ouiir hosceuremena^ 
teutej fit- àxeux^eJa (Sitétlomma|eable, fort comme ils l*oiTt4>ien^défervk Sire dicent Ira 
dotant fiir l%mpereur deGtete de plufieurs Piyens.d%,Sarraziri5^iii.delaiiiort 'desChré« 
v^ûlilins Barons^fic Chevaliërs ^i}i en ta ba^ tiens^avi>iem grande e«ivie;jUii*cft bèfoinde^ 
taiUeéfoien^ demeurez : mairfizr tous aucret ta«tfé]ourner : maisfaiterlemraune fourchr 
ei:^£BuiiMMU^fttt.d$pjai&mi deion fi^ Yàlcn» lucJea çbangf pour- demai» maiia faite (Wt^* 
^ ■ " ' ' ., 

Digitized by Google 



TA LENT IN B T O R S O W. 8f 

Jfe&'étflfi^l^r tès^éOT fâux garoemens qoi en mon cœuc »iefle Ôc confort plus grand 
éevam vou^ontp^rtèdommage.Sficneorsdit que nol autre pet(bnRe is^mats ne pourrait 
le* Soudan Màndm Toire conCeti eft bon , ^ donner , car Cit coûtes les feaimes da monde 
tel je veox itfer car moiT Dieu Mahom }e je fuîs ôc ai longuement érc de la. femme du 
fore & promets que demain au plus marm (i Roi Perragos amoureux^ mais tant y a que ja- 
h^tit )eies ferai pendre que tous ceux de la mais nul jour ne me peu;; vers e ie trouver 
Ciré de GonlUttrinople les pourrons bien en manière que. je pûfls ma volonté accem- 
▼oir alors , Il à4eof mofi^rendre exenaple; plir ,ne dire mon fècret : niais or en cet en- 
Après ces parolé^ diief^^ «nfi^que le Soudan droit accomplirai lèd^fir de mcm.cceur qui 
entra dedans la tente pour s'en attèr fouper , tant ic Ci enguement ]di attendu^ car je te 
le petit Pacolet fe trotrva devant lui lequel dit promets que demain au manritt avec toi oi'ea 
pmrMâhotn lelàioa forrhauteoi^nr. Pacolet irai ^ accomplirai mon defir* A celle heure 
dit le Payen bien (ois venu^Or me dit lege aue je vous compte le Soudan Maradin s'af^ 
remcni connne porte lé &ir du Rot Feira- ni à table Se §t lerv iile petit enchanteur Pa- 
qui pat défias tras autres eft mon par coletle mieux & le plus honnêtement quM 
fairami? Srre dit Pacolet , il (e porte très-bieir peut , car (x fort joyeux éto:t des nouve'irs « 
ArfuT tout de pat moi à vous fe recommande^ ^ue TenchinreuT Pacolei lui avoir apportée , 
Itvoos envoyé it$ rrouvcUes qui font fecrtt que le cœur de. fon ventre de joye trefalHoit. 
u$ , lerquellei je vous dirM s il vous plaît les Et Pacolet qui bien vit que le Soudan étoit en 
écouter. Awi dit le Soudan »tièf« volontiers graorde joye dit baflement tout à pat Jui« Je 
ctouterai votre meffâge. luis feftoyé & bien aife tenu : mais dfvant 

Lors fetira à 'part pour lù dire fon fecrer, qu*il (bit demain ventef telvne donne de ion 
& Pâcolet Im dit tous bas. Sire fçachet que pain a manger q^ii maudir;^ l'heure que )e (uis 
je viens Portugal ^fui^ eh' oyé de par ma onc né. Ors étoic Valentin Se le verd Chcva- 
îîès-redduréeDamela feixlme deFena^us ia* lier en la terre Se pavillon du Stsuda» M<^ra* 

Suelledtlotitvjen corur à vousfececoràman* dinqui ét«ienrbienéiroirementiiezfir'tetius»' 
ettop plus hardiment que dite ne le fçau Bien connurca^ Pacolet i dont ils furent fort 
rois El qu'il foit vérité > je vous fais fçavoir joyeux en leurs courages en difa»! Se peolanr 
<}ue fut tous les homoies du'fnondeelle cHr^e ei« Icu^s comrs que pour leur délivrance , il 
/ vbûitani amoureuie que pour avoir votre a étoit là arrivé , nmisnul (embiam n en firent, 
UTOur e!iè ne peut r»pele< ni jaoii ni j^t . Et à Pacolet* en montrant bon fembiant au- 
tant cft éprifede votre amour. Soudan Maradm Se en regardant les prtfon- 

Or il ed vrai que celie iaquelle du tour en*^ nîers il adit tout hautement : Srre^comment 
moi feconâe m'i devers vons^envoyé &voua^ êtes vour^ courtois de tenir ke garder le verd- 
mande ù tx-pi eHèment Curràmour que peu GheValîer en vos priions fans le faire mourir^ 
vent avoir des loyaux js^mans que cansce jnur cac fiu tout les vivaas il porte dom^mage à 
ne dîffcrer vout veniez X'>6it , cat le Roi Fer» fon frère Perragus dr poux pius lui nuiie il a. 
raguseftpom^ le prcfisnrtliédt^ver» Acquitai- renoncé/ Mahoni , & trouvé manière de lui' 
ne û pourrc» àvotre piaiér de- 'la j>laifante: toUir fa fœur la bdle Efciarmofide pour Ijr 
Dame faire à votre volonté quedeflosioutcs^* donner à un Ghrétien.Si isie^embleque trop' 
Ire autres de beauté ne viik Et pôiKîant SUt^ eH flmplc , quand lui 5f aufli ci^us les au\cct« 
>enei vôtis en avec irîof , deflus mbu cheval de la forte yous ne faites lous mourir fans^a 
j[e-vous condotiai-fibieA;, 8r én^^telle manière» vouloir avoir |)îr!é m merci» \ 
que demain la noble ôd bciie D^me je vous Ami dit le Soudan MÎiradiD^,- c*eft bien mà- 
tetidrai au plaifii de mon DieaMàlhosK Ha 'Volonté Se intention', car je luis deiout^déli* 
9acc>let^ditle $«iidaiiMaradil^t»ffir4oAnç^ b€ré.4el€9 faicedcmaiiiau matin peadr« , iii 
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émngler^àttî» haute fearchc , tant Paco- fofige merveiilc«x,ca fongeatit m*<lo}t«vîf 
Içt fii^«& bicQappris^qrtc juiqu'à Thcare de qu'ane corneille m'empoicoit faifoic vo- 
darmir en boucJes & feilaces cntrc^i^nt le 1er par .ni Tair moût îoin y & valant parmi 
Soudan, «rqu^nd riieare fut venue qu on d t Tair venoit à moî un fi grand bifeao q ii de 
alier r^pofcr,le SoaJan commanda que les^ ion bec me fraponfi fotc que le (ang en fài' 
pnfon xwrs fudcnr l^ien gardez & fi étroitte^ foit courir defïas la terie à grande nbonda^cç 
tnei t renus que ku peine de la vie on lui en ^finetlfçai que wttx dke nîen quelle manière 
Içut rendre tompce. Ecaifilî (e cftiia..cn fa celui (cnge fe «uKïCxpotcïC & taisen grani 
çt)aaibre*;lai(ra eh garJc yalenim&le.verd dottie c^^^^ Roi FcrtagUs (çachc cette 
Cl^evalier pour cette nnit à un granitas de cnireptife. Sire dit Pacdlct^ vous avez trop 
Sacraz ns fie Payent qui fur tou.' les autres iâchecouragc quand par un Icul (ongc veut: 
c^Qieet.de leur mdit condvjoiteuz. fut voule* lairter Taoïouïcufe entrepnfc, Ofe à 
rhctve tenut'quc chaain fut reciré , fait le fariUt ,:lâqiiolle en votts a taniUn^uift fou- 
petî^ P^coletqisî ne dormbit.pas;mais en relie piié d*diiio3a^av J4«(bom dit le Soudan ^ ta 
manière jetta Ion fôrt parriii le papillon queidii"v?écitc. Si appelU foa rCiiambclIan ^& le; 
tous ceux qui furent dedans pour lefoits pri- &t mettre ea point , Ini du : 
fonniert çarder chearent tous endormis, fi . Ami garde que tu (oislecjrct 5c loyal ^ S; fi 
bien que ti 1<M tentes- eurent été abbatucs pas nronoHcle Brutaut me demande tu lûf J/ras 
im.ncfefùflenté «cillé* Axlenc vint Pacolct à- qtié:fem'en fuis al'é un peu m'ébactce avec 
Vâtencài & au vttd Chevalie r & leur dit Sei- ? Racoler. Sire dit le Chanrjbi^llaH aile» o4 vous 
gjîeurs à certe heure je voui délivrerai des voudrez car ce votre fait ne me veux enqae- 
i\>ains duS.^udan Maradin.. Il ne faut pas de» rir : mais je le veUx celer. Lors monta Paco» 

' mander s'il furent |oyeM , car de loui mmx let à cheval & fit nionter te Soudan Maradia 
conloîez. derrière lui & Tembrafia pàr le corps. 

Ils lailliccnt KoEs.de la (alJefam lotiguerDient Et quand il furejit mohiez Paco'et tourna 
parlerien aucune m»ttiorè,carPacolerIey hâ- lâche ville y& le cheval s'éleva en l'air fi haut, 
ta le pldîôtqn'il peut,çar iUvoyoit que l'heu-: qu'aufll-iôt.f ..rent en Conllantieoplé au Pa* 
rc était tardive Se dn Soudan fort fe doutoir^ lais de TEmpereur Alexandre / Et quand Ma- 
&en plus grande diligence qu'il peut les mit radin vit que Pacolet étoit arrêté îlluidit^ 
dehors » & fi bien ie« enieignaqueians avoir Ami devons nous loger ici» Ooi dit Pacolet 
nu! empêchement desSurrazins ils payèrent nf avez doute,csir> nous fooimesdafis Portugal 
tentes & pavillons , de vwircut àJeuri oil .Bc au Palais du Roi Ferragus , par Mahom die le 
Pacolet qui nul femblstnt ne fit ^ ^^and ce îSovdao^e fuis fort.émer veillé coeeime le dia- 
vintlaubedn jour il entra en la tente du Sou ble t'y a fi- tôt apporté. Or vous avancez dit 
4an & s'écria : tU Sire trèf ma,! vanotuî fait Pacolcr d'entrer en cette falle, & je vais en la 
& n^al vous mouué de la femme de ferra.^,tt«. chambre de la puifi^fVte Dame la femme de 
que laot vous defi:ez à voir , quand vous de^ Fcrragus tout à l'heprc i^Has ferai ouvrir 
meuié laûta fa^re diligence de fa volonté ; fa cbambce , vers ell^ coucher. Ami dit le 
accomplit. Le vez' vous A: ne tardcïi plus car? Soudan de joy^tu me fais rire. Orvàde pax^ 
un cœur qui tout loyaumeof aime il ne doit Mahom qai veuille te conduire. Adoac Paco 
povftt au lit dormir û longuement. let liifla e Soudan dans la falle . laquelle de 

.Qaand le Soudan ouit que fi fort s'ecria^il t^tes parti fut bien, fermée tellement q^i'il 
s*éveilla foudainement comme tout éhierwne plïUYoit auc^neipent fortir dehors puis il 
veillé; puis dit Pâeotet: ami par Mahom le alla vers la châmbce de VËmper^r,fc donna 
toui puiflant tu as bicB fait de mévieiller car un fi grand coap depied «owfrc 1^ por*e, que 

mmas été de grande peine ^ je Ioûgcois4m le Cl)4^ii|be^^ 
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en U çhâtnbre Impériale v^o«» fraper &.'riif*» 
ti^t B grand bîîiit ? Amidi^ Pacolet , de rictt 
pe vous doaxei , je (ois Pacokt qui vi^n« de 
Kall du Soudan pour Valcntin & le verd Che* 
/ralier déliy.er dtjs naai.o.s des Sarï^iz.ins qui à 
marc les a^^picivt ju^ez flc CQodatnnf-^ ;:ottiic 
f , dîics a l'Enipefcur qâe-j>iavàc mai^ 
;inené en PaU is le Soudan M^aradU ^ là- 
^utl crojt Jerii cmcnt eue en Pc^iiigal, or le 
£Àut il p endre &ccarcher roui vif ^ c»r bien 
la dè^rvi Qaaiiid le Çh^mbeilan ouic les 
Jîouve Icsilalla «IS TEmp^rewife |e,RcoiPe> 
fin, leiquejlf pour cvoir le Spudanav^c ss^imi 
liombre de Barons & CheTaliers s'^biUc^nt, 
£c le.Soiidan cioit eo la fallç , <n crjani 

hideufement comn^ença à dira t H<i f^uY irai- 
^ ire Pacolet , Mahom te poiffe maudire^ Je t'ai 
.je/)cenda parler ^ ta m'as par ta fauce eau telle 
^iaavaiC5a:)ei)C trahi < mail par A»afoi que [e 
^tiens 4>n€ore je t'en ferai repeiîric 
, Lors lira (on épce > & conime enragé Te 
.prit à courit p^^rmi la fa le ^ en frappant les 
pxxïri &!çspie;:jM>j5 rudcûvcnt qi*\\ e» faifpii 
fprtirctuiFçu^j3e]aî>Çàp la (ali^ à-^aclui 
^ cooribAUoic><cint gae i'^mpereurÂ leRoi 
*e/>in deiorcLes & falots & de pJufi^urs ac- 
compagné font venus devers liii,^ quand ï\ 
lejs aperçût il Çe .mUenjelJ^>«)^nierexieyiiaj| 
le^ R«l Pcpiji //fiMyçr tu^^ qui prcndxç le 
Toulo.^^ '«4^1 ^« îirrl%}/"a«c,ç fpt cqur 
. Jf9V^Sé.j 5*siyiu^ç4^jaJ*<^ncaw d^^oi^dl^n & fi 
grand coup lui donna qu*^ , ^ccre l abbatit^ 
pui^fur pri«^ & ^^^^ }^^^ venu, 

Valeatin & k veri .Cheyalic % qui deToll du 
Soudan yenoiçnf P^î^'^yviÇ j^e^ Jiflî^çkr fu- 
rent att . Pa;ai^:oii 4)? ;|jrouv^enV lç.^^^^ 
dont ils furcn i)oycux^^ l.çt^ r^.nopereùrî({J^ 
Roi Pépin pour la délivrance de Valentm ipé^ 
nere fête & joye ^ auffi furent ils pour e 
ver d Çbeyaliçr^çaf i!s.écoiei)^pri(^ 
^ X'EW^ftrej^r jçnjericia gti}nde..ï?fvçn^i.P 
pour Aon fi.#.^1^4^^^ ,> 
le R.QiJPa|d^4ij^jdi^:.Pa^^^^ faut 
àue tu f^e n^KU^jUn jour fur ton cheva . 
^ Siri dit Jajwirt ,,n9ûuz d^tt^tt & je vous 



Tt p a s p.^. _ «y 

p^jr^erai- fansi ^rrè^r. juiqu^i^ daAf PJ&riffr 
dit leHoi Pepin^ Dieu ai'en veuille gar* 
dfr. Lors dii Pacoitt, Seigneurs , faites dilli* 
gence de faire naoufir le SouJan, car A jannais 
yoiis IcUÀtz échaper pen(ez que mal en 
vdvifi^du^» A x:erte heure furcm dans le PaUis 
A0C(p^le;B pluOcur^^rand^ Sejgneuis pour 
voiq le Soudan ,!&; p/ar can(eil& délibération 
defquels i fut ^ugé & condamné , que Te die 
S^d%n ferofit pej[idu& éni^glé aux carneauz 
du Palais, afin que des Payeos & Sarrazins fi 
fcttt éirayca tel futile jugpni en rdoniié^ 
& la çhofe aii)fi iFaice & {iççoinplie. 

/ Bt çj^uai^^J^.^ ^^y^^^^ S&rraziiis virent le 
St^udan qui eroit là pendu ^ ils furent foit é» 
jner veillez en quelle manière ilpouvoit avoir 
été mené en a Cté; Bruiaut leur raconra 
^ooqme il avoir été déç" parPacoIe^. Adonç 
jianiis ciis ^ do'éai^cc far para;i l'oft des Pa- 

Îrens Sa£râziD;s Q^enncné (^our l'ainour dc 
car Soisdani qu^'ia àiyoient perdu,& fi ne fça- 
voient par quelle manière car il étoit vaillant 
homme & des Chrétiens ï^ra^d perlécureux. 
Et apics qu'iiseurent fair gi^.nds cj;SwVgun4« 
comDlauiie , ils sfl'<igÂlftÇÇt>t,leur,^^ 
& élûrent pour Icjur ^udan/^ Brûiim 
fut oncle dc Maradin. Celui jour fuient do- 
Icni les P;iyens & Sarrazinj» , filles Chrétien* 
parnoila Chté démenèrent grande jo>e pour 
\d mort du Soudan , anîTi poui Ic^yi.vre;; ^lu**- ' 
ils ^viyjiij gagnez ^ô: |;ui s après toutes Ie$ 
chofçk,awfi.. foicèf ^ Pacnlet gri5, congé de 
rEiiîpereui & dcroprela Cour ^ pour retour» 
liCr en Acquitainc vers la bel,Ie Efclarnoonde, 
comme iliui ^voit ptomiw% Adonc Valcnt n 
vin^ devant içii<Stl ui dit ; Ami P^ 
vous. allez en A^quiiainc ^(alûtz douoeiiienc 
de par moi m-'i mere'la Rémc Bcllinantâç 
naa ipie Elçla^opdè , mon frère Ol fon , Se 
le Ducd'Acquftaine, & tous les autres Barons 
^Çhèvalicts,C5^b^ine35ccue lettre i ) adame 
îni rpére, par.iaquel c elle pou.ra /^avoir dt 
Çwnnoître cf|iremcHt de\ rouvellec cfe par 
4eça : Sire çt);t Pacolet ,'!e mefl,»gc' ferai ir^s 
vàlaniiejTb. Adoucit prit fon cheval, àc mon- 
lidtfl^^ UAC fcnCscejd^ macbf^ puia lournji^ 
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la ch«vine , Srfaate fat le dos de (on cheval Reine telKflant bien dois Dt«a fMs6 fêter 2 
<Srs*en alla par Pair comme ilfatfo^rci^/Jevanta 9c ici^ie forc joyeftre qaaiMl i'Emperettç de 
L*Errpciireur Se le Roi Pépin étoient atix fe- Grèce a ocicaiaenouveîies car je fuis inno- 
fî*rre<|m fort le rev;ar<loieni. Pour^out^rpr eente , ^ pare <le,rmf Gaieté vCrime^bocni^ 
du monde ^ dit le Roi Peptn voudroit nable lefqQeistp^r faulle trahi/bn oi'avoi^éii 

êtres là. Ôr l'en va Pacolet par fi gnmde di- impoÇée. Or Diea me jdoit U gxaet ^ae de 
lîgeDce que le lendemaivi matin it/arrifaw bref devant rEmperenr jeaiie puifTe tf oovex» 
AcqutfaineAc trouva lebon Duc qui en la car fi nnefois cfn iM vie le-puis voir piss^ 
li gardoit BfHtflTant.Ocronât Ubelle Ercl^c^ ^mamle^ Dira au faonde dcmencer quand 
monde , & les Calna tous de la part de Valen* tel^e grâce me fan qne à L^onneur de moi le 
tin fort honorablement. Ami, dit Orfon , 4e tout le iang<ie Fi:ance montré U traJ 
comme fe porte le fait de mon pere. ^tré'dtjt Uion de rArchevftqw irrégnlier^ ienaelu 
Pacolet , il fe potte i>ien : mais pouf fçavoir .reconnu (on maléfice* 
des nouvelles yoiei une lèttre à Madame 9el Camme'le M Irmfart vint4ivam jie^imtA 
liflant de par votre frère Valentio. lÂ Damé ne four fecourir le pofu fenagtis^ -& amem 
prie la lettre qui- fat fort joyeafe ^ puis apella m étvêc lui t En^héntcHr Aduimain far fp4 
un fecreuîre h faire lire. Dame dit le fe- f^folet fut trahi déçu/auffemim. 
crerait^qui la lettre garda, (çache;^ que levail- Chap^tie 40. 

lancCberalier votre nlsyatentiq Vous mand^ rj «Ncétoi jout que Pacolet arrira dans Ac^ 

{>«r cette l^rr^ ^tie Je puiâfant £mpeteur , Jj; quitfbine s Trompart vint dedant 

equel v^ous verroit volomters humblemfent L'oft du Roi 'Feua^ui à grande j>u. fiance de 
de rout (on c^^ur vous ialuc , lequel depuis cbmbattans poar im 6aire fecours contre les 
le tems de vpere dépanemeni en grande .Chrétieus en c>Laud honneur leriu^ûç Fet:- 
peme iç travail longuement » vous a quife ragus, 0cpeuc l'emour i.e'£a¥entie faire graad 
iriait qoeri^ ^ vous manie que incontineni .f cte par lout ion oft. Franc Roi dit le géant 
après ^ue de lui (ât d^cbalTée , il eut claire Ferra<us» de votre venue je dois^tte joyeux^ 
connoitUnce de vocre loyauté aufli de la .carj^aiefperauce que|arvaJ^^'aucaiveugean• 
trahifon dd f^ux Archevêque, lequel par nn ce de ceux q^e ma lœur Elclaroninde ont 
Marchand a ^té combattu 8c-qii5 en telle fub- deçAé Or (îjti bien qu'elle eft dedans Acquit 
jeftion qile devaiH fa inort publiquement a taine ^ doot je pi^le peu iMputflaace n je se 
.confedé (a faute^ 8c damnable déception, la puis>vôir , (k s-iieft aiafi que votre aide 
Pour lerqueiles^hores le bon Empereur i^otre elle puifle £tre conquêtée de cette heure là 
mari de jouren jour de.âre à vous voir âravoir vous dounerai^our iemoie. 
avec lui,9 & tat^t qu'il vous rcToye Jamait au Ferragus « dic le Rei Trempan , de ce ne 
coeur n^aura joye. €t içachez qu'au pl^ltor vous doutez . ^cat.fai amené av^c met l'Eu» 
qu'il fera dépêché des faux ennemis de }a foi xhanteur Adramain ^ lequel auraxaDiAt deçA 
Chrétienne 'lcjf«iael$ par grande puiffance plufiçurs.il Içait l'art de Nigcomance plus 
d*armet ils ,oiic la Cité de Gonflanfîno^e quexous ^wvans.Par Mahom dit Ferragus je 
affiégée , il viendra, vers vous & emmènera le fuis joyeux de fa venojf , & s SI me peut ren^ 
ver J Chevalier , lequel par Orfen votre fils dre Pacolet je le ferai de tous le plus riche , 
ftttconquêtédevantAcquitaine. Ainfi vous lie & le plus jpudfantj Sicedii Adramain , ^tyez 
mande & écrit votre loyal fils Valentin pâr fiance en moi » car ï birn veps ferviraV que 
la teneur des lettres. Quand la Dame ouit de bref le cennoitre». 1ers te pertit Adrâ« 
les nouvelles elle eutau ccsarfi grande Jcyye main fc birBîIla ton fort pourjwïr de fenmé- 
qu'elle fe pâma,& Orfon la ftit tMtt ie^ bras ticr , puis s'^n alla vers Àcquitaw , * rfny 
très doucement. Mou enfant , dit la noble plus fûrcment cwtcr Jj fit «l***^ 



-If ALENTIN ï T O R S O N. », 
dei.nTT^s èt a-tàftt f^'i par fon engin & an s'ilc». fkni eu petir d'être noye«/ Et Picolec 
^u'il cft veniKÏeVam !f s portes . li a itwan- «qui i'eQchanisrjieiK regarcia (c prit ècliantcr, 
dé congé pour Tes viv^tvtniirc. Il fnc fubiii & ftc i»d fortH fiibtii'^ii Ton chdnc' qu'il fcm- 
Srà cetixdaUGité (çuf bieopailec.Si luifîi» bla à ceux da litu que parmi la rivière coa« ' 
fctrt^les portes oovert^^ po«r t'avieur des v\ ton un cé j f grand & cornu , qei jercoic & ab* 
^res qu'il porcoir. Il e rrra h Cité & lai toi batoii à cci re tout ce qsi devam lui reiK^n^^ 
'^s'vi Vies venditypnb traova la manière daU tro c , & puis leur fttC avis qu'ils voycietic 
kr ireis \t Palais . là irou^a'Pacalei quibien cha^Teurs & veneius caarir après Cf cerf avec 
it connut^ car autre: fo)5 l'avoit A framain grande puilfance de lévriers Se de chiens.Lors 
dit Pacoiei , bien ^yex veny. Or me dites y eist plofi^urs de la (i|»»p^g<ue qui couru* 
s'il vcus pli!i de quel^ieo vaus-t^af^ez» 8c qui rert au devant pour !e ;cerf airaper & cuidec 
^ cef^e bere par deçà Ti^usaiytene Pacolet^ le prend e : mais (i-to( le cerf faillit. Bien avez 
àk Adratnain. vous îç^yfz que ^'ai fervi Ion- jCMié dit O.fon » ëi bien fçavrz de votre art 
_ ^ueoieot leRoi TionopaTt, (i adviencun lour o£»r ^ à c.sr.ïotsfe levèrent les deux Enchan* 
que pac ceux delà Cour fut aucragé viliiime* teurs , & Pacolet qui tout bien y penfoir, 
aaent poar cauie qof ne vouiu 5 apprendre le meaa Adramaiw en (a chambre pour cette 
(ecret de mon métier , qtt>tid je ne vis f^fru Dui.c repolet ^ dont puis fut doletit ^ car quand 
l'en ea dépit en moa courage ,&d*un coû vint à minuit Adramain .ettanafort parmi le 
teaa le frapai taat qu'i fut Biort Quaai Palais qne ^ands & petits furent iî forts eiv* 
feuifait le coup pour le doute de mouiir. je dormis qae po«r cri ni pour bn^JIs ne pû« 
lai< itlu de U Cour , ae en ce point du Ictvice rent éveiller jnfqa'au Soleil Ieva»f ^fit dormir 
da.RoiTroaupatc^fettéfttis venu par devers Pacolet comme les autres , puis alla vers le 
irons pour la France que je peoie ytroufer. chevalet » leqnel avoir bien vû en la chaiu- 

Et dotefnavafit}e veoxjtre te demeurer bre mais femblant n'en a voit fait, & quand 
avec votts co ome loyal compagnon fi voos cutlecbevaletil &lla enJabalieclia«ilifO<fEf- 
f^èlt que /y fois. Adramain. cit PaeoUt,|'on ctarmonie 6c par (on fubtit art en dormant 
lots conteiiC ,4c faire |oyeufc chère» 8c de UJât vciir de aabiU*r j^ft l'aoïeBaaYec lui fur 
jriefi ne vous doutez. Lors Pacolet le fit lervir, le dwra) 8e %itic à^iio fenêtre ittooraa la 
4^ boanêtemfnt recevoir, compagnons 60 cheville» car il (^a voit bien te tour^ 8c a tant 
la ffti^mi^ joyeux. Et en faifant cheie eo* £|it que fans iéjftGrner iloftarrivéau paviillpn 
fombie ^ Adra raio Y it pader la be le Elciar. du Roi Trompart avec la be le Efelarmoodo. 
«onde par le Palais, k demanda A Paco et Lois s'6if)ar^j^d^maiB>Sk«^Rm;rMmpart 
q[ui ètoit cette Dame tant belle .8e ^racieufe : ne Teuihez^as dormir , «lais vous lov^ . car 
A^i» dit Pacolec y c'citiabelleêlciarmonde ici pouvez voir la plaifanto^43aiiie Eiclar-* 
fmar du Roi Ferra us » iaquelle doit ctre monde ^ Uque le j'ai dérobée daosÀcquirai« 
jBcinée k ua ricbe& vail ant Chevalier, me 6c ainiî ,t>ien belongné que j*ai dérobé le 

A cette heurearri' a (^fon devers lesdeux cheval de Pacoicc. 
compagnons , 6c leurs dit . ieigneurs . |ûu<z Adraroaio^ dit Trompart , àcette he«re corv 
on peu entre vous deux de votre métier afin nois^jebien qucincft ami loyal 8^ que^aflo^ 
de ré|<'Uir la co^ipagnie. Adramain leva une tous autres je ?uiî à roi tenu, N cll.ce pas la 
chappe par drfTfs un piUéeo telle forte qu'il fille au grand Roi Jûftamon qui eft la^ar du 
fembla à c/^urqm furent prelens que parmi la Roi Fertagus » ouidit-il > j'aibierrfçâ iubtiU 
pIcMccoulo t une rivif rc fortteriib e. Et en temeot l'aroir^ 8e 1 Enchanteur trahir car dû 
icelle (embloit voir poifl^insen grande ahon« fon cheval jamais o'auia legouvernemenr. 
dançe 8e quand ceux do Palais virent l'eau li Adramain dit le Roi Trompart » en fçais tu 
^afidc ^ iu Icvcient tous Icoîi t Ae$ çoinme aufil bicti jouer quç loi ; Oui du Adr^aRnia ^ 

Digitized jDy 



!>• ^ VAt ENTfN tr Q'R S O K; 

de long tetns )e Tal xppt is. AdoDC il lui sip. YaUniin il tui d it foti tttdeiiieftt» Dfttr e lait- 
prit la nçon ie tourner U cheyiHecte , & (ez toï!e$ pàrales , te c'u garçon Chrétien ja- 
frompatc vit là fubulité , 8c le penfaen lai miis n'en parle* devant moi ,car par 
mime qne (of Ir ckeyalc? labelle Ëfclannon- Diea Mahom du corps vcmiN-âterj^i la yït ^ 
de en (on pays empoTtera'& époofer'k. bîcn cft rairof><|ae pl4t&t je Voiw cMtife , & 
L(9rs embraffa la belle Efclarmande qui en- k>yf 2 à moi cfowttée , qui »t rao» Royaume 
caredormolt poar le Ton 4' AciramAÎn,& avee lous ma donainaticm & (eigncorie , qo« Se 
loi furie olievaloit de bois la mit & Adfamain prendre ce' ui Malheureux qui bVdi rente^ni 
le regarda, & loi dit t Monfeigncuc , (t vous feigneurie. tn difant ces paroles il s'inclma 
failtez à jouer du chevaieic vorTs meiir«z en vers la Danie&ta vaulstbaifecmais elie qui 
danger fir vous Scia Daaie Nenni, dit Trom- de {on amour étoit peu cnrieûfe , lui baiHa 
part de ce a'ayerdoute^défiots tourna la cbè- du poing furies dents tant queje fai'gen 
viilecttadroiteroent enfon pur, parmi une faillit, dont le Roi Trompart fot dohenr& 
nnce s'en alla ii loin , qu'il fifc plus de eènt an coMir déplaifant fi que par grandè ifeia 
lieues devant le jour : à cette heure s'éveilla la aait fur le chevalet pour partir de la ]klaee>& 
belle Ëfclarmonde qui tant fut dôletftè 8c aJler en Ton pays r mais on dit communémeiic 
déconfbrtée de fe vtdir en tehétat que de doit- qui fait mal mi d être mattre d'vn métier 
leur fe p&ma , dont le Roi Trompart fut an dont on ne fçait rien « ainfi en prttaii R^i 
cœur effrayé » car il cmdoit Qu'elle fut morte Trompart qui dudit chevalet 4c fact>le t 
6 tourna ia'chr^illette& arrêta le rhe val de- cuida bien fçavoir jouer : mais fi mà\ )t poiit 
dans un pré bien herbu auprès d^e fontaine tourna la cheville qurfon droit chemin s^eioi- 
qui éioft belle & claire. Et qtrand il eut la Da gna ^ Je faillit plus de cent Ift«r9* Se aiftfi 
«e dcfcendue fur rbcrbô , il prit de Tèau de qu'il penfoit fur fa pjrre arriver | il arriva eti 
h fontaine ft: fur la face lui jetta pour vofr G Inde la majour là une grande place y 
elle pourroit ré venir, Se la Dame pour la fi oi* keini jpur on y tepolt le marché \ fit' Yoyaot 
deur de Teau fe prit un peu k remuer , tc tbù i^us les gen» dciui^ fon chevaler avec4a oc\h 
virales yen» , jeriaun'lr piieuir cri & cem- ^Efclarifconde àiirrre defcendir >d';s laquelle 
j^lainmtfwie b^n cui^i le Rdi TrdlBpart chafcfurent émerveiMH cous ceux quiléreieitt 
qu'à cette heure le ccHir lui dut partir, dom prefcns^.^Er à celle heure la Daniie Etctatmaft* 

Srande pi^é lui en (^lit^âc ne trouva manière d^connitt le chevalet^ <:ar pour la doîitei^reh 
e toi faire fecotm , fort qtie par un pafteur quoi eUe «voit été ia niSinte devant /elle ttk 
qui ^teit auprès deum , auquel iNtaianda d« s^en étoit donnée g jtde. Hélâs ! Paco et dit 
pain le pafteur hri en donna on quartier , la D^me lBManxïonde , or iuis je fanflemcnt 
^*tl poita i krbe le Ëfclarmonde » Â: Itii t»it trahie , vous premièrement dérobé. Hélas / 6r 
en fa bouehe j^la'^celle en mengea un petit puis, je bien cette heure recommandèi àOieir 
xnoi«ei» , & de Teau de lafoMaine fa gorge mon ami Yalentin , dei^u^ rous autres le plnt 
eîlear ofa.* Et quand le ccmJSt lui fut un peu "couitois. Par mon Dieu Mahcm dit jelSLoi 
le veau 6c la-patole renforcée eMe fe prit à Trompart qui dedans (on Ta^is cuido!tbi(^ 
pleurer endi faut I bu ! rtroi chevive fur eoiite& être ,fi jamais vous me parlez de cegarç^ b 
doulouieufes que m*efl:*il advenu, or ai-je du Chrétien de bref connoîrrcz de quel amour 
tout perdu «t a ^ye pac frarudeAr nuudite ^e Taime, car »^e ir an cpte tranchante je vt ils 
trah'foto décevable. Hé!t^ mon ami Valen. fe-^ai volei h ii te de dcllus Irsipanle», Or eft 
lia», or-vous ai je du tout perJfei.de Dieu ioii il bien deçiu Trompait qui cuidoit être en 
■ia4idit.quiainri ntini dép.lti. ' pa^s,.ôc qui pour la belle E/'c aTn:onde avoit 

Quand le ïloi Trompart oait les regrets vv>!îlu jaôei de l'art de Nigro.i;6nce , il eft 
que ia btlle Ëfclaxmonde f aifoit pour fcn ami airi v c auiicu ou il lui faudra ânii ie« ioors^cif 
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jprès q de pîufîctjrscutéfc là regardé au- drai pour maci& épo ix., & poattant Sire, 
cijns Mloifpr cnrie cirx que c croit le grand s. il vous plaît ma pioiuf tl« me îaiffctcx renU • 
P eu Miboi«>^qai ça chiir & fang pour fon jufqu'aa tecme d'un a;i , quacdcc rcrcnîfçra. 
peo^le vjfrtcr étort dciteodu du Ciel. Les pafir & accoiïrpH , ti nri î j^rcnez pour femme 
fiouvclles de ceitc viiîon vinreiit au Roi de ^ é^o\xit t'^ttz de moi à votre voionté ; Par 
j ir.de , leqacl co iiaiaBila que devant lui fu(- Mahona Jit le Roi vous neJitCii que bien , ôc 
£em arnenez j or fut mal arrivé le Roi Troq)- puisque vous l'avez air.û eniiepris de voué a 
parc» c^r zuOi xot que le Roi des lades le vit notre Di^u Mah^m , je fuis content d'.\treti» i 
. il le cqpfiot bien 8c lui dit : Troruparc vous dre |urqu au retpi que It 6n de votre ferment 
foy« 1^ bien vemi4:ar maintenant eft venu le fera vc;nu. Aic6 demeura la aoble Dame au 
lems qtt^de la mort de tMon frere ]* pcendrài Palais du Roi d'Iode , lequel peofoitbien de- 
yei}geance.j auq lel par votre 6er courage da^ns Tan acooioplir (a wlonté pa* faite 
^vex par l'efpace de îept ans contre lui tv.tné eomiuanda q«e belle Dame ETciarmonde 
.guerre , & puis à la fin en ic.uzr.i^r^.i lavez fot fur toutes leaautres bienfervie ôc chère- 
iionreufement fait mourir. Si veux je mon- ment tenue & lui dt dîniner une belle chan». 
trer à mou fiere qusn fa vie je l'ai lougut^ k^c ^ & richement ornceen laquelle la Dame 
a^entaioié» qu'après ' a mort l'ai veng« Je fes fit potier le chevalet de boîs , 6i au lieu le 
enneoiis. Adonc i&Roid*Inde fans aucre dé- pliis fâr & (ecret le mît fous fa gai dérobe. Et 
liberatipM à cette heure fit aii Roi Tr^mpact quand la Danne Ëfctartnondc ?it le chevalet 
trar^cher la^^te après la jnfttce faite ilfil «n regrettant Pacolet , & des yenx tendre- 
f rendre labeileÇfclartUoiideaveçie chevalet ment pleuroit en priant à Dieu que de ce dan» 
^e bois pour la b^aucc dé la Dame la ût ger la voulut délivrer. Hé'as dit la noble 
dans {on Palais mener & 'honorablement gac«> Dame ^ vrai Dieu tout* paidani en qvii eft mon 
der & fervir , puis entra en fon Palais , ôc de- .eiperance, veailie» votre ben?gne i* cace éten« 
vaciclaila fit amener parles prochains de (a dre fur cette pauvre femme, autroBicnt je de- 
|)er(onne »&:quaud elle fut venue devant lut, memrerni dolente & égarée y de tous mes amis 
il la regarda volontiers pour acomesauce de (éparéc Se entre les autres la plus dolente, Ôc 
la Dame qui de beauté corporelle les autres és maint de mis ennemis mortels me faudra 
pafToit , lui dit : t*il le demeurant de ma* vie ufer mes jours. 

Dame je ne fçai qui vous ctçs ni de quel lieu Hé as vrai Rédempteur qni pour toos ave% 
ères vepucxmajs le (ens ii la beauté qui (ont fouffert mort Se ppdion Teuii>« moi délivrer 
•eh vtins m ont de votre amour* (î fort épris db cette tribuiation ea laquelle je fuis^&.faits 
&erabrafé plus ardemment qiie jamais de par ta puiAance que devant la fin de me$ 
Dame je fus , je fuis délibéré de vous prendre jours je pu (Te voir de mes yeoi Valentin , ou 
pour mafemmeA éponfe vous ferai Rei* me faudra foiuffVir niort bos^teufe p Af^t qac 
se & maîrrefle.de t JUte ma terre d'Inde la m'abandonner À autre qu'à lui. 
inajour.Sir^ dit la belle ËLlacmondeqi^i bien La Dame e|ld«ns l'Inie la majoue laqoellt 
içùt répondre 9 voui parlea gracieufemeos , »uit & jour en l'armes |c en pleors Dieu de^ 
jne promettes des biens*^ plus qv&e je ne fuis votement pr at't qu'il l'a voulot de ce danger 
digned a¥0)f : mais quanl au regard de votK mettre dehors &Ja rendre faine au &ook 
prendre pour mari àc époax pout cette heur'e Chevalicfr V^icntin. auquel formons aiHtts la 
prefente ( sM vous piait) vous me pardonne^* foi avoir donnée A: de cœur & de oparagi 
rtz , car depuis is a guerres j'ai fau ferment loyauté promile. Or laiferai à parler dV^ik 
devant ^image du p eu Mahcm pour ccrtai; du Roi d'Inde pourmatiere entretenir je voQi 
ces neceflites lefqneies je me fuis trruvée parlerai de Pacolet & du grand denil qyifuc 
5|iKt dlici à on an entier nui homaie ne pren» démené en 4f Jl^S^H^:S9^^(^™^^^^« 
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Ccntme Pmtet fe Wftgea £ Aàramain t En^ 
chaittertr^ lequel nwit trahi & à'rrobé U 
belle Efclurmonic. Chapitre iç. 

A Près que U naît fut pallée ea laquelle 
Adnnaatn avoir trthi ^ emmené Efcltr- 
woode, parmi la Oré d'âcqdttaiDc, fat j^rand 
cet démené pour la peae^e la D^me, caries 
giMries do Palais lefq^eli au nùtiii fe trouvè- 
rent perdus f jetterenc grands cri$ & Uosea 
tations; & firent grand bcait que parmi la 
Cité en furent les nouvelles. Et quand Paco- 
1er connut qn'tl étott parti ^ il fe douta de tra- 
jhifoD y lors regarda parmi ta chambre & vit 
que fon cheval étoit perdis^ û fe détord les 
bras en criant ; Ha faus A ilramain par toi je 
fuis déçu de mon chevalet fauflemeut as dé» 
Tobé , & Ma4ame Efclarmonde ell de (Toif em^ 
portée , bie« dois haïe ma vie , quand partoi 
je Aits ainii trahi flcdépourvû , & mis hors de 
ia chofe qee plus \ aimois Oc vient à cnei 
snort pot3r me jctter hotsde ce monde , car 

Îilus n'ai cfpoir de coafolation avoir* Tant 
ut dolent Pacolet de fa belle Efclarmonde, 
que fi n'eut été Orfon que vers lui arrva^, 
d'un cidvtcatt ie fui tué , de toutes part^ du 
FaUis furent onis cris 8c /oopirs douloiKeux. 
La Reine Bclliflatit ci1e& pleure, flc la belle 
J^ezonne démena tel deott qoe fes riches h^- 
bitsa^pr>mpxi5 pour ramouc d'EfcIarmonde qui 
fr«udttleafement fut emmenée & dérobée 
B}enéi ent deuil &.grande -tt^ftciTe tous ceux 
de ta Cite d' Acquiiaii.e y Se e^tre tons les au* 
ires (ut piceoteà ouir la conaplaÎNte da Duc 
dycqai^aine. Et quand Pacolet vit le grand 
4enU que cbacan demenoit^ il leur dit , Ssi. 
gneurs je jcre à Dico qu? tout le inonde a fait 
que lantâis jour de ma vie ii*ai9rai[confon juf. 
qucs à ce que l'ayeprîi venj^catice du traître 
Ad amain par lequel nous lommcs trahis & 
!4eçâs. AJonc fe paxtit dolent fc ceuirpucé. 
Se 6ta fa robe, Sr prit habillement de fe m me^ 
ic comme tme jcttnc puce^le gentîmenc fe 
|rjirMt b^biila.fcair i le partitr^e hCitédMc- 
^liraine Ar s'en alla en l'oil du Roi Ferragus 
& kicMtinem qu*iL fut en ToU des P^iyens^flc 
Sasrrains ^ devers lui en vi^ un ^tii fort V 
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p;iad*amour ,& bien lai femWa belle pu- 
celle pourtant que Pacolet par fon fort avait 
la face lavée d'an eau trci fobtille tellement 
que ceux qui la regardoientdifniententr'etfx 
que jamais n'a voient, vâ pfa* belle fiUiMii 
p us eracienfede piufîeocs Payens , te Sarrm- 
zms fut rei^afiée : mais de «Mt s'jîxcufa 
cifàot Seigneurs pardonnez moi cat.p^iir 
cette foi» je fuis prouaife à l'enchaniteu Adré* 
main lequel m*a tenue. Bel e dirent 4e^ autres, 
aUrz voue voye . Se ainfi Pacolet pr t ieuhc* 
min pour aller devers reochanteut Adramam 
qui éroit en fa tente*Et quand Adtamaimlavit 
il fat (i enchanté , que Pacolet lui lemba£itt 
ta plus belle femme que ^onc Dieu créa ^ & 
tant en fût amoureux q^eceue^nuit avec loi 
laretint& Pacolet s'y accorda voi0cbers^&/in 
dii Monfeigneur Jfachéz quedep'ufitucbîài 
è<é requife , mais (ur tous les attires me (esu^ 
blcz ctre plus dignes d'êrre (ervi Ftlle , dit 
AiVamain de ilen ne vous Joutez : mais faite 
bonne chère , ear j^af volonté de vou^ faîft 
fef vice& payer largement Lors commanda 
Adramain a un 6en fervijeur qui gardât bien 
fa fiUe , qu'elle fut au fouper jervie de lott* 
re» vi ndes ^ &c du vin à ia ptaifance. 

Or eft, Pacolet au logfs d' Adramain bien 
fervi, & A iramain^partniroft de Fcrragusu^ 
fecvi. Ami dit Paçolet an valet d Adraroa:o r 
•à eft: k Roi Trompart qt^i tant eft pu; liant 
8e renommé, par MAhom diiÀi Ma^ame\ je. 
crois qu'il tft retourné en ion pays& emme« 
ne avec lui la belle Efclarmonde dcffa.sioo- 
cheval de bois que mon maSrre^uî donne, dt 
qnand pacolet ouït cril fut fei r dolent mais 
nul fembtant n'en montra. Atlbnc Adramain 
entra dans là tente , & épices prc fctita à Pa- 
colet , puis il dit ma fille il rff tems d'aller 
repofer , voyez ici le lieu auquel vous & moi 
nous dormirons & férons notre volonté. Sei- 
gneur, dit Pacolet , votre volonté foir faite. 
Lors (c dévêtit A^li^mainquientraenla cou- 
che , penfant que la fillt (e couchït aupi^t^de 
loi ; mais a vf fil «or qvi'U fur dedans le lit Pa- 
colet tellement l^nchànta Se Çi fort le fit dur» 
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afï Itfidemstn n*eut piS éycillr r. Et quand il c5 A cqmtame,ac C^ccretteaient font entrez ea . 
fat mdorftavil jerta fnn fort parmi la rerrfe, Toft des Sarrazias, que devanc Soleil levant 
cant q^e tous ceux de Tenviron docmircni. Us oiu mis tous à more k c«rc Krtre fut 
«iDficoaifne Avlramaina fa't qaandils furtnc grande occifion des Payens q«e Icu^s co pf 
tous endort-nii Pacoiet dévêtit ffs haSit<; ie fû: toute la terre coav» rte , après la dé- 
femme, & dcï plus" lichcs habillemens d'A- troffcrent , les Cluénfns coiiru'-e.iC parmi 
dra nain (e vêtir, puu il prit une épcc qui en Icu» 5 tentctôr priant tou^ le^ joyaut^ J« i oft 
la chambre pendoit ,& la icte d'Adramain des Sarrazins &: ri^tourrrérer^r joyewt vers Ac- 
fnincha , & l'eîr.porta (ur la po!nte de répce. quitaiiie , & quand le Duc f^i en (on Palais^ 
Er.qoaftdlleurcefail^il vititauchef de ter. avec les Barons il fît devant ^«li amerer le 
rjjigRs qui de nui ne Te deutoîc , ii n'aroit géant Fetragtt«» iws Fe^ragus qai éct é« 
garde de nd Smrravinïtt tant bien fçâit jouer vèiidfrftif tanrdèteni que Ai cri 4^*11 falloir . 
ion art que totis i lerreles fit choir ^ puis en- iembloii enrager ' 
trà en la tente àt Ferragm ^ dqt'nr^r » le« JLori le p^oc li'AccQtrainc lai dit le deferpoir 
c}ucl a tant éhehânté que fdh Ik tVfàftf fiHtfilr f4 IWlÉ'^iPt'^ftAi 7 mais fi voih ^tm\r% être 
co la place. A Jonc Pacoiet prit (a ceinture, & biptifé 5c prendre la Lo de J? fus Chr fî je 
a« col lui attacha ^ en telle manière qu'une vous fâ^uverai la irie , èc vous ferez honneur. 
ltl* H le mena , ik fit courir après iufquét efl méii Paiàta. MahMè dFr^erra^*^ f àfU 
a«i portes de la Cite d'Acquiraiiie Qiiand me mieux mourir que Je renancfr mou DiCII 
Pacoiet fut aux portes de la Ciiéi*Acquitaine, Mahon y lequel j'ai longuement lervi. , ^ 
ftirrtrirfa'N^!^^ accomptjj^^érjpiu. Lors le Dàc coottuanda qu'on lui trancKtc 

fieurs grands Seigneurs & Barons qui troit h rc:e ainfi mourut F^rrac^us , doni fincnt 
giaud dcfir de Iça-^oir de ccrte cntreprife^ joyeux tous ceux de L C:té , tous les Chré- 
Ët aufli tôt qu'ils i7irent Pacolet ils loi de- tiens. Moût penfa'Orfoî) à -par lui comme Pa« 
manrJerenr, ami oïl eft f^fclarmonde ?q\ie ne colet pouvoit avoir tant de fcience en lui & 
laramenez vous.SeigneursditPacoletayiZ un lui dit : Jeconnois quetucft un lervircurlo- 
pea de pat ence j car an premier coup de ha- yal & que pour moi tu t'eft mis en plufu dfi 
^he n'cft l'arbre abbaiu : fçachez qu'Adra. darigers & pourtant (i c*eft ton rooloir toute î 
Aiain fats vangc , car voyez en voici la tcte , ma vie arec moi feras le de toutcma puiffan- j 
fie ai tant fait par «non art que j'ai amené avec ce bon guerdon je te tiendraXé ' ^ j 

Moi lé Roi Ferragas IcgUel tout en dornaant S^re dit Paoc^Je remercie & vous 
iri fait' cAtrir ay rés n*î parmi tes piex. B:en promets qu'eo tdai 11*1 ôû'je ferai vous me 
avez befongnè dit Orfon Seigneur , dit Pa- trouverez toujtHlrs loyal. Après ces chi^fék' 1 
«ôlet . encore ai je fait plus fort , car en tout Orfon voalnt prendre j^|^é du Ducd'Acqt^» 1 
Wttt ék^hÉffitn^j a point deSarrazins qui taine pour âtt» îiîfOd^antinople & fecoa.* 
feicut couchez ious Icsarhres endormis , & rir l'Empereur fon pere fit le Roi Pépin f6n 

tour ce û vous voulez avoir viûoire à ceae oncle , il vint devant le Duc Se lui dit. j 
e^rc'noQf les pondons tous 'nietiie à morti ^e pjîfque Dieuvoaiiftllfi» grâce quecft* ' 
Ideffieurs, dit Oifon , Pacolct dit bonnes vos ecmemis êtes vengé &: qne» votre terre eft 
. .àAiVelles, & me lemble qu'ilferoit bon de délivrée s'il vous plaît me donner conjgé oour 
iaillir hors de la Oté, & courir drlTas^ipàl aller én Obhftantiaople, cki' f tî votehtfe di^ 
yens qui font endormis. Ainfi fut le confeil voir mon pere,& de lui ramener la Reine 
•rdonnéjA: la choie délibérée. Lors firent BeLiflant ma mere qui ^;i.r çnvieaété û Ipn- 
Élcriré en une chambre obCcure Ferrligns gucm^tirdelu^ féparé^^lSfSM^^ 
Ittfqneî à leur retour , pîM\ qnitize ou feiae fes , vous (v^avcz qut la Oté de Coi.ft atuu 
jbi^r combatans i^ut^±9i% de i% Cké pie 6i lesCtucncns qiuii^Bfjltiana Lç^Mft\ziM 
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^ trop ie é^jihnts , twics triblations à Toc. n^plccroicpc parler qnnenow de la foi tflRé^ 
* caffioa.dcs infilelks ,lefquels ont affièjé il gce ac,nî fçavoiffn< ncti la venue da Duc 
y a long c?m.5.0f£oi1 dit Je Duc, vous padô* d'Acqu iaùjeavccOdam ; q li pour ic {<rcou- 
(agemenc puifque vous ctes délibcré d'ainfi ntétoicfic fur ta mtr avec gr^n 1 noxnhre dfi 
faire les vœux aller en votre coiDagnie Se gens & navires , * ctux dà -a Y ccoicnt 
entrer, {\ft là taerà force & paiflançeU tcnaes^ plufieu^s CUi<éiîens & geus de tuiii états , ea 
pour aller fecourir votre pere TEippfireur de grai^de in^k^ouce de vivres, tors Viie.ttia 
GieccSc votre oncle le Roi Pepm ,'bien jo çooi^uc leur gfan4e çéccfficé pour aifuelte 
yeux fat Orfan &fort remercia le JJu fi ne chc(î lai de ^nviui* hariieir^ p'em , acco^ 
demeura pas l^Miguement que le Qac ficaf-^ pagf^ida vnd Cfecvaiier ic îe v^injjtm.Ueç 
feinblec fcjS gei^s. Et après eut: baille fa coaibaitao» poaî coiiquerir des vivres failTi- 
Cité en garde à un noble Qli^iriliei: ^ ils en- tpfit de Conftwtiaopie , & dss vi vres 
rrereiu fur la mer pour accoipp^gOper OiÇf>a y dps Payens & $arxjuKm$,chargerent tçoi^ cens 
lequel a^vec lai me^ fa femme. f çharettes ils mirent f mon i;pus ceMX qui les 

Bieniurenc garnis d'argent & de vîvrfts coad«ifoî<nt ,mais aiaû qa* devers la y dit 
nagèrent tant lur la mer de Q.rece q^i'on bref oui Jerent retournî^r pour le* vivttr smcnenei; 
virent ConHaatinople , dont furent biien i^v à l encaaire des Cbtéxiciis yinrenr f une p^rt 
}ouis Se entc^àtures la Rieinq ^ i^ui ipiieuGe-i USoùianA& d'autre fo^i le ci OiHcun : Lài 
ment çomnfiença 4 pleurer en faifaoc re^ef^i fac giaindedeftm6kiq/i de Payensr&Sarrc Z 
quand de (on ma^i ôc de U foqcaine lui fou« & puf u£2 occiâîoB des Chrétie^ s, dei i prou* 
venoit,. . elfe de Valentin il^Vn l^a-it rien jwflerçar à 

Mere^dit Orfcn^ prenez eti vo9;c0nforjt , çet aïïdut il occit le Roi Drag^uan avec les 
car sMplait à pieu de bref vous verrez celui Cne^ralieri Cia-ioo êc plufieuis antres dcl- 
que .deficez ^ & de la trahifon pir t^tq^eîl^ quels le$ no/ns Tepu ificounu» , le verd Che- 
vous fûtes acqufée aurez aoviyeUes.à vot^ yalier/a^atit^^le br^s Técu au Rôide Mo* 
honneur t mais je fuis penfi^ conin>e^noiis( tienne , & deyant lui tux km frète Arbiiion^ 
pourrons entrer dam Conllantinople. Sire,« avec Hx Chevaliers forts putda'.ts : ma^s no- 
dit Pacolet^dt^ceu'ayez doute , car de bref ^e npbft* sapeurs forces & puiflAnces ils furent 
trouverai ^manière qi^ dedans^ la C^cé vcmir fecoatuSt&eurep^mauvaiCe^ avant'ure, docc 
CBttèrez car je ferai dedans la Vile ^ âcleuj^ fut gr«u^dçpi(;é cai de leurs en ne mis mortels 
cotuçrai votre/ix^aç. Âmi^dî^O'^^^ s /JCfCe jEurc;nt pr^^ otijUmnieirs , audit $aadan mem% 
je vous prie , éc dicesfrà ValencitTi laf>itei4fe. lequel u&fi/4pmeAa.grr pJie joy^ ,.& pour les 
fortune d'Ëfclarmoh4e« Oe ce spe patdonae- faire fnourir de n>or't bonteule fit a^teroblet 
rez dit Pocolet ^ cac ct<^) i ât vient qui rniti , quinze Ro\s Payens qui rroieut venus ie (e. 
vaifes nouvelles apporte. Après ces mots pa- couDr. lyio^t^n fur^rM^ ieud Ok ^ovirroux 
colct fortii de la nef pour àller en Con{lj|îyi« p^^rmi U Giçé,4eÇow(tantinople , de 1 &:«pe* 
AOple ; maii devant quilaruvât ilentr^W reji^&; danqfc\e^Rol Pepjo pour U perte de 
l'oft des j^ay^ns font délivrer des pri(Q/i«/dtt Valentin, ^ au(|i du verd Chevalier , car ceux 
Soudan Valéi^tm X le verd Chevalier qui ea <|ai en U Cité rittoarnerept fuyant , raporte- 
ce jour a voienjE été pris des Sartazins devant i^nt nouvelles qu-iU éiaieac Morti en 
Conftaniinop^e comme vous ouirez ci après. bataiUp^ . ^ ■ . . ^ 

C^mms les Ctrénens finirm de^^oajianti^»-, Os le ye^^d Chevalier 

fie four avoir, des. jiivra , & comme V^len,^ 4<?4^5 iç*; .^o. Soudan , éiruireroeBf, 

U verd Chevélierf^^m liez & rigQureu(pm«^i?titen s ..dotii^V tlctum ^ 

SéOTéuJuu. Chapitre } t. \it lafnentoix en dilaor : hclas ! bclic Etclat. * 

L'Empcresc de Grfece & le Rai Pépin let mxjnde jamais je ne v^ua, verrai d^nt j'ai le 
quels la nqblc Cité de CûAiUau. csar à^m^^p^^às^^x^ «uesuiag 
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èt m péîne& travail Je moft è^irps loogae j^er ,.le(|«uel pour t^otre fecoors fit pour ^ 
mani je roes ai acquife comipe celle qui du ChrétieDS ctotifondre', vient p4r devers yo 
▼ooloir de Dieu pour m'époufer étQit décei- ^ccompagtiéée quatre. Rois Torts puiflanc 
minée ^âc i|ttand le tems étoit venu quede gtaml nombre de Capitaines , lelquels ont 
toas maux ^ oiedeiroi» nroit »llef;eauce , Sc quantité de Chevaliers qui vous feront aide » 
de mes ddaleius reconfort & c^inMafion, fe A&pfttmoryonimandequélaifafnez fçavoir 
furis de tottt mon pJaiftr de vêtu Se fêparé de la pl«#s oè vous voàlez que le fiége foit mit» 
me f amis ; & fuis é$ cnains de mes ennemu. Et fi avet aucuns pftfonriiers Chrétiens que 
Adieu mon cber pere noble Empereur de lesluiéiiVoylszttiUesfefaiiieaer en up|)ays 
Gcece^ ca^ en moi vous n'aur<!z pius d*en- pour titerlachftrutf fi âne femble que j'en vois 
fane. Adiea iioble Belitiranc ma msrê , car idd*emt qm ferènc propitês ^defquels votre 
oncqués éè moi v»u5 n'eûtes petit déplaifir frewfeck|oyéuK« 

Ilidéconfort, ÔL {amâîs non ptus vous n'aures En di&nf ces pai^o*es Pacolet &afla contre 
que douieur fie rrifteffie. Adieu mon vaitjanc le Sotftbn ift 1|l tUi fort fifnbtil qtsb dé tous 
frère Qrfon » qui tant de bon cmur m'avez cd qtfiliWôit étofe ctA. Mout fbt joyeux le 
aimé , car refperance que j'avais de paf er Se Seodan^ des nouvelles dé Pacolet , car ti pen- 
finir mes jours avec pere & mere le df meu- foit qtl^ii difott ifériké.'il léfit richement fer- 
mut de cette T é eft par un cuhe i^foccuné vit au dîHer , tc conlmahda que pour cette 
ib^diunl^efir tourné. Qa;fnd le ChtvaHcr nuit il fut retenu , Se que de fa peine il fot 
vfr^|Bé %alenthi fe côn>plaigftoit en tefgret- guerd^nné. Grande 'joyé démenèrent Valen- 
ttfit Tes amis il' fui dit Cite pour4)iea oubli^As fin 5c !é vetd Che^^liér quand ils virèst Pa- 
per c & i«*re, parpi^5 ^ amn , faifons prières coîet ^'maistîul femb'ant n'en firent, 
a D^u qaèdé nous H veuille avoir merci & OtiNrnuit vfiiuëdhacun fot retiré^ fort 
B9S afues recevéîi/n ^ paradis 2c prenons i|ue deux cens Sarrazîns qdi furent iàiflex à 
m ^é là ii4ort |N^fà foi feitenir ayons i^rdér4es prifonmen ctttenùh , mairmau* 
Hànce éTi Dieu qui poùr^ne'rs voulut fotWfrtr Vaife garde €« firent »'car qdand Viïlt vers la 
mh\u Or le Soudan Put ^flSs eft une chaife mifluît Pacolet virti vers feux & pàthiWt aux 
paiée tî} gtând^ orgueil richenaait vêi!i , )«• Sarralins lés falua par Ktahom ,^pH9 il jeita 
quel dit Seigneurs )- si fait fétmf nf a» Dieu tm fort par fi habiHe maniéré^ que tout à terre 
'Mahom que ce« -cHt^^evalietf Cbrcncns , ^*'end(i^ihfréht "atnfi que dés, autres defqueU 
lefquels dé prelent Ik at^refeîs ic ioM par eft fiit nfrenHon"^ j^uis fl j^rit deux bons Idie- 
force de nous porter dommage mou^rottt vailX A: vintaux«prifonh)ers Iéfque^s étbient 
TiJainemenc , R veuille» àdviier par éntî*e liex'côht^e un grospillier, le après qû'il les 
vou^'de <^lie mort j.e lesferaKmottm/en eut ëétàcHci filles fit foudimemenfmonier 
difant ces paroles Poroff t miten la prcffe, i cheval j èc de point il les Alivra Itmit de* 
fcqucl jerta utt totr que j.açoit ce <|u^autrtî horrdés màins'd'e leurs crèMis éntiemîi ,fans 
•tfois èftenffe -*eu î tant que par loi le Soudan qwc de nâltf^ifs p^ili^'at^r Srécomius. tt 
Maraclin fnt pris pMK^nrà tciré heuW il ^^ind iU^fiireni atfx thampà hors de lebfs 
ne fot Je lui connu , il entra en ta reme où Ennemis : Picolél Ait , Sé?gneurs ; mencx 
fc faifoit le J^rgen^rn^ ^ts^ dwx Chtvèliers chère bienj|toyeux% Sr f)rencX en vot« recon. 
Chrétiens , & tanro: quM aperçut Tatei/lih -fort , cai vous {(purrz Cfue du cette terre fnrft 
& le verd Ch^^aiictî il Ternit arfeox gfnoux *vciid> h Duàd*^Acqutoire?ilt Chevalier ôj^- 
&; en Iang3z;,e t3rr;»2rn dç par >iahom (afua font'pfaur VciirèTecôars, & plutieiirs iaîftans 
le Soudan , \>m^ \m dit t Très pniffant Sire Capitaines avo: (^ratid ^oé^W dé tottihaL 
eiitr:)dez mon îT^effi^e., S^achf t (jue je fuis^ tans ont fait la mt^r paficç , & V5 -nt én R:Gr 
«eff^ger de Yorre ^^^^^^l^A^^i d^A# compagnie -^g,f,oJ>lc<^^ 
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belle F^'iopite. Ami, dit Valenti» , que ne nonirellef iu délirremenf de Vâlfttm|r *i 
▼ieMli beile EfcUrmonde .vnfcintieff , cite rerd ChevaHer. Et çrliïi jtJIK m ▼eienc en 
y far rtvué . dit Paco. et , 6c grand deûr en ladite Gué & V^lentin ▼ini tie* ccvie» 4e«« 
avoîc, mai» incoiuinaftt qu*eJie fut ttioniée Prince* /qui doucement entfcieiir traalelMi. 
fur U mer, pour l'odeur de Tean fi ^rani ferent *accollecent. pui» Val^îWÎD lefir con-i 
oiaLau cœur ! ni prie qpM fax forcé de laça- ta c#cQ'fàeU pr>fe. Se ci^i»«ç ils oient été 
,ttiener en A (\% tair c. VrAleftiM U wîj^e; & lui & le verd Gbeva ter par PaœnUi delivifx 
ao^iC cnq lêtc n en b pour cette h-iîçe , car des mifn% itt SouJan Sc^leur conra If^^ennë 
Valentin cmdo»t,bien qn <i ^it énté. L#cs 4u D ,c J Ac^uicame & defon-ftere Ot§>a, 
du Paco'çt , Seigneur ail x e;i C<»nftantK q ji pour les venir feceunr éi^teni paffcxv.k 
Doplcfic Çiites domain jnaMln en oaaniereqne mec<* 6n élément leur du toute rcotceplife 
TOUS foriiei hors d-, U Viiljacn ^^ï^û puii qj étnit faîte d aflailtu les Payens t«« ainii 
fance . Qornaae pafliHle fou^ fera vPo«f aller que <*îco^et avo t délibéré. 
ài*aicaf»tre de vos ejnisenivK 6t )e ferai eïi s Qjaod l'fcTupereur fk U RoiPepîn ^kent 
telle manief©:quf to^:e,ratfl^e dit Duc i'Ac- les nouvelles iù gewtnent t/>ute lannit firent 
quitajine qai elV ^enuc Vautre parc lei leurs gens aunet , & mettre en point , If As 
. faillir , & à cette heure ie $0)tian croira que leu^ ar«iée ils firent ordowet cinq baraillef* 
. ce foit Tecourf qui lui vie^, car je bn ai La.preaciiert^^fut baillcis à Y**!entin , U4ei$x 
.fait euieaire qne le Itoi d' ingler (on frero au vetd Chevalier , la tîfcrce au Roûf<rpin la 
.eft arrivé & accompajjaé de quatre Rois» qoatieàMinr^nd'Angler ^UcinqwtîWiVlée 
lelqvelv dematn au manu fe doivent trouver à Sauilon d Orléans qoî poftoic en fabaniiie- 
en (on oft, Paco*etdit Vaientia tu parle bien te un ours d argent. A»«^ orionae fes ba« 
fa«i,eiisent ,Sc ainfi (eta fait A ce< mots pri tailiei rEmpeteurde Grèce. Et qnaiii «intà 
; rent congé des <in$ des autres. Pa4:olet «-ciour PaaJ>e du jour faillireni de in Cite pour aller 
na devers le Duc d'Acqnitalne , lequel éioii alïaillir les Saçra«m5^ *c qnatti iafn entai! 
fur le bord de la naer avec (on armée lui chaiips cbacon fit donner (ea om-nj^^es 
conta tomnnà il a . oit été 4ans l'oit d^Sou danc le brun fut a graiid q«se le* $\tra«ns 
dau , et a,vou délivré Valentin êc \fi verd çriercnt alarme,* Urt^tent hot» débats 
Chevalier 9 pnis leur dit ^a manière comme te >tes Adonc fuient les Payens afluilis de 
il avoit par ion fort fait accroire an Sondan pat rEmpereur 5r le R<»i Pépin , piieafeCut 
q«e fon^ frère Groarc lelendemaili ie devpit U bataille pont ies Ch^étieni celui pur Se 
venir iecourir, ^ac9^t ,dit Ortoli , tous pour les ^^ay-însJt Sartaams cruelle déco ^fi- 
êtes à priler quand telle chofe fçavez faire, ture , ic à cet i^titant moururent à honte gradd 
Sue ydtt Paeolae .atict^ choliya,ç*cJll de nonubre deSiftanns ^jufquesà c muante 
niiiia a» plus pfcîn nous ailiona cor^re les mille. Là fut le Roi Pepiu^lequel en donnant 
Payens frap'er p0Sa% leur oft . car ctmi de courage a les iiens a hante vois crioii m >iK 
Conliantinopie à grande ^utffanae d armes joyeiaiai De fis. l-^rs il vcat nn Satraiin^ 
de leur patt les doivent aftVillu , Se par ainfi qni s hante voix cria au'Soadan : ha Sire re- 
feront tons déconfits^xar tonte Ta^ mée de entons & pc^nioiis de fan ver nos i^s ^ en 
par deçà le Sondan croira qvic nouf loyons cette nuit avfa perdu les deux ptiConoîers 
Fayens par fobtil langage , d^ ^noi (e l'at en^ qni tant écotent étroïtemei^t.^ie7. 
chanté. De c^*tte eottepriCe fut ji^y^tut ^Uuc De l'autre pa t nous *voi^ vû une banoi^re 
it vint apoinier fes gens ponr la chaCepar fous laquelle il y ^ ^randf mnltitu^^e de <ent 
fairOy tottit ia nniC autour de lui mettre qni contre nom fi^iement concept Par Ma* 
bannè^rd^ hom , dit le^Soudan , conbois claire nent qne 

i la Ciii àt Conftaniinople fêlent les smt iooaACs. uab^;m|kis non ootaïunt ayons 
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^nrc fiance MX Dieux , & pcnfows de nous con tit aie des San axins étoîenc en an paviU 
déâfèndre A c^tie heure prirent tes Paycns û Ion honnétemem acconjpagufez , & de la pri- 
g tnd courage de vombatuepac force cocrai- oi;nc Di:u dcvocement qu*i! p!ut lût de gar- 
gt^ireftt îcsCbcétiensàreculerjmaispcttleur der l'Empereuf& toiu les gens des' Payens, ^ 
Valut leur ci^ueil , cat férieufement vinrent Quand Belliâint fi^ut que la bmtle éioir ga- 
frapper le Duc d'Acquiraioe , ôc Orfon qui gnoe, tV^ dit ^ Feconne ma mie faites bonne 
étroitement foivirent Se aflaillirent de chcre » cjpc a^ous ;verrtx tantôc l'Empereur 
toutes patrsjant qu'ils ftà^em de Ccourte*- moo.aiaciUqiieleft pere d'Orfbn / qui pour 
«us ,qae fans nulle réim(E#n deioirent leurs femme vous a prife Dame dir Fezonne^ Dieu 
jéars a grand nombre qite de conte leur puifî* en (oit remercié , car de telle cnofe )'ai grand 
fa?ice n'en échapa que de trente deux ,2c deGr de voir» En di(ant ces paroles arriva de- 
ainfî par le vooloir de Jeius. Cbri(t & par la vant le pavillèn deTEmpcreiir 6c fa compa- 
grande vaiUance des Princes en ceuijourfu* gaie. Et qqaad TEmpereur advifa BelIiOant» 
rent les PayensSr Sarrasins déconfits. Il tquid failUt^Sas iefon cheval rn pleurant ^gémif*. 

bataille eat pris in , que les Chrétiens fa. fant^iSe fans pou roir paroles dire vint embraf- 
lent raliex^Valentioac Orfon fpn frère, lef. ler la Dame , laquelle à deux genoux à ^erre 
^ae ss'écoieQt<:onnus Tan raucret,viarende-^ fejetta. Là endroit l'aflemblerentrEmpereùr 
vant TEmpereur a grande révérence , & dit Ac la belle Dame qei par l'efpacede dix ans oa 
Talentin : p^e vous pouvez ici voir mon fre plus d*enfemblé avaient été féparec. Or ne 
i^Orfon,4eqael jamais vous ne vires, par lei» faut pas enquérie fi de Te trouver «l'un l'autre 
quel en cette )ournée avez été (ecouros. Lors eurent bon foulas fle de pitié profonde eurent 
l'Empereur erabrafla Orfon (on fiis en pieu les cœurs Ci étroits que l'amour naturelle chû« 
tant, & aufii iit le Roi Pépin, Béau fils dit reat pimez entre les bras l*ttn de l'autre 
TEmpereur , foyez le bien venu csr ma joye quand Yalentin & Orfon virent la grande 
€ft doublée peur vous <c efpovi £ortifié« pirié de leur mere , fort tendremetic con-^ 

Orfon» die le Roi Pépin « me vous fouvient- mencerent à pleurer ^ As au plus près dVuz 
il pas quand vous m*abatîtes de Atffat mon chûrent tous pâmes» Le Roi Pépin Oc plu- 
cheval au bois » auquel je vous cbafibis. Bel (ieurs Baroni 6c Chevaliers qui cette chofe 
oncle de ce me dois bien louvenir^ 6c d'antres regardèrent commencerentàpkurer.Etaprèt 
chofesftttffi par moi faites : mais pour le pre- que T Empereur 6c fa femme Belliffant eurent 
fent nous ne devons autres chofes penfer qu^à les douleurs modérez 6c qu'ils forent revenue 
remerciée Dieu de la Tiâtoiee^laquelle pae lui*hors de pftmoifon TEmpereur^urla ala Reine 
TOUS a été donnée contée les ennemis de la en telle manière. Hélas ma mie , mout me 
foi: car do toute nofrc puiflance tt(?«^ de- doit fort au cœur déplaire de la douleur fie 
vous nos cmucs apliquer pour venger la loi peine où votre corps à été par longue efpacè 
de nocee Seigneur Jet^s Cfhtift^de ces paro^ livré à cau(e de Téxil en quoi |e vous ai mife 
ksouites firent joyeux » Sl tons ceux qui en par envie mauvaife 6c légère créance , je fçai 
fai peeieoce étoient priferentfort Orfon qui de certaiiiqu'àtort vous^fûteschaâ^éedemoi, 
tant (agomene avoit parlé. dont depuis j'ai été en peine 6c fouci de votre 

Adoncs'aflèmblerentrEmpereur&IeRoi beau corps, regrettant & pleurant ma dou- 
Pepin^ Yalentin Orfon fe verd(:}lievaiiery loureufe faute i 6l la peine & geieve matière 
BtaadiiÉiain& Guidae Marchand, par lequel auxquels je préméditois que vous fuffiez.Maia 
le fisua Archevêque avoit été combattu ^ 6c (ur toutes chofes , s'il vpos plaît me pardoiM 
M grand koaneue 4e triomphe font ailez voir ner ,carà g^raad peine ie peut nul garder la 
les tentes de la noble Reine Bellidtànc Se de ttabifon en laquelle j'ai été:plusne vous fou- 
JibelJc Fczogne ^ le fque j eu attendant la dé<- çvcz . çi^e 4e loat dis Vhcftç qoeje vous ai v ft 

Digitized by 



9i VA L ElN T I N ET O R ? O^N; 

«es d^MiIeors j'ai en allegrcflc & confort i après -que dedans laditç Eglife earcnt faîfc$ 
mais d'une cbofc |e voiw prie , c'eft qu'il leurs prières & dcYaciafts A rendu gtflM^e 
vous plaife mk montrer le bon marchand par Dieu , l'EmpeTCur Se le Roi Pépin allèrent au 
lequel fa trahtfon a été connue 6c a l'Arche- Palais» lefquels nidnerenr d grande îête^w 
vêque combanu. Ma oïie , dit l'Eoipereur ici (îx jours entiers firent tenir table ronde me 
le pouTcz voir , car c'eft le bon Goidard » par faut pas demander les poitipes , trioanphes Ac 
lequel la chofea été. coanuc de vocre hon- fervicea qui furent £aics > car «f|is»fn(cnt jo« 
neox éprouve». Ami dit iaDame aa marchand, yeux 6c menèrent icàere-Ueffe » pour la tràs* 
TOUS êtes digne d'êtrcaimé entre les autres^ grande çi%ce que Dieu leur afoit ainfi don-» 
car peur le grand profit qu'avez fait àl'Em née contre <es ennemis . 9c açrés certaint 
pereur je la Grèce & au noblefang de France joues plufieurs Priiwîes, BaronA« Cbevaîcrf 
d ici eu s vaot je vous tiens mon Chambellan, prirent congé de TEmpereac pour retourner 
avec ce je.veux qu'ayez pour vos peines mrl en four pays ^ defquels ]a M ferai plus d^ 
marcs d'or £n. Uame ,dit 1^ marckïhd je mention fort feulement de notre Roi Pcpin. 
voujeniemercie , & toute ma vie loyaument Cormie le Itoi Fepin prie congé de l'Empir^uj^^ 
vous fer virai. Lers parla Vâlentiaà fa mcre de Grèce pour retewncr en trance ^ de , 
difaHt : Madame plaife vous iwtler à moi , & U trakifon de tUt fmi & Htmi Jk 
me dites de ma bonne amie ^Efdarmonde les tc^entu d'Orfon^ , 

nouvelles. Ha beau fils ^ tiû la Dame , prenez Chapitte 
en vou^ confort, cas Efclarmonde faoflement A Près la deftniâion des ennemis de U foi 
en Acquitaineaété dérobée & livrée au Roi J\ Chrétienne, lefqnela pour la foi d^miNi 
Trompari qui pour fes parens fecourirétoit nucf & lesC'brécicî25détrmre,avoient aflté;!; 
devant la Ciré venu* Quand Valeniin ouit gé Conftamfnople, le Roi IVpin pci^ congé- 
ceç paroles il regafda^P«colet croyant par hai de l'Empereur pour rerourncr en France» 
€rre deçja«^& par courage dépiteo^ie -voulut Quand Oofoâ vic^ que Je flLôi&^cnteeonrnoitik 
frapper d im glaire. Et adoacPacoler qui là. ltfidiT\,»Slre^j?ai-granddè&rd aUer avftc\tou 
fut à deux genoux fe.jetta, de lui dit que en France, & de.paflér mes jours en. votre 
pour Dieu il ne veuilitf ecre contre lai cour fctvice (ans autre^eirir, Or(oa ,dit l&KrOi^ 
Klifc'cc, car dew^ famen'yacaoie , parquoi doceiefuis tneiicottroof'i&^pliiéquavewaHC 
moins me d<!Mz ^atr car moi-m£fM ai été de^courage deoK ioyaoos^entrfervuviiçackem 
s qui foie *vaù celui enchantent^ déroba^ q\ie[i)t vous^mtoéneiKii: ensificoitce ^ & làtûyxÊ 
mon chevalei^mais nonobiiant lat teto luiai ^out pour mon i^tfyataimo'gbuiierticr le. vou» 
coupée: quand Valentin entendit que par ferai mon Connêtabio; fifies^'iLanivoit que 
trahilon il avoir perdu la belle Elclarmonde du vouloir de I>ifu mon petit . fi!s Gbarldt 
&c que Pacolet flcies autres croient innocent definoit fa vie dmr%nt:moJi tems 4 iî vou^'éb*» 
il jctta un cri fi piteux & fi grand qce tonsi loxs Rt>i' de Jrance.ôSifè y^dit Ocfon ^.miUç 
ceuxqui le rCi^afidoicnt éc<oient contrains ie merci je vtuis: rends , cav^ifque voire «m 
pleu:er. Ajctte heure prirewr \t chemin les* ioatc dt ^ do '^ihe. recevoir jmmcneralh*^o< 
princes & Barons pour allerà Conftantino moi n^a femme fc^mie , de.ta«i*voui^yeuai 
pie t &c lei Pfétr«« 6c Cero« en gran^«^^ dovo ciiC loyal , &c ï^é^H ttaftchame-vorre bon 
tion furent #11 pcoccffiçon. ^éràtafc, en a* «ÎTûKr dtteBîicOi ^ * *î - ; l v ,- * 
quolieiifent aker- feurme^ dc^é^iPins « l^encom A tact p^ticéniidé Cc)tBftaiitmoi|itièlei£i^ 
rro*desv»li|ahi Çrfncé^; (^oe^s* a v valent ka Pfcfui & Ûrfoiifoil M«raia^vecii||Aiîd jcho^- 
détruit , en cVff<tai!s fcyïiirt<*s* ûaaîîgcsrà vacrie ôt p»»t:iHifdèpaTtt«ài;R.où9fepiapJ«iiP- 
Dien f«J^q»iei à ia grande figli (te l«iaccompa- roicriD tendrenent l'fcté^jjjrpeu^ tcA^ boime 
^nctetit 8c de e:ai^ joyo ploucoitui ; & Daao^ Beiii4)<iaft^d^)Qa)^0 
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r«tf frerçVafèntin*1ettc«^nianila k ^ieu f«cptnpagrt»é. Of merawwW^WflHt 

fi plein d^pWf «SedefoupiDs, quedï lanneri ra: ^lu Roi Ptpin JeqiTfl arriva à Pari? , èc 
Bel^rflaflr nd'pôe pa* pftftdie aoDgé- poiir le f»<î«çû fojc b^H^ablôment , tctr dç tourci 
^'îl^rand^cWlqti'irâVdîlrfehiUit^^ ktBgiifes f^iHilrCTt 'Pf©ceflHofi$ , & ifc Pré- 

le.ncnc qu*il l'cîmKrafTa & baii'i donceccnr, t^.ts, dcCI*:cç, & de gens de rot?? Ptats q\ii 
Apres prie congt des grands & daspstits. Le alirieiuàix deva^it delmborg de la Ville : cn^ 

^ot^ruonta fur mét âtw fa cèmp^gni^/ trs toi anir^f V^fei ta Rdrte BéWhe , ln^n^II* 
FEtn^rereur & ceux de la Cour , qui les a- ci ^uecto'fpt bavfa Chirlor fon petit fjls cnu 
YC^iietiicotidurts au port, s'en, côtoarocrcnc en fur fagtf tien appris fit k foa Pece la tévkr 
^onïlaiitino^)» tont platarâttC * iî«'*]ce,le«fue]^entrele$fefâf leprit &le^b^^^^ 

;ièur du département du bon Roi P^pin , jVa:s puis entra' au PaUis eh çrand honneur & 
r^O'i nul des autres fat au ccoac dcplaifant à richement accomf\i2nc& pour l^a^nour de fa 
4*enfaht Valentin , pour l'aitîonrx d'fjclar- venue fitt fi grande fcte dennenc & de pJà** 
•fcàoûde !aqu^!!r; il avo't p?rtîuc f\ ''tàTEni- fctWS'gtaftdsiffiles départies & donnée rma^is 
jeteur ea pleurant : Cher & leJo'îté pere 'fcf te« autres fut en honneur monté & élevé' 
ventilée» ttaaîjrttdohner le coPc^^éq-T- je j^reiis vaillant Chevalier Orfon , tant en telle^ 
de vous car jamais je n aiirai joye ni fepos , ■"^anieieqqetouf ce qu'il vouloir dire &cona* 
tant que je fç^che que ma raie rft devenue , «mander , étoit fait 8c tenu. Tant fucde fcn$ 

^ *at jel'at çonquife f;a5cé<î au ncfil de ma & fçavoir rempli que par lui étoit toute la 

. irte, parcftioiie ladoHf bien daûtccd: ricgreti^ Cour gou^craee, 1e> malfe^curs punis & i 
hkt QuaVid la Reînc fa'mere^nwftdft qTttian fc« éîéireîs m ffônneur , ntrt qui devers ' 
enfant >*en vouloit aller , eile chût toure pâ 1- ^.oi eut affaire autre noyen que Orfoi: neN 
méc. Mcce , dit Valentin, laiffc* ras pleurs, dcraandoit , pour laquelle chofe Hauffroi & j 
^ar jaiqrisf à4afnort fe v«iTx chefohêr-ccHe Het»rî, doiquels fat devant fiiir mentîon, 1 
que )e chéris le plus , s'il arrive qiie ne la Curent envie contre le bon (^rfon , fi grandi 
^uiflîirouvcrun jour de ma vie n'aurai lieJlé: àl'encontre de lui tuacbinerent tnbifoa 
tkêipée&tç !a'^drir aWeger nies fwrs , nioniellt detoote leur pttî(fance,« cKrent l'un j 
& déconfort doufoureux locs sippeUa Paco a Taurre que trop leur croît chofe vitupéra- 
. Ict aclui dit, ramii'iitcplakdeme fervir en ble «5c ciommagcufe quand Otfoa p.9r dedus | 
<cette neceSté viens avec moi ^ jamaïf poif-- ^^^ t pti|4 Cette ,<ltt Hatiffroî à f&n frère 
qus moin'sura. Sire , dit Pacolet je fui« tout Henri bi«n peiide nous prifer notre puiffan- 
prêt , appareille à vous rendre fcrvice^ & ce quçde celui Ollbnne (çauroieni prendre 
VOU4 fmrteen tiiute place pouf votre volonté Tciiiîgeance , car &il ftfçtie plus lonsiuement j 
pac/aite : amfi fut Pacolet délibéré d'aller a- noas verrons le tews que par luhnous ferons! 
%ec Valentin, & Valentin fit ce pour Panaour dejettex hors du Royaume de France , frerel 
d'Kfclarnjorrde , délaid'â perc & inere de fans du Henri , vous avez éii vérité Oclon noua 

y féjour hi appointemeur Pacolet fit a^^- ne fomaies que âeox frères gerrriain^^devor . 

"'rtiller, 8c Im quatrième de Condantîn^ple Pnft'l^aotre noo) «Idef coolire libs ennemis 
partît pour trouver celle , dfcquoi Ion coeur mais Turco tte matière jene (çais que penferi 

. étoittnftefirdolentdu jlcuit à l'Emperciif de Henri dit Hauffroi entende* ma raifon nou3 
wece & la RetneBeUiffat t , ne pourfoit ri'- avons detrr fiJs denott^ fœur sînée à fçavoîi 
c<v. ccr en rd'e peine étoient qae lanî i^sro^es Florent & G-ic rnier Icfquels font trcs-hardit 
due ^ en îeuc charnbre entrèrent décojnfortei iwe ^œblcf que pat ces de»» pééira êtrcj 

' ar ValenrÎB qui le coutajr.e a voit forme de ïe^r unè ttaWfwfSiIrèî *'1Wa#ée ^lêid 
ton eniif e t ^rfaiie naon»a a ch:va'' pov^r quî par'noMs , car bîen'fçaVokr^t de-Vfai - 
s'en aller \ei3 le poic ^ & ^ittuenlamcr avec Idoine les anDj^àt^piei^^^lûcâc eff 
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auroic &mce au pai,rlcr d'auttui qaé du leur à cecçe chofc cBUcprèfidre car %o^$ âvex, , 
& d'au«rc pan l'un cfl bouiciller du Roi^ Tau- Tofficc à ce faite conrcnabW plus <|uc n*l aia^ 
tce eft huilEer de fa chambre en laqucll il ttt ,vû ijue èies maUie Hufller S& regardé^ 
dort & par le moyen d'eux p^arron» entrer le (Principal de la chaoabre du-Roi ^ ponvc* 
en la chambre de Roi Fepin notre pcre & connourele|.oar&laiiaif ^'iîentreen Udûe 
en Ton Ht le tnet ^ ic on dira. que aura été chambre ou en quelque liei|. Xeccet 0C c|VMKft^^ 
Orfon car fut tous ancres ildk garde du corps le Roi (era^ dans Ton lit endormi «fttbûleineac^ 
du Rôi 9c en li^i fe fie ,6e pour ainfi feroit fans mener bruit Tiendrez i lui & Tocircv^ 
ledit Otfon condamnée mourir , & demea- p as viendrez en !a chambre amfi cooime^ 
reioit de cour le Royaume à notre délibéra* £çavez le faire^ & le lendemain matin qiukotl' < 
tion , car Chariot notre ftere n'eft pas encore les nourelles feront que le Roi fera mort ] 
alTez puitTant pour nous contredire. H^uffVeîJ.cliarge & la couple f tvfera donnée à Orfon.» 
dit Henri ^ Vjous atez bien avififr , mais pour à^caufe que toute la nuit il. dort repofe a» 
cette chpfe parfaire il convient bien y mec^ plus prés de fon corps , Se fera jugé ic coum 
tre diligence. En ce point machinèrent les .damné à mortifie après ces chpf^ss au peci.e: 
deux mauvais traîtres delà mort dunoble 2c Chariot fixerons la vie , Sc par àin£ nou$ de- 
pudant Roi Pépin lequel étoit leur pere na ^^aeurera !e Roy aume 6c la faccefllon à dépar^ 
turel. Et malheur les avoir engendrez que du ^ à notre 'volonté. Oacledii Guernier , de 
(aa^ement de leurs ames gueresne leur en rout ce (airei^e vous fouciez car . voire pçre^W 
chaloir* lis mandèrent les deux autres maiVi. Roi Pépin perdra la vie. Or fut la uahifoa 
diisccaîcies ^ c'eft à (çavoir Florent 8c Guer. ordonnée «iontre le Roi Pépin qui en nul mal 
nierqui étoient vaillans de hardis. Q^und ils ne pentbit par les c euz^ mauvais enfan&leC» 
furent venus devant eux HaufFroi prit lapa- quelsn^Avoient point de pitié d« leut-rpece 
rôle Ôc. dit Seigneurs entende^, notre inten* f^ii^^ mourir : mais malheur à l'enfant qui 
lion, car nous teoimes délibérez mon ffere& rencontre de ion pere voulu: chafîec telle 
moi de faire çhofe par laquelle nous aurons mort » Si de ms^heur furent oncques engea« 
proQt de. vous monterons & élèverons en drez Hiuf&oi& Henri ^ quand par eux fat là 
hounneur plus que fiidé, laquelle cho(e jedev- trabifon faite & maintes pays.gâxa gar^x fut 
fire poup Ja.caufe que vous êtes mes propres Ituc neveu Guerniet plein de & mauvaite vo« 
neveux Se de mon propre fang, Se dois plu^ lontéque tantôtaprès quela.trahiion^dcjrifée 
deâxer votre bien que nul autre St pour ve- il épia.unenuit que le Roifoupoit^iLp^it un 
air afia je vous diraU mop intention. couteaia bien pointu «-fufa^il^ment entra en 

Vous fçavez. que le Uoi P^pia combien la ch«mbie Royale & derrière une tente fe 
qu'il foit iKure pere jamais de la vie de bon cach&tfi (ecietteinent qj^e de nul ne peut être 
coeur ne noosa^mé. Toujo)aridefavpui(ran-*apper^û<^ & quani l'heure fat yenuê'.que le» 
ce des étrangers a>ilevez^& mis à honneur Roi devoir repofer par fes gardes fut mené 
2^ en routes oâices& dignitez-, les^ avancez aulit.commelacoûtume étoit» le Roie^tra 
plus. q4^e nqdu^ pourquoi toutes ces chofos enf^n lit lequel à Dieu ie recommanda dé« 
coiifiderés mon frère Henri moi qui. fom- votement.^ tous (orxirent de f* chambre 
mes v^ns onçles légitimei,vau ons &.confcn excepté Offoa > qui pour lui> £aire pafTer le 
Eons^ femmes délibérez <le faire mourjr le tems de pluGeuis chofes il ^arla jji^ues ao 
Roi Pepin& après Ta au>n. nous quatre gou-. dormir» Mais quand Oiion vit^que le Roi 
verneroitô & nendrony fon p^p Ôc (a terre à .vouloit. repafer » fans faire brait le iaiSa^dC 
îïio|j^c vx>!onté^.wj|is il convient que la chofc pJus près de^Iui.ear UHeiXJuchctte fe eo»- 
Ifoit. accomplie par L'oa de vous deux ; me cha. Qjiand vint an tour de miimitietiaurt 
lefiâblcAie witf CueriQsr ctes leplos j^o^ Gueruicr iailli^hoca.' de. fou lieu, ea-portaas-^ 

î ; ^^^% 
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Itfcotffctu étt fâ «Jâîà^^ alU àu Ut daRoi Pe- par le Dieu touc-paiflant que tout Ifi monde 
pin pour fenenireprife faire: mais qnand il a fait & créé par tout l'avoir de France je 
f« auprès deJai&vqa^llcTa le bras pour loi n'en fcrois pas encore autant que j ai fiii & 
j^er la mort ttlui fcmWa que le R oi voulut au regard du Roi fçachcz qu'il cd encore en- 
s'éretUer , dôtitlîgraDde peur lui prit que de viç , car ainfi que je croyois frapcr je fus fi 
cârté It Uida choir , oft' il fut longue-ncnt efFcayc que le coeur ne faillit & n'eût le cou- 
fans ofer cemaer spuis le voulut fraper fe- rasC de fon corps endommaget pour tout 
condeni«n«naî»vaînfi qu'il le roulut frapct l'avoir du monde: mais d*ane autre tiahifoa 
il eut iltgrandé peur qi^e le corps lui faillit Je me fuis avifc . car le coûteâu qae je ponois 
& commença à trem.bler tçlîenaent qu H ne fe l'ai laifTc caché dedans le litdu Koi. Si me 
Içut parfaire Ion encrcpri(e.& mit le coûteau (uis penfé que nous pourrons accufer Oifon 
dans le Ht , fniis s'en retourna cacher en fon de trahifon, & dirons au Roi qa^ils font qua* 
lit tant tcembUnr en attendant le^tn» fi cred^îm commun accord êc ont tous déjibeié 
fortétoit effrayé qu'il eut voulut être à cent de faire moucir le Roi lefquels Orfon eit le 
lieuës delà mer. Orfon étoit en fpnlit qui principal « & dirons auili qu'ils veullent faire 
du fait ne (e doutoit , 8c (ongea un (onge mourir Chariot pour aveir cntr'eux quatre 
merv^eilleux.car il lui écoitaris qu'on fui vM. U Rayaumede France 9c avec fes apparte» 
loit ocer l'honneur de la fenme Fezonne Se nances » St pou» notre fait n^ieux éprouver Se 
qu'auprès d eMe étoîent deux larrons qui naa» être cru de cette chofe , nous ditons comme 
chinoient ufie trahifonà TêncoAtre de lui: Oïfon à faition aprêt^Sr mis foncoûttau èa 
p^isl fembla que dedus un étang il voyoit état, lequel a caché dans fon lit & il demm- 
dèux grands hérons qui combattoteot à on dera comment nous le fç^Lvons'^'nous dirons 
éprevier^it d^è toute leur puiiïance fe pat- qu'étant e» une chambre parlant en cette 
foraient àVoccire , mais A vaillamment fe manière que l'un de nous ésoîtauptàf dé la 
déffiadoit Icpreviet , que lefdits deux hé- pprre qui le (êcxet entendit, 
tons travaillèrent tant que tous deux fuflent Guernier, dit HaufFroi,. vous êtes tré^-fubL 
morts (i n'eut été une grande multitude de tilSc fagcment parlcz^&s'ilarrivoii que OK 
petits oyfeanx quidèfccndirent fuxr^previet fon voulut Jire if contraire , & vous & votrt' 
èc tantôt Teiiflent tué fi ce i^eut^té un aig'e frère prendrezcontfiî lui cliamp de bataille, 
qui rèpreviec (ècouru : en ce ionge s'éveilla ôcfçai de certain que de vous déconfire ihi aiu 
Orfon qiiideee fonge fut émerveillé &coiii^ ra la pui(knce,fc<i d'ai/anture ilârri voir que 
mença a dire. V^ai Dietrveuillez moi garder deflos von$ tournât le pire , nous ferons-cr.on 
de tcahifon 6c conforter mon frère Vàlentia frère Henri St moi qui pourvû de ger$ à 
en telle manière que d'Efclarmonde il en grand nombre ,fnalgré tous les antres voiïs^ 
purflènt avo^r certaines nouvelies Acetrc heu- iron^ fecourir ; Seigneui* , dirent Gaernier & 
te apparut le jour Orfon fe IcJi'a quifecret- Florent votre détibération eft très bonne & 
temcntfortit de fa chambre Je peur d'éveil* avons bon» conrage de la chrole parfaire : aii iS 
1er le Rtbi. Quand Guernier vit qu^Oi^fon é. fut *a trahi fon fecondement £c de rechef à 
to»t hors de la chambre au plutôt qu'il p^ttC .rèncontte du très-nobie Chevalier Orfon 
ilfortit &s'enaliacn fonHotelfort vîiem«i$t penfée 6c machinée , lequel croit de*to«t ce 
& la trottvalerdeux frères Hiuffroî& Hetiri fait innocent. Le jour fat clair & Theiire ve- 
& FloreRtavec eux qui avo t ua grand defîr buc\ leRôiaprèsqu^JÏeut ouitlaiVfefle il en- 
de fçavoir des Douvellles. de leur maudite Se traen la falle Royale & au dîner futaflis , îà 
déloyale trahifam Regarde Gùertiter que de ftîrent Hrauffroi& He^ri-qr^i devant lui far- 
vous ne défiez coiomc il'cu va de notre mal- virenrlefquels à Orfon montroienr btm fenr* 
Uurcufe entreprife. Sei^pems dit Giicrûkr ^ J)laht ^ mais de cœai lçi>£oafchatfoicni tr^i^ 
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hifon mortelle Je. tonte leur pu (lance. Et 
qiuni Gaernier vit qu'il étoit rcrmdê parler 
il entra en la (aile Se ylnzi^vèis leRoiîequel 
il fa!«a8( JS^a^nds fçvérente lui fit, puis lui a 
dit T' çn re Joute Sire, il eft vrai que de Votre 
bcnîornc grâce cn'avf z fait ChcTaîiet & baillç 
cfii e e^ votre PaUi5 p!u> honnête qui moi 
n'appartient. Ec pour cawfe que tant d^hon- 
ceur m*avez fait de moi entretenir en votre 
fcrvicc.,je ne.dois par r^ifon être en.iiuT lieu 
ni nul place oii votre dom:*age foit poor^ 
charte Si fuis je par devers irmis Venu dire 
une rrahifpo la:juelle contre vov^s a été faitç. 
Et afin que'du danger vouspuifliçi youi gar- 
derie vos ennetnit punir. 
Guerrier, dit le Roi^or di^ês votre courage 
Car trcj- volontieri je vous éco«terai. Sire [9 
dit Guernier faite tenir Orfon afin qu'il n« 
5*cnfuye , c^ir defTu» lui retournera la perte 
& dommage ,c*cftle traître par qui la chofe 
eficomcneucée & doit, être fin menée . & fi 
jvons voulez Gjavoirlanvanicre fçachezquiU 
(oni quatre des p'us gr^ndâ de yoirc Çour , 
dcfqueii Ox Ton eft le ptincipil qui dans votre 
lit vous doit faire mourir, d*uû coû'eauau 
coeur vous fraper quand vous (ercx endormi 
& afin que mieux vous me<:royez ainfi que 
leur accord fai. oient adjourd'hui j'étoiseo un 
certain lieu pas me fçavoient & ai entendu 
comment Orion difoit aux autres que > cou- 
tcau duquel vous devez être occis eil dedans 
votre 1^1 caché , $M vous pl^lt d'y aller ou y 
envoyer quelquV n vous trouverez la cnole 
vc.ritablï. Sire dit Florent. qui Jei'aut'e part, 
mon frerc du vérité dont je fuis fort trille^ & 
dotent , qcc ceiîx h qui vous avez tant fait 
de bien vçulcnt pourchafler votre mort bien 
futle iloi de telles paroles émcrvcilfc & co 
maifîMs manières Se contenances regarda 
©rfonen lui difant, 

F2UX ÔC déloyal homme avei-vouf en ic Je 
penlée roa mort deûrée : 5c moi qui tout le 
ttm$ de ma vie vous ai tenu 6 cher & çlos 
que les cnfans que j'ai engendré ipri(c & 
botîoté. Sire lie veui'îtx contre moi croi^ 
se û légèrement ^ cxr jour de «a v;e Uabilon 
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ne penfai ^ mais fuis accofé <iU ce Faftpàtîeat 
fauffe efivie. Or n'en patlcaj plus , âh le Roi 
çat G le coâteau tfft trouve au tit je vo^s lijrns 
coupable du fait^^i autre preuve |e nVn .de- 
mande. Lors appclla fes Barons Se leur dit i 
Seigneurs par Jef«?»Chrift je ne fui jamàii 

Îl«i« furprisqueje fuis de cette, trablien \ 
ïre fedit Miîon d*Angler,je ne fjjis comme 
il en va , mais a peine p©urois- je croire que 1 
Orlon eut voulu une telle x:hof€.entrepren. ^ 
drc contre votre Majeftci voire t mais dit le 
Roi , R nous trouvons dans lé lit un coureaâ, 
bien etl évident que ta chofe doit être crue. 
Or pour Dieu dit Milon d'AngIcr ^allons 
voir cetce expérience. Lors alla ïe Roi én la 
chambre avec plulicurs liarons & Chevaliers 
ÔC ainfi qu^its fiirent au pied du lit otit trouvé 
le coûteau air»fi que Guernier le ^raîtrc leuc 
avoit dit. Helasdrt le Roi en qui peut on a- 
voir fii^nce quand mon pauvre neveu , q^uè 
j'ai tant cher tenu ell de ma mort convoitcut 
A' de ma vieènvîeuxi mais putfque Jç faiieft 
til je jure & promets à Dieu q«Le jamais h*aura 
jour de repit que ne faffent pendre» Lors oA 
vaillant Chevalier lequel étoit apél!c $itnaBi 
courut devers Orfon car i Talmoii Se lui'ïit , 
hclas ami fuyez d'ici ^ penfez d'cchaçcr^ cit 
Je Rtiî a trouvé le coûieau dans le lit aîûti 
que Guernier lui avoit dit , dont lcRôi>luré 
de vous faire pendre des qu*il (cra verior Ot 
ne vous ch3ide dit Orfon , car j'ai bonne fi- 
ance cti Dieu qui mon bon droit gardera. A 
tant entra le Roi en la falle où Orfon étoit de 
quinze hommes gar épuis ii fit appeler plu- 
licurç Chevaliers & Avocats de îon Palais 
po jr juger & condamner Orlon : mais Dieà 
^ui de lesbôns amis au béfoin n'oublie 
contre les maudits traîtres le garda & dêf«^a- 
dû tellement que leurs vies honteufement 
finiront les traîtres Se H fera leur maudite trsû 
hiion découverte. 

Comme Orfon ^nani on le vouhtt j^g<9'9fit op- 
pofition^ demanJU champ de h^tuilU eo>7tre 
Us accnfateurs iejtjHdles par Us douKf P^îtn 
iHifm eUroyé. Chapitre ^ é. 

Q Uand Ocfbtt ftw^devant le Roî ^ IcS Ju- 
ges deîÔâ^Kliifs^Q^W coiiéamncc 
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ftoTeiitaSemblèz ,11 parla devant tous & dit;, légale q VOjfop vous livre & a rorre f cté 
Sfcetrci ccJoutc»&couïSeignettrs,bo£fceurs, & cot/tîe lui corubactre : car i>Bifq«iv ne vou* 
Baronsfit CbcTaliers , vous fç^vcz qu'il u'eft lez déclarer qui font ceux de («i parti coupa, 
homcne-qoi de tradifon fe puifle garder ou bles il cftà croire quVn votre fait y a malice, 
fyt de la fortune quand elle Tient , puifque Orfon fut joyeux decctapointement Se aut 
ainfi eff que je fai^ accisfé de crîme contre deuz^ttaicresjétta Ton gage difant» Seigneurs 
la majeflé Kayale , c eft dç la moitdu Roi & voyei ici moo gage que je i^ous livre par tel 
eues f ous aifemblez de faire de moi jugeaient convenant c|ue je ne puis vaincre 5c combattre 
& qae dé ma parole je ne puis irre entre mes les deox traîtres Guernier Se Fiorent , j'aban- 
fiiinemis , je demande devant tous le droit de donne mon corps à être psoda bonceufemenc 
la loi de nôtre Çalais ^ qui eft telle que quand devant rous. Orfon dit le Roi , la chofe eflf 
on Cbevalief eft accufé de aaeortreoa de tra. accordée iSc le jugement f'ait i nais pourTèn* 
bifon conçue la majefté Royale ▼ eut Te treprife mettre afin^^ il vous convient ga^ 
de f&ndre en chaaap de bataille, il doit être & fiance pour jous & pour aucuns ^ pour 
reçu; or fuis^je Chevalrer <Jni me tiens fans votre corps pretcnterà la journée , laquelle 
reproche du cas innocent veux par TOidon. vou^ fera afltgnce. Alors HaufFroi & Heiui 
nancedes (ufdit* être rcçû en mes defFen-' demeurèrent &c »flr.'irfnt leurs, corps pour 
csLi fi parl affilUnce de vçtrc Cour m'cft jugç Flor«?nt*l5f Guernier, & î^i ilon cl'Ang'cr , Siiit 
ôc ordonné^& afii^ que naine peu fe que ces te fon G^Ietin £c Gervaisoiffrirentlcurs corps 
chofe je ne veuille poariuivre & mon corps demeu ereut pour Orfon ic promirerit le 
ofFrir en bataille^ voyçz ici le ^age lequel de- rendre à un joue qui fera ifllgnc un mois en» 
▼anrtoute votre puiflance je baille & délivre fuiv^nt , quapd la fia du mois fut venue 5c 
9c 6 fuj» eUfl^^ilie vaincu faites de mon \t, jo u qu*on devait combattreje Duc fti loa 
corps ^ftice comme lé droit le requ'ers.Or. d'Anp/icr, Sanfon Gaieran iSi: Gervais awvenei 
fon 4ii Guerniçr de teile chofc pourrez bien rent Oifon*, car fort* éioitaia^é d'eux &r fcant 
tâiret^<ar^ene plai(ea Oicuquede tcUechoie armé monta a cheval ^ en fan col mis l'ccu 
poyvez c^nire vous je prenne bataille lia qui rîcbemerit larmoit puis chevaucRa parmi 
traître , dit Oi fon , point n'eft chofe prouvée la Ville noblement acc ompagné , alla d* oit 
fi.ocft booame qui ne douta fon damncment nu cliârnp qu'on avoir ocJonné hors de li 
9c z vfiit ion honneur qui pour tel cas r^e X}}^^ 'si artendant les ennemis mit lefét 
pcucà mon juger cjuand je Virux cbamp iv'^jf rfè fà lance en terre & defliis s'appuya. l\ i.é- 
en déniant ie cas faxis le coiif^ffir conJam- c^emeiira pas 'prig^ucmcnf qae Hautfroi 5c 
nèr/e dois être, Sur ces paroles ficcnt les Joa H^nri n'cni^eicnt au cbamj> /qui les deux 
zt Pairs de Tranee jifcr hors du lieu: 'Or fp^ n^flux im^rperent armez redouioieni Giior- 
& f<»$ deux a U erfaKes pour la choie conliil^ ^^^/Si F orenx Icux advcrlaue Oifoi^ ^ n.aij 
w Se icf^ t^io^içdci dcv^-piijiiCi liz H^nri tcûjnurs les léccnfor* 

è'fit^c , iar la J^rpanJe d^^îc^nitoit V4w^^ f»îenf'^ proTiettoient les fecourîr & :;.jU2nd 
DaWe qu'ihlevoiiêtre reçu a unirfcs rai- ii furent ensrez- dai:S le cb^n^p vS/.r- '^e 
ions : lors viicnt venir Gu&fuier io» ftere Paris al a par de ers eux Se fenr fit V Mî^tr^-nt 
en prefcncedu Roi&ie Duc Milon d Angler, acc(^ûî'jmé de faire , ptiis vii ief:t le Ile i hùx^ 
lequel, éfoic coixj Tiis , il demanda a Gucriv.er & les G irJes du champ qui tonà^ cii^^x qi\i 
qui éioient icî qn^tre g^ui.de lamorr du Roi éto.eni dedans firent furin,^ T.on fciifesritfrit 
éfoien^ les trois comè»auai>5/ 'CV aVcit' '^J^oirÇé 

ce je .ne « oS? fe airois pas ,Gucrnicr du ic dedaua une ïnai^on au^plu» { Vcv\îe Id {'!ace 
^ V^l^^^^y^l coAdajqpinc à ieccYo^ &Uur dit commauJa tout ^ffi i&'t qn*tls 
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enteodroienc fonner (on cor qu'ils vinflent taeftcc tu ventre lui vouhit banîer.'Tlo^ 
devers lai. Bien pcnfoient les^ traîtres être renc frappa des éperons pour Cecoum fom 
recourus 5c défendus en leurs néccffiiez.Miiii farc:& dcflus le iiaumc d^Orlan tel coup 
peu leur vaittt rouie leur entreprife car tuffi. iii doua qtfil le fit chanceler, ^rfon aiU 
tôt que le champ fat vuidc & que lés gardes .v«rs loi qui eut^rand dépirec lc*frappa^:fi 
commaiidercnt aux Champions de faire leur grand courage que Ic-chcral abbatic oietc ëc 
devoir , Orfon baiffa fa lance & à la pointe à, Floreat ôta le baume tieiâ tctc 4mnt fut 
des cfperons s'en vint contre fes «naeints 8t émerveillé tC ne trouver remède^' noa qum 
par fort grand courage vint frapper premier de'fuir& de courir parnai le champ^n ce c«o- 
Ouernier fi grand coup lui doiina que Kécu vraoi la têtede (on ccu<rOr Ion courue après 
èc le harnois tout outre lui paîfa & Florent d'un grand courage, qui de te voir courir 
fut de l'autre part qui fort iineuaent frappa prenoit plaifir. Ha Florent , die •Gacrjiier , 
Orfon un terrible couip maintenant en tint pourquoi fuyez, y sus tant « retouniet-vooa 
comme s'il eur frappé fur une cour» en arrière Se penfex à vous deffradie, car fi 

Faux t rai cres^ déloyal à tort 6c (ans caufe avez courage aujourd'hui .par nou^ feia rain-* 
vous m^avez accufé i âijjoard'faui je vous eu. A ces mois aiTaiHirent les deux traîtres ^ 
montrerai oû layauté rçpofe. Aces mots Té- le vaillant *Orfon rrès-hideœentflif de ïcuca 
pée flamboyante a tellement féru Guerniec épées tail ances 6c fortes : tant de coups lui 
que de Tarçon de la/<MLc labbatit à terre 8c donnèrent que parmi fon hatnols les conpi 
auflt tôt fubiilement le baume luiH^ta de la entrèrent &: le iang firent lailhr en a^on- 
têce , puis après il lui eut coupé fi ceii^eut été dance & lors Orfon qui frappéieienc^» Dieu 
fou frère Forent qui vint & frappa Orfon dévotement feclanaa&'U Vierge Marie fc 
durement. Lors Orfon s'en retourna, &teU fur Florent frappa^fi grand coup que l'épce 
lement ferit Gûcrnier que roreille feneftre lui ic^le poing abbatit à terre. A ctiteheure fol 
a^arir à terre paisjl 'ui dit beau maître hom- grande bataille : durant ce tems là Fenonae 
me qui trahiion pour^hade ne doit point étoit en une Eglife qui tendrement piewwH 
gagner marche, >Là commença fotte bataille en priant Oieu dévotement qui lui piAt fM 
contre !es trois champions, Cueroier .recon* bon ami Orfon garder 6c Ini donner viâoire 
quit fon baume » 8e en fa tire le mit 6c vint fur fes ennemis , fut le peuple cmcr^iilé de 
vers Orfon de toute fa puiffance pour le do m- la force VlOrfon , 6c des armes qa*il fnifotc* 
mager tôt eût été déconfit fans Florent qui Dolent fie éionné fut Forent quand il eut 
foavente fois le (encourut Bien eut de peine perdu le bras , 6c non^pourtant i\ ne lailla 
& travail pour les dcu« maudits 6c déloyaux pasqued'affaîltir-Or fon de toute fapuiflance, 
traîtres combaure ; car fort étoient armez ht quand>Orlon le vit venir fit fcmblant de 
prenans courage pour HaufiTroi 6c Henri ferirGoernicr puis foudain recira fon coup 
lefquels avoient promis leurs fecours fictant fc frappa Florent en telle manière que mort 
fit Orfon autour de Guernicr que durement à terre Tabbatit ; puis ditàGuetnier traîsre 
le navra. Et quand il fc icniit navré il def- après vous faut paffer où 'vous conneîtrez 
cendit à terre le i;he val abandonna , puis devant tous la trahilon que vonsavezbrallec, 
vint contre Orfôn 6c frappa fon cheval de Orfon du Guernicr autrement en ira : car 
telle façon qu'une jambe lui coupa à terre fi mon frcrc avez occis ,au|Ourd'h«i en p eu* 
Tabbatit > mais Orfon qui fut diligent qttand drai vengeance. Hauffiroi dit à Henri notw 
fon cheval fentit ufer des deux pieds il faillit fait va mal Orfon a tné & défait Flon nt 
àterre puis eft venu à Guernicr & fi étroite- notre neveu , & fi verrons de btief ^u il 
ment entie (es bras le p it que 1 écu & bîâfon vaincra Guerniejr, & lui fera la trahifon con- 
lui ôta fc à terre Tabbatit. Maisainfi comme fffler : parq9f^i^!;|s(^@^0ttâîs écù^Q- 



VALENT IN 
noré tt en grahj danger de moit Ci neccou 
rons manière de fuir 8c échaper* Frère dit 
Ifsiufffoi y qui de^rahUon fut p ein , je vous 
^rai ce qae no«s fêtons i audî toc que nous 
verrons que Gaetniec fera vaincu , premier 
4[u'il confeffe la crahifon nous entrerons de. 
dans ledit champs en faifanc &gne de main* 
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t;au dans le lie. P.ndifant cea-paroleiVHauf 
froi qui fut Qûbixl & co'éreui: cira Ton épée j 
& afin que dexetce cho(e p^us avant ne par- 
lât en cetie place le frappa & Tabbatit mort, 
puis dit : Seigneurs , or ioit pris ce traître, Se 
mené au gibec^cac il l'a deflervi ^puis s'ea 
vint à Orfon^ lui dit , Confîn je fuis bien 



tenir Otf^a » fc à notre neveu couperoes la joyeux Je la viftoire que voas av^z eqc : car 



«ete^ parce nabyen It trabiioii ise pourra 
/ftttiais ecre connue Or^^oa peut pas mieux 
dire' ni penfer , die Henri Âiûd fe confuU 
toiefit les deux daa<Uiis& dé'oyaux traîtres 
nouveUes trahi (oni pour Les pouvoir couvrir. 
£t les deux ChanApions donc dans le champ 
qui daremefit faillirent Vun contre l'autre. 
Guemier^ dit Orfaii, bien voyez que contre 
teoi ne vous faut point déffeudre » ôc pour 
tant paillez de vous rendre, & de conf<:(lâr 
votre -maudire trahiroa 6c vous pronnets de 
vous fauter la vie , faites votre paix avçp le 
Rm Repin , tc vous enverrai deversi^ l'Emper 
r^ur de Grèce mon pere » qui pour Tao^iour 
de moi Se de.fa Cour vous retieodra Se grand 
gage vous doneca. Orfondit Guerrier de rien 



Dieu montre que vous êtes ptud'iiotiiroe » Se 
loyal^ & leyanté vous voulez garder Se mam< 
tenir & pourtant fiGuexnier étoit iroct 6 ne 
le ^eux je pas pour parent rec'amer ni retenir 
puirqde de trahifon faire s*eft vou'u entre- 
mettre. Incontinent vint la belle Fezonne 
qui doucc(nent accola Or(on , &lors ie Roi 
Pépin lui demanda. Beau neveu,. avez-vous 
playe dangereule fur vétre corps ? Oncle dit 
Orlon ^ nenni grâces à Dieù :)*ai vaincu les 
deux mauvais monftres defquels HaufFroi a 
fait confefler la trahifon à Guernier comme 
bon prud'homme devant tous luiaoté la vie.' 
Ha beau ne veu , ne le crois paa trop de léger: 
car quelque femblant quM te fade il eft par- 
ticipant de la trahifon : mais à taiit m'en 



aeme lertrUpromelJle^car puifque j'ai perdu veux taire pour I heureprefentcLe Roi& fei 
une oreille jamais en nul lieu^ne lerai prilé , Basons retournèrent en la Cité de Paris lef* 
î'aime mieux, coDtte toi vaillemmeat mourir ^rl^ f(4t4^C, joyeux Je la viélpire& de Thon» 
ou ton corps conquérir Se te livrer i mort neur qu'Orfon avoir açquis. HaufFroi 6ç 
hofttenre que de ternir tnon honneur. Ma foi Heoci en ce jour de biens en difoient de.bou* 
dit O((on> je vous Taecorde , Se puilque de che Se de coeur fa morrdeCcoient. Mais t,6| 
mourir %t4Z envie , cm moî f vez crouv.é bon aprè> vint le tems que leur f^pffc Se oaauditt 
maître ;t penfez de vous défFendre , car voici trahifon fut apetjçâc, & que de leurs nvaux 
votre dernier jour ;à ces mots eft allé vers fuient punis comme biet^ l'avoient défer^ 



Guernier 9c à force de bras , deffus lui Te jetta 
6c de la tète le haume luioca. Lors HiuflTroi 
qui vit quUl n*y avoir, plus de remède s'écria 
tout haut ^ Orfon ne le veuillez tuéf, car 
bien connoiiTons qu'à grand tort vous a 



Je laiderai à^parler de cette matière y& par- 
lerai denot'.e Chevalier Valcniin .lequel 
le pays chevauchoit dolent & déconfort^ 
pour la douce amie la belle ElcUr monde ro^ 
couvrer, laquelle étoit en Inde la Majour cà 



accufé^ & en voulons faire juftice , ainfi qu'- le Roi des Indes la fait garder pour 1 épouicr 



tqx traîtres appartient, & jamais ne voulons 
laiflTer vivre ni tenir à parent. entra^dans 
le chacpp & dit à Guernier beau neveu , con- 
fefTez v.otre cas » 8c la manière de la trahiion, 
&ierons tatu auprès du Roi que vous au^ez 
pardofi 4e votre faute. Seigneur» dit le traîrre 
.Guerfiicr , j ai fait la uabif9u ^ 6c le ceû- 



& prendre à femnne en mariage , ainâ qoç 
devant avez oiil faire mention. 

Comment f^aUntin querant EfcUrmonde arr4* 
va en Antjochs , & comme il fe, cùmbéUtU 
contre le Serpent. Chapitre , 

VAlentin quifur la mer c oit nioritépout 
^lèçouvrer Ë(ciaimoAdc fit uwi qu Ui^t 
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n^t 4tinh Cltéd^Antioche. Et qutna » fut, ptiurex rmttt viéfaayer it wb^e ▼àleo^ 
Àeénni , Pâcalet qni bien fçaToir parler poar cia hii At: Qn^ni pac (orceil me le faot faire 
Imi prix logis dans an riche hAiel, mais leur le lieaeft mauvais pour Bfbi à <)épârtir 
hèt€ fut cauteleux. Quand ils furent en lemt pQurtaîît , dites- moi s'il vous plah »fi ave» 
chambic retire» il tes alla écouter. Si er^et). la bSie & de quelle forme «fie eft ^qtf^U 
,dit Valentin qai de Dieu ic de la Vierjrc les font les manières 8c façon». Cbréfiett 
Marie parloir^ par quoi bien fe douu qu'iU dit le Roi, je te dis que U bête eft ▼oc êC- 
étoient Chcétietis ; ac à cette heure partit regardée , & fçache qu^elte èft hideufe SC 
s'en alla devers le Roi d'Anttoche » ic lui die plus graade'de corps qu^on cheval , & ta le» 
thct Sire , (achex qu'en ma mairon font bgés a!les Sort grande» empennées, à4a mode à'mu 
quHre Chrétiens, lefquels fans payer nul tri- GuAFon^êc porte la tête de ferpent,&l« 
but ^nr entres fur vos terres «flc afin que regard fort ardeot&hidenja penu cou verte- 
nnrteproche ne m'en puiflieft donner de les a- d^écail le^ fort dure èc épaiffiis « aiofr Coname* 
T ir reçus je vous le viens dire. A«ii dit te Roi un poiffon qui nftge en la mer porum pieit< 
A'Antioche, ainfi tu dois faire; va- tVn les de Lion très- poignant A: aigus plus quecoA-^ 
•oerirlc rpe les amené. Alors parièrent plu tcau d^acier Par mon Dieu» dit V^âlsûttn » A' 
ttetirsfergensSt officiers pour aller avec l'ho- ce que vous contez el'e eft bien Mieu^eA^ 
te qiienr Vsleocin fc ceux de fa compagnie hoifiible, mais nonobftant toute fa force-fi 
lefquels fiirenc amenés au Palais, devant le vous voulez croire en Je tus- Chrft^flc mt 
Roi d'Amiocke. Et quand le Chevalier Va- promettre de lecevoir Baptême a«<<a^ q^ 
lentin le vit , hautement le falu»' en drfant je pulflc occire la bête le la mettre à mort » 
Sire Roi , Mahomet auquel vousxroyex , de je m'en irai cflayer ebn(ae elle en la>gMde4e 
cette puilTince qu'il a vous veuille garder te Dieu ^ je mettrai mon corps en^danger fans 
défendre . le icelui Dieu qui pour nous en la nu homme vivant ^.euer avec moi. Ctflé;* 
CroiiL (ootfrir , en mon advetfité me veuille tien dir le Roi » je te jure par ma loi que fi tu* 
doBoer bon confort de la cbofe que je^uiers. peux la détruire moi tetous mes gens renôH» 
Chrétien ^ dit le Roi , bien que tu %e moni>e ceront à^homet St toute ta volontèfetMi^ 
fcardt ^quand devant m»prefencetufaisme- mais'cant tu veux dire quedetoi^'a gârde 
moire de too Jefus » lequel jamais len'ai de.danger.Carjsma<s nul n'y alla qiieoar^le 
nimé» Si te fais I^avoit de deuxchofes Tune te sie fut dévoré. Sire y dit Valenttn, Jaiffes- usoi ^ 
eonvieot faire od la mort recevoir. Roi , dît faire car lanr me fie au doux Seigneur J^tH ^ 
Talencin or me dités votre volonté, car pl« qoMI me fera écu & garde contre la mauvaife * 
Aeurs chofss voudrois bien faire>.plûi6tque bicepar tel con venant que^promefle me tien^ 
ia mort endurer coo^bien que jf'aTois oui dire. drex. Odï> dit le Roi^ penf^ez de bien cdu vier, 
i}tie dans votre Royaume il y avoir rç pi pour car & de la bête nous peuxxlélivrer jetejure^ 
les Chtétiens de p^yèr leuibut ; ma foi dit le mon Dieu Mahum que la loiprendroos te 
Rot^ <e contiaire eft vrai, ic puKque âtns larfl'erous la nôtre. Et bien dit Y^lentiD 
mon copgé vous y êtes entrez-, te fi de mort mettrai peine ; lors il demandai dés ouvriers 
vous voulez éch^er,il vous faat renietvotre fit un étu fubtikment compofé , flc en^céloi' 
Bien» firfrce faire TOUS ne voulex,1l vous faut fit attacher plofirenrs brodies de finacier^ 
comb^ttte un ferpent hideux . Ac horàble ^ plust poignantes qu^ai .uiilons » fortes fîersne- 
qut paf refpace de ft pt ms a éti devant cette, ment affiles , & étotent d'un pied de fong* Er • 
VtHe, te tant de gens n dévorex^ At fait mou- quand Técu fut ainfi fait Valentin vdttt foi»^ 
si't de mal^mort que !e nombre eft incftima-^ harnois& fon haumea pris Ae mis enfa tftef 
bletci^connu. Voyez desUeuxchoies laquellr puis prit foit épie te en Thonneur de Dtén Vm* 
wm vmilen. ac€epter.^ ou MU^ment yms m lottv<enr baiféu , puis, peu coAei dtmuMJ^ 
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cfaaTél p«ir la bêre eembatcre » grands & voyoitlàiin CheyaUifr riË&vàitIâiity 4|mbieB 
petits nofttereiit fur les mmt% ëc regardoient dbii Screprifé ;d*a trt part fut laReiatJa. 
Yalrticia. £t apris qa*il (ut hors At la Ville quelle a?oit nomii Rosemondt^ qui pMr la 
ils fermèrent içs portes après lai ^ car bien beauté dé Yalemrn le de (a liàtdietfe , fut a« 
^nfaient devrai que jamais il nedûc re- coéur rouébée de ton itn6ms. 
^ocacr.'Qr tfort la bête de telle condition .Si merveilleafcdr fS grande fut labatiiiHe 
/^oe^tMisies jours il iuifalloit livrer ^ur (a do Terp^ht Bt de Taleotin , que fi nVuc^té 
îrpraye. quelques b&ces oA perfonnes t€ qa*il Técu pbigoaot que la hèté (ioucoit Se crài- 
t«aun|«oii à lui donnèr il n'étoit homme qui {noit , bien cât eût jetté Vaientin a terre « 
Hle la Cité ofat fortir. Et tout iiîcontii|eat mais il tenait Técu ^ dont très t>ien fe fçavçic 
i|aç de la Cité on lui atk>ic donfté (a proye» deiFendr5& en Tautrebras tenotc l'épée donc 
«lie s'est retournoic en Ton lieu , ic s'y tenoit il frappa le ierpentprès de Torei lenn fi grand 
^Sr^ne faifoitnul làalà pec(onne^ flcpouttanc coup : mais tant fut la peau dure que Tipée 
itoit de catti4me par tooce la Cité d'environ rompit. Vrai DiM ditYalentih Tettillex^moi 
queUrons le meurtriers le toutes many ailes aider le fecourir contre certnoe^i qui taûc 
gens qisi par fenteoçes le jugement étoient eft horrible le fier ^ en grand danger fut Ya- 
condamnez à mourir dans la Cité d'Aitiioche lentm qui Ton é ét a voit perd«c i car le fer« 
étoient pendus le menez pour iaouler le li- eent fe prit à échauflFer » le d'une de (cl pactes 
vrer auiecpenc mandit le venimeux^ le ivec le frappa tellement que d'un de fe» on^^les le 
ceci a voit certaiocs gens parmi les poits de hirbois lui rompit^ la tbair lai en rama ^ le 
vxmer alloient chercher les Chrétiens le les me Yalentin fe retira arrière , le tira un glaive 
noienten laYille leCué d'Antiocbtpourles bien pointu qu'il )ecta àla bcte fi droic qu'en 
i^ire déTorer au ferpeatjlt ^uai^dle ferpent la gueule bien dçmi pied ui entra doocl# 
mpperxeâc Vaientin venir devers lui il com- ferpent n'en tint éonie. Lon Yalentin fetira 
. Éaenca à baifler fes aîics très- fieremem en jet- arrière courut vers le cbniixl Oc prii la hache 
tant fumée le feu par la gueulle. Ha Dieu» dit ^i a Tarçon de (a fcelle étoit » le vers la bête 
Yalentin, veuillez moi iecourii ée pcè/ervec s'en retourna faifant le figne de la Croix en 
d'entrer en ce liemfort palTage^âc medenner demandant à Dieu confort, s'approc a de 
- imict 9c pûiflance que je puitfe votre loi ac. la bite qui bien ^oettoit , le de fa hache tran- 
croître ; lors dcGsenditdè cheval U à l arçon chante Tur la queue le frappa tellement que 
de fa>|kUe laiffafa hactie tranchante 5c alla la peaujufq* es à l'os lui coup! , & fità granl 
«ers le lerpent qui ftt fore orgueilleux le randon le faog à terre courir, dont émerveillé 
ainfî qu'il approcha de lui pour le croire frap- furent les Payens & Sairizins qui (ur lés 
pér^ le ferpeat leva la pace gioCe &c large à muri éroient dé la proftefle le yaillance du 
merveille pour frappex Vaientin ^ma sjec ChsvalierYalentiii, le vozemonde la Reine 
•ta fon écu audevant^teUement queia béte qui volontiers le ri^garda le par elle dit tout 
^ frappa deffus les brnthes qui écoient poin- bas. Ha ! Chevalier beau Tvc , Mahomet te^ 
lues ^ 1^ feSc grand mal le jetta en fi grand Veuille aider le ramener à joye , car par Ma.^ 
cri en ie retirant en arfiere^ le Yalentin le iiom en qui je crois de tous Chrétiens que 
fuivit qui le éourage eut hardi , n^is quand ':|aniais je regardai mon corur ne fut d'amour 
la bêce le vit apjpcocher elle s'éleva toute fi ardemment épris \ ainli difôii la Da^ie qui 
droite défias les pieds 4e derriereiçdes{É!(!îi d'amour fut fort embrafée. Kt Va'eniin fe 
de devant crA: abattre Yâlencin à terre t le- eotâabat contre le ferpent ^\ fa quèce groffe 
quel de l'cctt fut couvert le pour te doute des le pefante plufienrs fois lui a jetté, dont fi 
brocbçs fe reUra labite. Par Mahom, dit le fort la travaillé qu'ir terre l'abbattit ,mais il 
iloi d'Antiocbe qui tnunrbaule tour étoit , tenoit la hache de Laquelle iV fça veit bit^ 
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jouer en telle mtnieie qu'au cfuel tcrpeni lentmq.ai de l^hache le fétUiatit qi^t^leiie» 
un qu^ictier de Va queue lui cotfpA. Aloc» le loi coupa. Le ferpent crier & bruic^cotmoie 
ferpent jeitauu & iperYcilleuxcri que toute toucen€aj;é Locs Valencia vintàfonlieauaie 
ta yiVt en (onaa 5c retentit, puis il frappa pour le ptendce& le mettre en- facÂte: mais- 
des aîies & enj'aii **eavola par deffus U no- ainfi qu'il le crût prendre il vîtvenhrla 
ble Valentin lequel il fcappa de fespattespoi- locs a pris l*éca peuc jcoavtir fatete^âc le 
gnantes , fi grand coup (ur fa tcte que le hau ferpent s'en cetourna. Ai oc» Facoler mit 
mé lui arracba^Sc le Chevalier à terreabbatit; beaumeenla têtede Yaleotia^ Sire ^dir (Ja- 
mais par fa diligence fut tôt relevé , dolênc colet .je {uis très* fort navré an corps fi ose 
de ce qu'il aToiilatêt«nuc\Diea& la Vierge faut-il retourner en la Cité pour guérir ata 
Marie (e ptit à réclamée , eu reg;;etunt iou^ pl^y^^ car f^à tant perdu de «oa fang que Je 
vent la belle Etciarmonde. ' coeur me favlle. Ainfi prirent congé , mais 

Quand ceux de la Cité virent.quMl avoir le auffi rot que le ferpent le vit éloigner il oa^ 
haume perdu » bien penfçient que^ jamais il ynt fes grandes ailes & devefs lui vola te 
n'en dûtéchaper. Far mon Dlea^ dit le Rpi, Pacolei qui bien l'a-pper çât venic refouf na à 
bien peut on dire maintenant que le Cheva ion maure . & Le terpeiiC alla afTaillir Valent 
lier Chrétien jamais pac deçà ne reviendra tin ; aiuis Vilenti^ j^ua (a hache â a poit^t 
Lors fuc Pacoletbieo daletft . 6c piteufemenc qae de fon coup lui coupa une aric ^dcquoi 
fe prit à pleurer pour L'amour delTalenan. i fir un fi merveilleux cri , que tou^ ceux qjui 
Hélas dit.iUfaires a^oi oavtit les portes & me rouirent en fur$;nt épouventez. Valentin i^c 
délivrez un harnoii, car |e veux aujourd'hui pouToit tourner aiuoui de tabfrerâ lahachc 
i^vec mon maître virre ic mourir , & fi me iev^untétoit lafTç 8c fari^ué^âr fie tant qt^e 
donne^^ un haORie » car jeJui \ eux aller cor^ fur ut) harbre il monta Et Iabe\e qui ppif4 
ter pour couvrit fa tête.Pacolet f«t lox armé voit plus voler ^ tcès ciueliement le regarda 
& lut fat donné un heaume &. les px>f€es !ui en jetrant par lagueule feu^hônible H: puan^ 
furent ouvertes^ Il fe recommanda à Diettv& Sire y die Pacolét , donoez moi voue écu 
alla courant vers le champ. Bien le vit venir j'irai versJa bete à L*av3n;ure..A:mi dvc V4» 
Valentin qui point ne le connoifToit^ & Paco . lentia , retouinea: en U Cué pour ^os playts 
let !ui cria Sire je fuis votre ferviteur \ qui n^édeciner ; car s il pUît à Dieu^ laN^bitena 
pas long tems vous ai fer' i , 6c popr toi re fera déconfite par nul autre que moi. àpr^ 
corps lecourisà rencontre ^u faux, ennemi qu'il . eut dit ces paroles II Jcfcendit de .'efli^s 
,fuis venu par devers vous. Ami dit Valentin l'arbre « cd fâifant lefigne de-la^ Croix- alla 
ici mourir me convient , car de toutes mes vers le ferpent qui contre lut couroit jetrant 
aventures j'ai aujourd'hui la plus dangereule, , feu & âanime ; par graM defir Valer^niwmit 
pour Dieu faiuez mon pereft ma mere avec l'écu devaist lui.qui le ferpent doutpit ^6c de 
Orfon .mon frère que j'ai chèrement aimé la hache d'a4;^er tellement le frappa qu'il li^i 
& la belle EfcJai monde , & .pour Dieu mon coupa U cuifle fcnctte Sl Tabbaiit à terre. Le 
am a lez V;ôtts en d'ici,.ca q^uani vouj mour- ferpent crie 6c bruit, roerveillculemenr . plt|$ 
riez.avec moi n*y peiixav oir profit Ainfi que devant ,& Valentin qi^i fut haxdi (o^ 
que Pacolcr s'apxctha de Valeniiti poAt lui coup pourfu.vir & .vint de^lUs lui tant qM 
dxjnner le heaume , le leipcnt appcrçut bien-tout dedans la, gueule Ta hache fi^avaodt loi 
qu'il ne potioir pas reçu., comme û vint à mit q^'à telle heure l'abbarit moit fic. |etta 
Paco'ei & par laicneftic; jannbele prit & fous telle fumée que tous ceux quï la rejjirdoieuc 
1 i Tabbatit en lui donnant fi grand coup de en éroietit émcrveilkx* Et i l'heure que la 
fa pQ;gt»ante patte qu'outre fan harnois du« ferpent fat nsoxty il tomba dedans An rtoche 
y^jttcnt;lçrAViaj&icuttuifiû>â^^ groffe tout ifm de cetjc afanciw^^Ét 
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•Kfolént ratt àl'atttw ^ue c'éioit l'ame a\Ia. D^nie, <Iu Valentin , qal bi<?n étôitapi 
diable <jtti pat làcioît paflc Franc GhcTalitîc pris voui uVaYca mandé & je vicos coname 
aie le Roi , d«iaas le^ auire$;ête$lçplas ir^il^ celui ^al> eft près app-iieilic de votre vo- 
IjMItf & haçdi , £c votre Dieaa bien montre lonté accomplir. 

vous aiaae , fpiand par voire proiiclTe Hélas dit la Dame , Thonneut, le leas & le 
nqos ave3& déiivice* de reoncaai qui lamavoit £ç*.voiriU force & hardieflc dul font en vous 
notre terre domM-ée, Le Roifit chcremeat foit votre grande noblcffe , lar tous vwins 
gawder Valcaiin , k lai portoit grand hoR. prifer & honorer & pour le» vertus qui (ont 
ficur , laquelle Razemoade la Reine , de par- en vous ; la Dame qui en feroit aiaiée pour- 
1er à lui avoit grande envie » çar tant étoii rok bien dire qpae de touî Chevaliers elle au- 
amoureufe qui 4« i'iwttce que preoiicrern^nt roii !e plu»^ raillant , le plus poble & le plus 
U y it fon Cflçur ne Itti arrêta i & pour l'ardeur ^eaa ; or plût à Dieu q«e je puifle faire ma 
de fou anour Touloit pouccbafTec la mort du volonté Se qu*à nul ne ffifiè lujette , car je 
Rci J'Antiache (on mari ^ainft comme vous p.rens fur wonamé <}Ufî)acnais autre que vous 
▼enesMi après^ mon coeur n'aimeroit fi tant de gracé vous 

Comme Faltntin spris qu.il eut contfuis U Ser^ plaifoit me faire.Que mon amour v^us fut a- 

pent y fa b^ptifer U Roi J^Antioche & to»i gréable. Dame, dit Yalefitin , de tant de bien 
,C€ux de Ja terrt y & dois Reine Roz^emonde vous remeriâe , car vous avez époulé un Roi 

ijHidehiifHtéiTHotireHfe. Chapitre ;5;, vaillaftt & redouté, lequel fu^ious vous de- 

QUaud Le noble Va entin dedans la Cité vex^aimer fcckcrir. Chevalier ditla Dame , 
d'Antiocbc eue un pe» pris de repos fe i'ai long tems aimé, mais depuis le jour 
pour le raftatckir 8c fies playes médeciner , que je vous viV , mon coeur de ?ous dcpatnc. 
il»»en ail* tecs le Roi & lui dit. Sire, .vous QuanJ Vàlentin appcrçûr que la Dameavojç, 
£(i|ve2 que vous m'avez promis decroirVen tel couragér» aa p us doucement 4ue faire 
Jefjs Chnft, s'ilarrivoit que du ferpeni je pût devers la Reine s'excuia de foB amour. 
V04S puifle 4élivcer. Oi m'a donné Notre Datne dit Valeniin , fi ie Ko içavou jaojais 
Seigneur la grâce qœ je Taye mis à méà tc mil jour n*arictcro»t tant qu'»^ Xous eût h 
pourtant Sire, j^e vous appelle dj ferment, mort livrée.lleftvieii&vous êtes beilé Dame. 
Aoa par contrainte vous devez vous çonver fi votis faut un peu attendre |uiqu*au retour 
tir^maMs le miracle eft évident que Jefus mon de mon voyage que j'aientrcpxis eo la iauite 
Gréaieur a devant vous voulu montrer, car Cité de Jerutalcm Vifiter ïe Sépulcre ûe No - 
bienpoûyez fçavotr que par force corporelle tce Seigneur Jefus-C hrift quif .t mis en Croix 
pas ne i'ai conquis^, mais ç'a été parla vectu pour nous , & au retour s'if anivou que le 
deman Dieu enq ijecroi 3cenquiij'airoute Roi fut mort , lors- je f-arferai votre volonre*^ 
ma confiance fingu ieie Franc Cbe^valier . La Reine Rozeiiio«de ne répondit rien, mais 
dit Je Roi d'Antioche , fçachez que je vous fut au cceur de l'amour, de Valeniui û tort 
veux tenir ma ptômelTe tcîleeft ma volonté- frapéé que de la mort iu Roi fut cou vuitcuic 
de renoncer Mihom Accroire en Je(u»*Cbfift. & de (a vie epoemïs^commc il arrive i«u. 
Lors fit publier par toute (a t(?rre que grands ve«t qu.c; par folies amours piudeuis huatmcs 
& petiis craflenr en Jèfus Chrilt, & laif- fc tuent i'iin Pàutre ^ [vufteurs feinmes at- 
failcat U loi de viahom fMr peitie d'avoir la tçi^te à fà mort de leurs pont leurs vo(- 

tête coupée* Lors furent Sarrazins & Payjeni loBiiés parfaire cVlt pQurqMu. il y a gc^iiVcL 
degraccs reqnplis^u'ence tems qu^à la faiiire dan er d'aimer fb! lismeiit les ^kçie» , par qui 
Foi par Valentin furent tous convertis. In- tanr<le maux peuvent venir y cocmme ficRd- 
contir^e^t la Reioe mania Valentin eu fa z&moade la Rèine qui peur avoir Tâleniia^ 
Cambre (êcifit^ement^ leq^uei par de ver^xlie gUiûr y la uuit quaadic Roi le ddt c^i|^^ 
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chtî^ ft'qiie l€ Tin lai fat «pporcé, U Dâmae 6c dcvânt le jour 6t MTnriet'p#rteriii€M^ 
prie U coupe 8c de^aoi mic un ccl veais que tlaant il faiHîc liars ât U Cité d'Anciocbe^ 
toiK bexanne qui eR eut bu de la more n'Mc Ce cane cbivaaefaa i^a'il^irriTa ea«ii porc â€ 
fâichapper, puis en noocrancfigoe degtatii jner là crouvà «ne nef d'un marchàM 
aJMour au Roi lui pcefer^ta , lequel fnt fort laner voaloit p3t&r^i|encradedans Ac (evtic 
fage 4c plein de dévotion en benifadC le Tin n^ec lui en prianc bien dévocem^M qoecaM 
an nom de Jefus Chciftgc le figne de la Cr#tt pû aller eii iMt le par terre qné de ia belle 
Se aoffi tôc âpcrçûc le tenio qui devint trov» ^fclaroionde il peut avoir nonf elles. Le len- 
h^û iiù cpnnàt le f oifon, demain an matm dit qne le Roi fm levé il 

Par nBafoi dit le Roi, Damerons ayez faiHi, entra dans foti Palais 6c fit aflemblertoos fifia 
mais je pro Mecs à Dieu qni tout le môade Barons 8c CbeTaUers ^ 0e leor dit en cette 
formate Ycnin que tous m'xrcA bxaflé àèecte manière. Setjgnenrs je fai s en mon iwnr dé- 
heure vons le lerai boire où tous me dfirex plaifant quand par l'honneur du monde en 
laraifon pourquoi telle cfboCe ave« entreprife, qui plus je me noit /lequeLfi cker af ois ^j/ê 
Hclas Site , du la Dame oui i tecce fe ietta» me troqve dé^A 8c trahi ^cteft le faualTàleii- 
je vous requiers pardon, fâchez que Vaten- tin , lequel par ùl maudite defordonoée vu- 
tin pour mon amour avoir m'a fait cette lonté i la Reiné ma^eatme déshonneur 
choie entreprendre : parbleu dit le Roi^Dame requife « 8c lui u confeillé de me Faire movtk 
bien vous crdi ^ mais pour mon feptre Royal^ p4u poifon , û «e veuillez cottfeillec quel ju- 
puifque par mauvais confeil cètte ohofe m*a- gement je lui dois fatre , 8c de queHe mort|e 
vez faite Je vous en donne pardon , Se plus le dois faire mourir. Sire , dieu lage Bucon 
ne vous doutez i cetie nuit le Roi coucha qui tàecoit »de le condamner à mort en (on 
avec Rozemonde « laquelle en le bai(ant 8c àbfencene (eroiipas raifonni luftieeRoyale^ 
accolant toute la nuit en difant. Sire je vous que nedoire Itreottien^es raifons qui veut 
requiers que vous faSirz mourir Valeutin : faire ^onne luftice. Alors le "Roi d'Anttocbe 
celo qui ainfi vous a voulu trahir. Ne vous commanda que Talentinlui fut amené, alors 
en doutez dii le Roi je Tai biei^ en peniée. vint (on hôre au Palais lequel lui dit que Ya« 
Quand la Reine Touit. elle fut dolente ^ Ar lenrinécoit parti devant i'aubcdujourdefon 
tant fit cette nuit qa*elle parlai une cham h^tel . dont le Roi fut fort dolent ,il fit (es 
briere laquelle fur toute aucc'e elle en tencrit gens armer pour le fuivte t mais ils perdirent 
fecrettt , fi l'envoya deyers Valentin pour leurs peines » €ar Car mer étoiunt montet;» 
lui dire la' volonté 8e le courage que leR^ot comme il eft dit. 

avoit contre lui » 8e coanme elle avoir failli à Cemme U R^Jt Amieche prouve cfu il éitwii re- 
lui faire boire le vin n, 8r par force avoir nonce fi Loi & fut fur Brandiffer occis. Et 
conféré q^e Valentin lui avoit fait f^ire. La com?ne C Empereur de Grèce et le verd Cbt^ 
' chambrière fit le metfage bien- r&t & ^^ret« valier furent pris p4r Brandi fjer devsmt 
temènt. Et quand Valendnottit les nouvelles Cretophe. Chapitro. j 7 
qu'il étoitaccufé de la chofe dont il ètoit A Près que le V 01 d'Antiocheiut^ laToi 
innocent ^ de grande ïnerveilles fe (aigna i\ Chrétienne coovefti » le Pere deRcxe- 
plttieurs lois» di(ant^ douce Daéie qu'éft. monde fa femme lequel entre les autres Prin« 
ce de courage de femme , or me faut il pour ces étoit £onvoitenx\, Se aux armes iiârdi» etic 
Tamour de la Reine partir comme u^e grand dépit dexe que la loi a^i^dit laiflée , û 
d'ici» je neveux devant toiis découvrir fon lui manda^bien-tor que (affilie lui envoya » 
deih^itt^ttt , aidfi j'aime mieux partir dece de laquelle chofe le Roi d'Antioche lescon* 

£ays « 8e tout laifTer que pour moi (on^es- duit. Et pour celui refus BraftdiiFei qui étoit 
onneur fut connu : â cette heure fit mettre ire de Falixée » avec cen^ mille nayens Tint 
j fes seaimipoiAi^ Icfit fctUer Iti chertu^ a^esle R<rïi^^&ii^Wlâ<2gk^U Cité8c 



JfAtlKTUf ET .OR$OH. Itt 
tmuli i^at««l|iSifft|[gM ^ccemoii la iMfeft * conte Ton année anltact far la mer , 
^té 'hii fal K?rée parbn trahra \t Roi dé faut nâgerent qallt afriTtrent eolicfTc^ 
^'Antioche fut pris de fes. enmnfrs ^ lequel Se dans cet endtoic prirent terre & allèrent 

K€C c|n'iliie^oaIeit c€reoir4aIotfU j^(aa* ta^tm Cb&ceau fore ^ étoic ainâ ajpetléaia 
rjft; 9VandttfêrWfiemoariraBM^ qpel it faUo t garder préctfimeot fes' dfeos 

Cité, puiienToya fâ fille en fa terre, de da filles , c'eft à fçavoir Rozstnonde & GaUtid 
Royaume -d'AfitîQche fe fit cotironnec Roi^ toutes les autres ea bea^ué paffoieut Se 
''A}mè9C€i tkmfiÊf W^^ mh fmtUk mmi Uufi grandes beautés airoieni en Ice- 

retourner en Ton pay^ : gaais par orage du lui an à BrandiflFer demandée dr vingt quatre 
cemsfèt contraint dadefcendre en ta terre de Rois Payens fMCs riches & puilTans^flc pour* 
fi^teeilMfrrès d'ima Ché flM^^^ €ei|i^.ne les Touloit encore marier les fat. 

Or ar rira qu'en cette Cité pour certaines feit garder foigneufement enfermées en ce 
caufe l'Empereur deGreceMUtellement ar* Château , uaree quelle tous les antres de la 
rfiré , fiafl«afialllfcaiiAi4|aohiî i^éa venue terre étoit le plus fort & le plus pùiCTant ^ ce 
■it% payénauen aTertis pic wi matin à 1 heure Cnâteau étoit & haut . Se de tours épaiiles Se 
-déprime; accompagné du Tard Chevalier, Se quaréc bien fortifiée , au^milieu du Château 
de plafieurs puiflans ChcTaliérs deCretophe avoit un Donjon Se une porte double de fer 
faillircnc pour ébatemeut< aaais de maUieu»^ épaiff^ Se forte , des fûSit larges^ Lçs fonds 
iliRîfuaf 6ms garde flr Amt guet , carpar les pleint Se cempîis d*eau eertfaute étoit ïe Châ« 
gens de Brandiff^r furmt l'Empereur & le teau environné . au mil;^u da Château ÔC 
^erd Chavulierpcsa^ & cen0t<teuLCoqRpafnie les fodex y<»voit un poûc Ci (ubcilemenc 
"Jeconfif , arècetwiteurtcaunwent les pa« jCora.ioréi|U'irii 'y pouvait paffer qu'un bomk 
yens jufqnes aux portes deCretophe où leurs fcul , fi deui y vouloient paner ils tre- 
peines perdirent , car la Cité fnt à force de buchoicnt en l'eau caaraïue & la éioicnc 
-geua garuia», qua^ laur cauvint retourner ^ noyez , Se au bord de ce pout il y avoit deux 
courrouces fiirenr ceox de Ci^topha de la 'U#n5 terribles & forts qui g.rdofent l'entiée 
pur»e de l'Empereur Se du verd Chevalier, du Chireau. Au Lonjon étoïc ia puccllc Ga» 
pour laquelle firent deux lettre» par unHéraut tatie gardée^ It de (ï u:^ ia Donjori a voit une 
«mû^anfmifaBtàlaReineBeUiiraBt,'^^ lofe grandeprofondeer obfcure enUq icilo 
^irOuveltellelapriretfrdemaudaBtfecours furent mis l'Empereur & le verd Chevalier 
coniie Ifurs ennemis ^ afin que les payens avec dîx autres Chrétiens ^lefqueis longue.. 
BVmmenaffëut^'Empesaur f»..leura pa^jai Mpteupeiaca^e douleurs aivi^enr été ccan^. 
4^hiii^^ami^ WToéilatfleraièparleir de cette marjere,"^ 

Loi 
imfi 




pays de Francepour avoir de Ton frère le Roi C^mt U telle Efclarmonde aprèx tfue l'an frj 
Pepin^& defon fils Orlon (ecours : Se en fou accgmfU cmrefitU mni^de , afin ane le éîoi 
--^rfitécanfort,En peude loCiiideOauf- méif jir ne i'époafat , cr in koi 



ikotioeple fort* grande aimée de ceox ^ Lwar ^hî vtuUt venger mcrt du Roi 

fajs àt Grece p9«r aller en la Ville de Cr». TrompArt fin Perc à i' encontre du Roi dinde 

tophe (ecouritrEœperearcMueBraodiftv lê Mift^ Chapitre lo 
«M»i«elu» frrandiffèr fut (ubtH & malicieux 

»wri^i»^partoar le pay» ehevaiicife»ra Je Raye.oiiî réciter 5f dire comme le Roi » 

f*J^«parlerqae., .lfç« Penne pril. do d'Me. aprèr ^oM ,« f«c U 
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, ▼ A L E N T I N ÉT: O R s OM; 
colctitejtettTportéEfclarmonde Celui Rot Dauie longuemeiir i A:,'fc4itefl <fflc frire 
d'Inde voulue prendre & aroir à femme Ef^ dedans quirizeiottrtelle;(em»kM«.aiien être- 
claimonde , laquelle coaime>fubiile,fagc& bête quî femme jai(OTi»able:Cant fi*t iblle 
bien aprife m fit entendre qu elle avoit fait & cruelle manière, wuilesfeiviteuisgiapuilp 
ferment, & vcfué à Dieu de n'avoir habita- ficpetits Dames fcDemoireUesrab«tidx>at»; 
tion d'homme jufqa'à un an. El iceUi ter- tenu ,Sc demeura fans ro m pagaie, de* oa- 
me lui donna le.Roi qui durant le ttmsla fit gle$ (t fervoic , conioit Se cgratigooit teus: 
garder chèrement. Or avoit la Dame cette ceux qui vou! oient appflliêiet.d'eUe,;& faut 
chofepenféeSc advifée pour diffimuler lté- fi grande crédulité fut loatc (euUc en fn 
loigner fa fortufae .^ouloureufe i fie effpéraut chambre enfermée i& paiLUttc f-r^dWihiî 
que par que'ques manière elle .pourroit donnait à boire & à manger como^a use 
voir aide & iecoivrs : mais fon elpérance bête ; de jour faifoit manière que fa«alaiie 
fat bien loin 8c de ce car de nul n'eut cou- croifloit & fes lobbes déchiroit^Xa chcmife 
fort celui terme fini. Si vous dirai dequol vêtait deffus fa robbe une fois ^iie^ l'autre 
savifaponr mieux garder fa foi & loyauté foiss*ea deflusdeduus^à »lieehêisii^.e frot- 
tenir à (on ami ValeDiin Quand la belle fef- toit fes mains , & pais eafrottoit fonvîfage 
clarmondespp^tfût que !e terme écoit paflé, en telle maniece que (a plaifan^ faca blanche 
& que nul excufacion ne pouvoit plus trou^ & colorée étoit devenue noire & en fam^ 
ver devers le Roi d'Indr* Bien fut au cœur En cet état le Roi la" vint reir ^ Je .ap ceaaç 
durement couirourîsée , 8c le noble Yaleocin fut fort touché de Gmi tfifte 8c pitau« main- 
lequellaregrettpit en jetianf foupris piteux tien. Hélas Pame> dit il trop mwvailemct^t 
8c larmes douloureufes. Et quand elle eut me vaquandesi ce point je vous- v#ia > car le 
pfinfé & confidcré fa fortune piteufe pour tem« eft maimemnt venu. quc de vo«s.jè de* 
plus honnêtement fon honneur maintenir : vois avoir too< ^laifit fati$fa£^ionjfic liefle; 
& fuir âc éloigner vitupère , vergogne,* Dame prcne* en vous quelque confort feue 
bUtne y par un matin It tint 8c demeura ea foyezen yoxre maladie fidjiloloë. Quaailf^ 
fon lit (ans fe lever .flccoutrefit la malade Dame ouitle Iafagage4:i RoieUe«e.moiim 
en plaignant la tête fort piteufement. Au pas f.mblan&de l'enteudre» «sais plus que 
Roi i'inde Tinrent tantôt let nouvelles, que devant contrefit fenragée en fauttar coptrç 
h belle Ëfclarmondeétoit m;ilade »il fut fort la cheminée , des mains eUe>ndffçic &;face^ 
dcplaiiant • 8c incontinent vint en la cham- unefoisjettoiruncrigracieHX:^ Ac^r^atre foie 
bre pour la bel:e vifiter, mais ainfi qu'il ùa foûpif fort piteivx. Ainfi de ris » de pleure 
youlat ni'eirre la oiaiii à fon chcé pour La & de foirptes : étoit fa>Coat«DanpeeAtremêlé8 
tCTUcher & conforter^ elle lui prit le bras 8c poat mieux & honnttemcat f^n entreprife 
la têiefaUanc manière de le vouloir mordre couvrir & (ou honneur gacder. Par Mahom^ 
dont il fut fort émerveillé , puis tourna la dit le Rord'lade, toutes ces choies que famai» 
Dame les yeux cnlafête enfronciffant toutè je vis voici la n^mparcille, Or yeux que {41 
la face, & menant laide vie ; tellement que belle Dâme.fett menée en la Mahommerie 
de fa manière garder fur le Roi d'Inde trop devant nos Bieux^ 5c que pour elle mm» 
fort étonné & émerveillé ; & de la grande falïïons tous pi iete qu*iU veuillent 4\U aidée . 
pçur qu'il eut , il fortif hora^le la chambre fie * fecôurir ^ 8c Éa maladie guérir. Ainû q«|^ 
fit venir de^ Dames pour la belle vifitw i leRcri l'adiiTfor la choie faitfe Ma Dame an 
ïl leur a dit pour Dieu penfcx biénde ma n^ie Tiempbfut menée; meH tapt phii la>aiettaiiK 
EWarmonde. Car par M^ihomet Je d^ate aiiprès de l'image de Mahom^&^if Ésaau^eJ 
trop qii'elle ntf vienne enragée & du to^Jt tant plus *ailek «aniefcïde f*.^!^^ 
fr fîrcneS. Ence point fe tint 5c maiariiai là vet fc' accrmue v daiit:ftptèi q^Kil.^ai fif 
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TALENTIN ET Oit SON. 
ml Mftl ni reUche n'y tfoic , il U âc a |rné de cent mille Saimztns^car il attenc 
nener enla chaiDbre coBinedevaiic , où elle BrandiiTcr qvti en ceki lieadoic amener fk 
«omioua Ton entreprife foc ferma eipérance fille pmic éponfer. QaanJ Valencia emendic 
de' crouTer Va encin du^fiâlfl |e tcux vons par- raconcer teute^ ces Eouvelles il eac grand ef- 
Jffs Celui Chevalier Valencin d'ardanc deftr perance de fçayoir nouvelles de la beDe Da« 
^tte cane fa mie la beUe Efclarmonde par le meErc'arrho»He. Lors partie de cette CiiéAc 
I cheTattcba aYeoPaoolec qai jamais ne cbevaticha «^crs EfclardiefeignaACaToir defic 
e voulut abbandosiner. Or cbeTaucherenc de fervir le Roi Lucar^mais plus ardemment 
^ant qu'ils arriTerent ea Efclardie où étoicla'au C9ur lui louchoit la raanjece comme il 
fercedtt Roi TrompaW^'tequel ain(i comaaè pou'rroic la belle Efclitrftionde fa mie avoir 
4^Mg|l'ai dit avoir fur fettieratei de Paçoiec en mariage. 

la^nlHie Efeiarmoade emmeiicc. . car la ^ / » « t t n ^ j 

trompa par ledit cheval ac Pacolet , en cette r.' ^r:ri j- r ^ ^ r 

, r, s t II J D-.; (-/^tf d^^fcUrdte , epoufa & pr^zs s femme 

Cité lié dei»andôreni des nouvelles du Roi , j, n 11 j r-i 

—, o , ..^j ^ , Uvellc RoK,emoftde. Chapitre 40. 

Trempart . & on leur raconta toute la ma- . " 

niere comn^e il aroic éri t^è ic occis devant A IaG que Is Roi Lucar puiffamraenr ac« 

Inde la Ma.our^^fic comme Lucar (on fils vou« CQmpai:nc en grand état . étoit dedans 

loit venger fa mort* Et pour c^ faite il avoir Efclardie ^^ràndiffer arriva qui U fille amo- 

aCTemblez quinze Rois avec tôus compa- noit ,& quand Lucar fçûc les i^uvelles il (or- 

Î;nons (oidats qui pour argent le vouloient tit hors de la Ville en bejile compagnie doui 
aivré Je eri guerre aller/Alors Pacolet parla aller àTenconcte. De voir Roi^emonde tut lo 
qui fçavott i> en le langage du pays, 8c de Roi Lucar fo t réjoui, mais d'autaj^t qu'il ea 
manda à Ton hôce plus à fomis des nouvelles écoit joyeux la Dame en étoit dans fon cœur. 
& de letat du Roi Lucar, Se rhotelui conta deplaifante ^de tous & autres à ui elle voo->^ 
comme rr'avoit fiancé & promis de prendre à loit mal ne Taimoit point , mais toujours 
fénime la filie de Bra; d iFer ^ laquelle par a- regrettoitValentin, au Palais Royal la Dame 
Vatiavoit.étéma(iéeaaRoid-Auiiocbe, q«e fut menée & convoyée de pluPeurs Rois« 
par ledit BraedifFer avoic été dcconât de mis Comte s,Barons, Cheyaliers, & devant rima- 
it mort , parce qu'il a voie a juié la loi & Ci é- ge ce Mahomet fut à Lucar donnée & époii. 
ance de Mahomet ; de telies nouvelles oiiir lée ; or ne faut- il point demander de l'é.at de 
Yalentitin fbt émerveillé ik fur les tonunes la fête ^ de l'état qui fut alors fait » tant en ri j 
4ii monde commença fortà penfer à part en ches vêtemensSc joyaux lervices , de gens de 
conGdérant les grands inconvéDiens& débats toutes fortes , 8c viandes que de tous joyeux 
quifont arrive» & arrivent continuellement ébattenrei Sjfut ptrmilaViiled'Efclardiegran- 
de jour en jour. Quand il eut un peu léfléchi de fête démenée. Et Valentin chevaucha foc 
fur ces ^hofes , il dit à fon hôte. Hâte d tes- les Champs detirant la prévenir à fon inten-' 
moi qu'ed devenu une femme ^ort belle que tion.Si advint ainfî qu'il arriva à ^entrée d'us 
le Roi Trompart menou avec lu . Par Ma- bois qui étoit plaifant , il otiit la voix d'uno 
' bon) , dit l'hôte, nulle nouvelles n'en avons plaif^ante Dame belle & gracieufe , laquellt 
oui par de^à Or me dites , dit Vaientin , où un Sarraziu tehoit par force (ous u^^^bre, & 
eft pour le preie^t le Roi Lucar , car j'^ai outie (on courage d'elle vmloii fair<: a liâi 
grand courage d'allet prendrefouldoyer tous plaifii. Qnand Valentin l'entçndit ^ il dit i 
lui pour ce que moii argent efl^ fait 1 , d'au- Pàco et «sli^i chevauchons fort , Ik faifohs di- 
tre part j'ai t)randddârâr volotitè de la guerre li^enee , |'ai oui unr fera "ne en çe bois qui 
hiivre. Seigneur, dit Ibôte ; le Roi Lucar hautement crie,& mené un piteux déconfott^ 
^ft en Eieoidle^ fk là le trouverez accompa. Qoitt ferons grand aumône ^ ia iecoacic^ Sicf 
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du Pacolet ^latfleila Dame \ te tant ne Totis chafc votre hau'^e proijeffe & ▼aHtaiicé I» * 
eBrremettét defoofait »carvoiis neiqtrtn attjoord'bui gardée deffêndoë poarex 
qnt c'cft par avantare qu'elle bit par fan- de mon cerps faireji^accoinplîr votre boa 
taîGe 2ccoaTertare,& TCMMeo ponrdc pIQ- plaifir cai^nime CÙèvalief hardi 0C Vaillant 
t6t Tenir mal que bitR & vous ^MrMit*on charopÎM au danger^ de votre c^rpt m'arez 
dire q»e de leur débat n'avex que faire, Pa- gagnée 5c CQnqài&. Ô^nacifolte , dit le v«l- 
colct , dit Valeiitin , voui parlât fol*emefit, tant Chevalier Valentin ,^r moi vofpe bea« 
car rhomme n'eft pas noble ni vaillant de corps n'aura dcfamage nf^axaie , resoursez 
courage qui ne maintienne les femmes ni ne en votre maifon » 6c pènfez de bien faire Se 
leur donne confort quaiid elles font en neceC votre honneur gardet^ Lors Tâlentm laifta 
ficé^& vous dit que tout les nobles cmors la Pucelle,& prit fon chemin vers EfclM^^ 
doivent pour le&Ûames leur corps aventurer, 6ç les gens 4t^Sarrazin vinrent devers irar 
& lear haÉrieur garder de toute leur puiffan* maître ^ mais fi-t&t qu'ils le trouveretK delTua 
ce. Lors piqua des éperons « & entra an bols^ 1* berbe giffant mott ^ ils frappèrent des 
il apperç^t la Damé que le Sarrasin tenott. proos pour aller en Ercfard!6 Sc«^onter les 
Sire dit ValentinJaiSez votre entreprife.car nouvelles. Ils entrèrent en la Gtl\ âtlef eut 
fi vous voulez avoir la Oame à votre gré »il vers le Roi Locar bien triftes & dolens, ptiia 
faut que contre mon corps éprouviez le vôtre lui ont dit : Haut & redouté SircM^wal ir& 
vous pouf rez bi^n co'unoître que de votte a- notre fait , car n«tre maître e bimM^téthal 
mour elle n'a cure; fi vous convient la lakTer» que vous avez unt aimé & tenu ^tlb lté pat 
ou à moi avoir guerre. Par Mahom, dit )epa* des larrons tué dans un bois prefenttroent« 
yen , de guerre je vous To^roye de votre Le Roi fut dolerit , à granule quantité de 
volonté, mais vous dis hautement ^ fc vous gi^^ns foctit hors ic% portes Et quand ils furenjp 
fais i fçavoir que tous êtes ici très- mal venu, dehors , ils virent venir Valenrin fié dirent au 
quand pour m'empêcher demonbon plaifir Roi. Stre voici celui que votre Maréchalà 
parfaire^ £tes ici arrivé (ans nul caufeavoit* meurrri & tué. Lors yalentift.fâ( pris,* 
A cej| mots laîfla la Dame.^ & monta fur (on tous ceux de fa compagnie ^ des Sarraà^ins; 
cheval qui étoit auprès de lui à un arbre alta- & furent ferirement liez 8c en les frappant 
ché, de ré eu (e couvrit, Se a pris la hince pois pat le commandement du Roi furent étroite^ 
fe font Tun tautre éloignez, mais le noble Se ment menez. Or Rozemoiule étoit dans ce 
baillant Chevalier VaieDtia vint de fi grand €batf?,u^ laquelle connut incontinent Va* 
courage contre le farrazin qui parmilè corps lenrin pour laquelle chofe elle fut àu ceeut 
le perça tout outre tant qu*à terre Tabbatit fort éprife ôc par le grand amour décpmi elle 
mort. Et quand il Teut conduis il alla vers la l'aimoit s'en a'h par devers le Roi , & lui dit: 
^ttcelle^&luiditSiSadeinoifelle^or vous êtes Hélas Sire, gardez vous bien de fairemouiia 
à cette beurede votre ennemi yen« ce,je vous ce vaillant Chevalier qui pour votre prilon. 
prie que vms me vèai^^z dire comme & en nier a été ici amené ^ car je^vous jure 6c pro- 
quelle manière celui maudit hemme en ce mets que de sous les taillans courages eH 
tû)iFa pft vous amener. Hélas,Sire dir oUé je le plus preux 6c hardi., ri cft fôaveraîn , & 
vous dirai la vérité Sçachez qu'au foir ans en doit i'exce'epee en pl»rter, Sire^ dtr elle-ce 
Vêpres il s'en vint loger en rhâtel de mon Chevalier V;dile»tiii , eftdii Roi de France , 
pere ^ Se pour mi?ux faire démon corps àfa qui par ravaillan :e devant Aotioehe tua Se 
volonté > 6c m'eoimenerà&a plaifr ^ cette déconfit Ihorr ble fer penr,veuillèz le earder 
^ nuit il eftallé à la cbambce dé mon pere 6c Ta chèrement , Ar cn^ vos ^a^es le teieoic, cat en 
mcuriri 6c tué vilainement ^puis il m'a ici cemondeiln^ âii^irÂorieui homhae^&voiÂ^ 
jBcnéef our ra^rir faon hQAftpirî de laqucUi le gard^x^ êc t'û ¥Otta fut Tenoi^t ipie^^ 
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fCMd^at&ille I p^rfa puiftance ycmis JMM&ift bien ic voot, fçachét iepuh qoe )e vous vi 
viâoire &X<^igQearie. Dame » 4it le&ei»pltt. U ehofe «ft è^ieet ckaniée^ ctr mon mari I 
fieors fois j'ai ciii parlée d€ (a pfaNteffe fore ai K.oi <l*AaclbclM eft mort depais mon dépar 
4cftré leroir enmaCottr.Pui'iapp^Ua Valen- & qa€ dejUotiMati êtes ma^rfée à m amre 
-jLin tc lni dit : Cheiii|ier,»*ayes de moiitrr nul Oc avanr^^eu coonoicres f oor Tamou 
4aace ; car actiez qM dettos lom aatces {e de tooi dedany Antfrocbe fe fut chargé di 
.veux To«s aimer , cher tenir ,.te to^s tes deshpnneuc te péril , fit endanger de perdn 
tresfoadeyer à mes gages mettre. Mais tant l^Tie» Il eft vrai dit la Dame , de ceta |em< 
:ya^ii'il co&Tieot faite u meflage poor tiens coiipabie ; ear te grand amour que }V 
.moi^cfeft qiievoasaUiexenIfldelaMa)Oufr yo»a m'a fait la chofe entreprendre ; iiuii 
direx an Roi que je le délire & que je fois toat (gâchez qukiijoard'bm la choie qaeje toui 
l^têt^ appareillé de a^^i puiflaiiçe d'ailes ven- fit tous fera bien récompenféê. Et combiei 
^er la mort du Roi Trompart mon pere ^ le» q«e mon pere^. ma mere m^ayant donnée as 
qael a emellemefit fait moarir^ de hu dires Rpl Lipcar , pailTant & riche^ur tons les ais« 
iqneje lefomaie de venir vecs moi dedans très , f^schex que mon cmur.nele ponrroii 
.jg^on Palais par devaot tonte la Baroanîe» la aimer non Gtns cafilfe > nonobilaol fa richiefl^ 
corde aocooc do col ^pcet &toncapareillè de te Ton haat parentaget fçacfaez que de tout 
leife mort recevoir , comi|ie par Talhftance antre il eft le plos farnc trantre , & {e tous dis 
toqt mon eonfeil feta joge 9c condamné, qae depuis qnedans fon Palais avez été^ il e(l 
Et fi ne vent Yenif vous loi duez qne dedans entré ta fi grande jaloufie qu^il sk pentdatéi 
pen je Tirai voir de vifiterai à fi grande com- ni de bon cesnr vous regarder. Et afin que 
pagnie qu'il ne lui demeurera Ville ni Chl plus honctement il fe dépêche de vous il 
teannvFertereilê que je ne face dn tout exil envoyé en Inde la Majour ^ efpérant que ja- 
ier,& à ti||f abattre & fi ne dejmenrera hom^r mai^ n^on revieadiex i car ooc<)ne de meffa* 
sneni fenMPlç ni enfans en vie. Sire« dit Valen* ger qai pat lut y fut, envoyé , not4i*-en m vint 
tin^ le meflage fera&^bien (uffifammeni» uat car le Roi d'Inde les fiii^oit mourir. Mais de 
qnede moi ferez content. Bien fçiique vous fon intention par méi fera fiandé ^ & déçu ; 
na'envôyex en nn lien dangereux , Se de fort car de ce danger je vous garderai , 8c je vous 
grand péril plem^mais fai confiance en Jefus . dirai comme fi^nc ChevalieriSiifis:ich£x qu-il 
Çhrift^en la giorieufe^ierge Marie qui de .n*y a pas long lems qoe ce mcaaioRoi d'inde 
plofienrs dangers forts gran£ m'a gardé ^êe me fit demander pour f^mme , tç qu'il fok 
deffendo Se mis dehors. ^ que trop vrai plus chèrement je Taimoîs qu6 

C^mme le nohU Chevalier Valentin p^rftr le Roi Locar qui eft traître de laide face 
, d'EfdMrdie fûUT s\em alkr en U grande & déplaifant à regarder At par mal gracienx te 
^iffanu Cif^d'I/îde U M U p n eourrois; mais dn vonlorr de mon pere 

défiance à^ fÊiiJfMm Rfii Luea^. Cbap 41. qni fut contraire àn mien, jefus rèfuf^e ai 

E T quand Koxemonde v.t que Talencin Roid'Inie ^& donnée auRoi Lucar. 
étoit prêt d'aller en Inde la Ma jour pour Qr il elk nai 4m cetni ëlndt pom 
défier le Roi , elle rentra en fa chaoïbre» te preuve de fon amonr m'envoya un annoan 




CheraUçry dit a Dame ^ vous (oyez le bien horsàvons. Mais pourtant que t'ai vé U 
y emSyCac deflUs tc^ut autre j'avois grand cUfic fanfle volonréflc onlédiftîon de Locar^tèque 
de vovi9 voir. Dame^ J t Va^entin., I4 grande en Inde vous envoyé pont avoir Je voos dé 

.Mnajice, jf fonsdoiuwrwde 1^ 
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Tance côftfon te ée péril >Fotts giairierar , & *t)^oina Jtflas fc dit «a marimbrs. Self attif% 
Totre mefîage parferai , fie rccdurDeres par i!>t m'attendez ter, raot qae mon re-jage fait: 
^eça €êmryie baccK , preax M Aillant Cht- fait , ft moa metlage accompli. S'il piatràr 
valier,& cowbieo que je fçais Stcoanoisbfen Dieu ferai pas \on^ féjom €f\ichïi6rftmcnt 
de certain que moa air car n'aurtx que fai^e je retoutne. Par Mabiim , ék un matmieîp 
parce q«e voaî êfe^.à-tMi ayicre promis qui eft an» atitrej tout bas , jrMnaim'en recotiriQ«re«^ 
plus belle 6c plus cYceltetite I>a»e que je ne fi le diable ne¥ô«s ramené > car de^ciirquaatè- 
fois^fi ne>e«x je point oubicr Katmac du- melTa gers que le Roi acnroyé^, jamais uir 
quel pour veus^ mon coMir fut ravi quand fett4 n'en rerient. Bien l'oiiit Vaieniia quê* 
)e.vo»9 YÎs devant Antiocbe , lors qwfâr nol femblant n-eirfic^ mais toôt à part diCé 
TOUS le Felen , cruel Se borriblc fecpenr fut Tel ptrie d^s aflRiires qui se ftçaic comme H 
vaincu ,ar pour les choièfiertij^difeesàfotce en ra, AJnfî prit le chemin fie ne deœeurjr 
honneur accomplir p«t£arre ^ ft volis pas lof>gueaf eue , qu'il anivar en Inde ^ cac 
dirai ce; que voùa f^res^, quand tous ferez près du port éxoit. Et quand il eut paUiê ua 
ar rivi devanrle fi.oid'Ijide aprè5 la rér^rea pont il crut bien être dedantla Ville , mai* 
ce faite fie le fklut donné par le Roi Lucar premier qu'il y entrït , il \m coti vient paffcr 
qui devef* lai vam envoyé fans longue paw cinq; Portes dont il fut émerveillé , à parfo»# 
rôle de moi yote e^k'uerez cdmthé mon ^ prit à confidercr la fortification S'iceUft 
loyal fie fectct ami, fie lui direz quiî bten^que place , en jugeant en fon entendement cette 
mon per^ me danna.à»ftoi Lucar; jen'ai ^s ViUe être la plus forte place que jamais il tut 
mis efir eubli ion amour t mais j'ai fermé fH^ fir quand il fur en 'a place du a»arctifé ^ 
propos bonne volonté qu'uiie foiaen ma vib i^it une tour haute fit belle (ùr laqtireH^l y 
le plus brief que faire (e pourk detets lui aVoit une croix ^ s'émervedlarfort Valentiii t 
me retirerat^fic de moi pourra fa re fa to« peur que bien fç.avoit'qu'en la io^ piyenfâs 
lonié &>bon plaifirs fit iai direz qiiejëtroiK n'y avoit enfeignes & grabde câttfèaiitfesni 
vcrai la ftfçon&la miiraicçe d'aller avec le fonflfeties. En actteplacétrouvalenoWe Va* 
Roi Lucar , qnani (on oft mènera en Inde fie lentin un Sarrasin auquel ihdemanda la càure 
alors il pourra bien s'il a en lui ptouefle à fa fie raifon potirquoi (ur cette haute tour ctott 
Voiooté m'avéir ^ fie m'emctiener fit afin que «ne Croix affile. A ani , At le piyen , fçJies 
Je Roi d' kide ne doute que pottrvoui ; ditea que cette^our que vous voyez eft nommée iZ: 
^es paroles voor lui porterez cet%hneav. Tour S.Thomas , ficeftlatour en laqoelleil 
®ame , Vaientin , du bon voulbir qu'avez fut lapide fie inis à mort» Or eft. vrai que lei 
de VM fecburir fie donner a^egeance je tous Cfirfticni enThoBneur d^luiquMidtfentfttre 
remerde » fie ne doutez du deraientanr^ car faint , en ce lieu fut fondée une Egliie du. 
votte mf (lage ferai an pUifir de Dicù ao Roi con^é Sclicenct daRoi , en laquelle a 
élnde^ bien que de bref en aurez nouvelles, un Farriacké fie cent Chtétienfierqoels en 
Â ces mots Velentin pdr congé defa Dame manière dè leisif loi tous les jûnrs chantent 
RozTiRORdé *: alla vefs h Roi Lucar , qui Icura heure» fit font célébrer la Meffè ^en de 
Mmr le cond'bf e hm d^na^dfz Mariiiiers^ point ont foufFerts fit endurez cette chofè 
lefqfids lui paller«nt un grand brJs de mer faités , car il payentauRoîdrtTidegraftdtri- 
qili cft entre E^*#*rdie fit Inde, fié aufll mon- bût par chacutl'au^^Quand raleûtin entendit 
tercnt fur mer 8^ rttent^é V^wt fi agréable qrfà cette tiar y aVdft un. àrèBafterc fie ha. 
«u%mfdi partifeiK d'Efcfardte , fie te fende*, bitatîon de Chrétiens pour 1*lionnettr dè 
ix:aiifih«riverent en un Port lequel è(b une Dieu fie de S Thomas,fut émtien déy^ion^ 
«eue pfês âe la Cité dlnde.TIf é» ce lièa dèf- d'allef rifirer le Ireu. Si dKcendH de (on che. 
4%ûiiUÈ\mn^^n(^^ i|irf«^éiitMidelàfiri'^^ ètmù!^ 

l» ' " : Digitizedby Google 



t À L 1 N T 1 N 1 T Ô R s O N. 117 
îémaStreFatrftche qui la place gard^vc , êe Comme f^aUntinfit fin mejjagi mh Hût^Indc 
les autres Chréciens gottv«rR»ic Valcnim depéirle Roi Lucat , & de la répon^qui lui 
le faitra honorablement ^ le Fatriache qui fut faite. Chapitre 4* 

£aige éeoit 8C bonnëte fou falacbi rendit pai« A Près qae le noble Valencin far devant 
l«i deoiandau Kfon ami de quelle nation étâs« d\ le Palais do Roi d Inde ; A: qu'il far ^aa 
▼oiitAqQel le créance tenes ^^oas.'Jefiis Chnd da chevat «kfcendlv ^ de cour hardi &preax 
dKt-il. Héïkt , Sire dit le Patriaeha » comntiç fans dome ni cralpce & en alla tantôt yers le 
a^vez pris la hardiefle de l'enir en' ce lieu , car ftoi, lequel étoit en une faite richement «en« 
fi le Roi d fnde a de vous nouvelles , |an<iais dc^ & accompa(;né de trois Roi^trèS' fores Sc 
n'en parcfrex qu'il vous faffent moutir. Atni paHlaM , & aaili plaQeurà Barons & Ché- 
rit Valentin , de eela n'ayez do&te car je por valiers ;âc ainÂ que Yalentin entra en la falle 
te uQUvdlet &enfeignesàlai pft lefqueb ii te Roi le regarda fièrement «bien fe dotiu 
li^aura nul courage ni volonté de mat contre .qu'il étoit au Roi Lucar , & lui dit tout haut, 
mm pènfer, mais d'une chofe vous priec^ft' Par Kfaliom , le diable: v6i|s a bien^tot Fait 
l|Qe vous oàe déttariez comme en quel ma« venir par deçà , n'âres- vous pas au Koi Lucar 
ttiere V0U5 demeurez en ce lieu , & comme ferVant & de f«e gens ne me celez paint. Siie 
▼ott3 êtes fonde» G<îrte, dit le Patriache , dit Valentin , de par q[)oi ne v<hi$ fera la vé« 
nous fom*Qes fondez: en t^honneur de Oieu rité celée^âcfçaciiez que de par lui je voas 
Ar de Mr ' Saini Th€m)as martyre» duquel apporte nouvelles douji vous fere» au cœur 
nous avons le corps laint en cetteEglife déplaifant^& d^autre part je vous apporte 
ne peuvent nuls Cnretiens venir céans s'il ne eeriaines nouvelles de la belle Rozemonde 
font comme pèlerins-, mais telles gens y peu. dont vous ferez joyeu x , & de moi content» 
vent furemfcrit venit pour tàifes des préfens Meffag^er, dit le Roi je tcfaiaàfça^ir qu'en 
^u'tU donnent aii Rbi , êceurtre plus-i! nous dépit du Roi Lucar qni eft tact orgueilleux 
convient payer chacun fon tribut ' Er alo^s & fier .J'érois délibéré de vous ^aire pendre 
Valentin demanda £c ieqiiit vûir le,St. Corps & metrreâ mort^ mais pour Tafi^our de la 
glorieux à-tui montrer ^n grande révérence Oamr de qui m aTczpailé^n'aurezni roalBi 
ic foiemnké. Valentin mirlci genoux a ter^c Tilaime , non plus que mon corps s'il étoit 
0t dèvotementic fa priefe à Dieu^At à Moni ainfi qu'enfei^ne d'elle ne pouvez dire ni 
fieur St. Tboffiâs. Après toutes ces choies miwitrtr.Sne,dtt Valeniisii cela ferai je bie», 
ainfi faites^ , î1 môutaià cWcval 4c alla devers & ♦ous dvrai mon mcflage en telle manière 
te Palais auqxiel le Roi 4'rnd* faifoit fa réjî- q»e d'un (eul mot ne mentirai pour vivreni 
dence pour accomplir fon me^arie en pre- mourir. Il eft Tériié ceruine quc^fuisaii 
naot con^é du bon P^eriache , il lui demanda Roi Lucar , lequel ni en voye devers voos^pac 
inulle nouvelies avotoui dire depuis peu de moi vous mande que pour vengeaiiat fc cri. 
ttms G nut eÇhrétienne fiu venve cette pa'rt. bttlailon de la won de fM^pereleKoi Trom« 
Par ma foi; dit le Patrrache^pomt nous n'en part rendre ^ (atisfaire^vous ailiez-en Efclac* 
fça . ons aucunes nouvelles > Vaieficin partit, die vous rendre en fon* Palais tout uud & lu 
Sc plus ne s'en e«q(lif > car fans faite bruit cordeau col comme larconfc. déloyal tcasçr« 
ftSS>ét(iemfcht vouioif trouver Efclarmonde» Sc mevrniet public, * ea cet état ycmu 
Or n6 demeura pas longuement qit'il arriva vous matvde que devant fa Magefté Royale 
devant la porté du Palais y 8c Ion medlige en la*^refeace de tous les Barons&Cba valiers 
de lamaniere qu*<ntendrez ci après. de (a Cour , comme homme coupable de tell^ 

mort fouflFrir , ccrome par f^a Gonleil fera 
/ ^ délibcréôc jugé. £t fi de telle cnolevcttS'û**^ 

les ooatent^tc me voub» xc6uer mMusUf: 
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meflager commis te par lui tnroji , voat Uyeu Ma^ qoe la ckofa foit rell« coam# 
Jefine 0ç fais fçavoir que dedans brief erp^ce Tavez deTifée* Sict^dic leaoble Valencin 4 
lie cems Tiendra en Tocre pays coarir ic rottû U chofe cft fraye ou laufle je ntm fçauriof^ 
terre, celle tti fon inceanoii ècjièfo'dé , 8c tien dire; mÂi% p«ur oercain ligoe 8c enfejU 
jaré a« Oiea Jupin Se Mahoiii^ qu'en tpatc gnc Véricable « Toici TaiAeaa qui par Toiif 
▼otre tet ra ne demeurera Gîcé ^ Ville ^ Cb4* lui far donné, 

tèau^ Bourg . ni V>Uagei qui ne foient uni Et noncibftaiic que femmes fojcnt de legec 
misen feu & par terre tiiezhom mes, femcnes courage Se peu acrêré en leur propos fi 
fcefifans détruits par Tépée ;fi que vçms fecablebieH que fur cous Its autres dcfire Tf^- 
pourrex bien coonoUre que de malheur voas cre amour «fie que fon entreprife a'eft pu 
mes tnoarir le Roi Trompart^ lequel écoit chofeftime. Amidit le Roi dinde, ^qui ledit 
fon propre pere naturel. MelTiger , dit le anneau con^c , de ta venue fois joyeux, 
Roi d'Inde, je t'ai bieii oui &er tendu , fçâche va boire & manger $c prendre ton repos ^ 
que peu de coaapte je tiens des u^naces du oependanc que je ferai écrire utie lettre que 
Roi LucarAc de rorgueilleufe déSance, car tu porteras au Roi Lucar pouç répondre 
on cit comnunéàMent que tel mena<e puis* déiance. Valentin par le conHnandeœtnt da 
plus grande peur , &: p^ur réponfe faire fur Roi d'Indu fut àceucheutedeplutieur^ Cbe-* 
cette matière ie ferai faiw une kctreque vous variera hautement fêtoyi 9c noblemeoc ac* 
porterez devers loi » Se ès lettres ieia contenu compagné. A pIuGeucs demanda couvette- 
comme j'ai écé défié , 8c de par lut au regari ment la belle Efclaratonde^n requérant» s'il 
de TOUS oieflaeer accompli & pa^^ dLyrz ét oit nouvelles que nullo femme Çhrétientie 
votre meiïage. Et lui aiand^.rai la bonne vq fiât en cette contfée « on loi, répondit que 
lonté qup l'ai de-lei , Sc toute (a pcûflance non^ il Ce tint àtems (ans parler, 
recevoir toutes !es fois qa il voudra courir Orvinr le Roi d'Inde qui lui dpnna lot 
iur ma ^?re t «ais au furplus celle de ion lettres ^ Valentin les reçus qui prit congé do 
encréprife ,c^ell à f^voir la belle Rozemon* lui jr bien |oyetti partit de ce lieu Hélas U 
de s car entre les autres chofês j'ai très^ grani ne (^avoit que fa mie la belle fifcUtmondç 
4e(kt d'en^avoir nouvelles. Sire , dit le Che fut en ce pays fi près de lui laquelle! t)ame par 
valier Valentin , fur le fait delà Oame de U Ciaé p^teulement vivoit pour loi priant 
par ele }e vous fabe conime un patfais^fecret notre Seigneur que de ce Ueg^ lui plût la dé* 
loyal ami vont mande qu'elle cft deaou livrer 8c lui donner de fon ami nouvelles. Or 
veau mariée , Sc donnée au Roi Lucar , ih^s approcha le cems qu'elle lé trouva ; mais pre» 
£(achcm|ae c*eft contre fon courage 8c outre mier fooffrira le vailant Chevalier Valenti^ 
fa volonté 5 car oncque n^aima ni n'aimera diverfes Se piteufes «vamures , lelquels ci-) 
le Roi Locar « & fi c'eft lafranche D^me qui après vous feront racontées, 
tant de beauté de corps; aa^ur.ft frappée Cmme, le Chevalier faUmin retàieméi en 
te touchée de t^btre amour , que jamais n'au- Çifé d'ffiUisdéc , &ide U répêfi£e eplU 
tu d'aotre que vous s'il eft ainfi que veuil cz gnt du Roi À* Inde Is Majeur. 

la tcotvoir pour t>ame. Pour venir afin de Cbapitrt 4.U 

voiso entreprife elle m^a dit qu'elle viendra Rende joyo^ grande liefte eut Valep^ 
00 la compagnie du Roi LucaC fon mari \ Kji tin de partir d* Inde la M^jo^r jl d'ctté. 
quand d'Eidardie partira pour s'esiTCnir^n- hors des maiBs4o félon Roi d'Inde; qoi tant 
Ire vous. Et par ain fi pourex de léger trouver de medagers avoit fait mourir » il monta à 
lu aianieie 4e ^ belle pceuflte & emoiéner cheval, le bien- tôt arriva an poçt od les 
è votre Volonté Sc plaifir. Par Mahom dftTe mariniers qui furent ébahis de fa venue , te 
IUu>imriiaeflmlmitl»j^ dcmifms penfoient a parons que fon oieflago a'avoit 

Digitized by Google 



t À L E T 1 N t f/ éR^ Ô N. 1,, 

fûM fait. SeîgMttrs^t V4cnriA « cecoornoAi & deranc Inde la menât » diont depuîl s'en 

A Efclmrdie . car fai accompli mo& entre* repentit. Or furent fur la tner maintes bar» 

pcife, dont )*en dois bien louer Dieu. Par quel & galères de tous vivrez garnies. Le 

ma foi dit 1 un des hommes » nous fommes vent fut li bon poux aller » qu'en peu arrife« 

toac énaerteilleK ^ car jamais jour dé notre rent au port , & quand il^ furent là defcen- 

▼ie n'ea vîmes retourner un. dirent à te^e pour leur mlalltoir lequel ont 

Amidit Valentin^àqui DièuTeut aider nul placez fur une rivière pij» de la Çité d'Inde, 

ne peot nuire. A ces mots monta fur mier ^ Se Parmi la Ville (oriHenf lé bruit te rçeurent 

t^BK Digèrent qu'en peu de tems ils arrive, les nouvelles quf leurs ennemis étoieni arri* 
lent eti Efclardie. Valentih nt fit nul féjour yez> les ponts furent levez Actes barrières 

q[utt>ieis c6t bas de cheval fut descendu, il portas fcimces& chacun court aux carreaux 

mMta au Palais fie trouva le ' Roi Lucar ac> pour voit l'armée i le Rot monta defTos ur é 

cosapagné du Roi Bcandiffèr & de quatorze haute tour poué voir Ces ennemis ^ du grand 

puiffaot Se forts Amifauz , qui tous étoienc peuple Iqu'il vit il en fut émerveillé » par Ja« 

▼cnus en Efchitdiepoar fecôurir le Roi Lucat pin dit-il ici aura affaire , mais tant me lecon- 

tbntre le Roi d*Inde Dti retour de Yalentin forte que deux ans entiers je fuis fourni de 

f ure nt f DUS émet r ei liez entre tous le t rai- yivres/i avifa(nrli rivière plufieurs tentes 

ite Roi Lucar^ car îamaisae penfoit quM re- fi: pavillons ; lefquels il y enavoir trois entre 

t'oirn^t envie ^ il fir venir Valentin devant les autres richement ornés Se panonceaux 

toii> les Barons, fie lui dit. Ami»«sontez moi volans de^draps d'or^ d'argent 8e de foye^ 

les noiavellei ^ 8e me dites A le Roi d'Inde environnez d'écudons » b«ûieres Se éteiidarts 

▼tendra ^ôrers^moiod non ,8e en Tétatque arrivèrent de diverfcafie pKfieurs nunieres^ 

|e lai ai manié Sire, diiValenilin àcen'ayez Le Roi d*Inde pour avoir certaine coQm if« 

attente fiance , car il ne pcife ni vous ni tes (ance à qui telles armes étoient , appelle un 

vôtres un f tu^ il cftfier fie or^eilleux , fça- beraut lequel bien en armes fe connoiflblr , 

cliev que û vousavez vo orné d'aller par de- puis il montra les lettres fie lai desnan4a qui 

là ^ il a plus grand moyen de . vous recevoir elles étoient. Sire dit le héraut ^ le premier 

afin que ne faŒies doute qu'efi mon mefTage Pa vtUon que vous voy.-z fi claireaaent iiiifant 

ii*ai fait faute ni déception je vous prefènte fie richement fa t c'eft celai de BrandiflFer qui 

fes lettres, lefquelsil vous^envoye^ fie pour, éft un Roi riche > lé (écond que vous voyez 

rez. connoître (on comaje fie U volor te. Le après cft à Lucar votre enntmi mortel le hls 

Roi Lucar les reçût devant toute Pafliftance^ du Roi Tron^part que vous fîtes moutir. f^t 

& hautement fi; lire alors trouvèrent la tiers que- vous voyez tout au plus bas eft 

la chofe qui étoit telle que Valentin lui la nef des Dames fie Seigneurs qu^ je v ous ai 

ditoit. Et quand le Roi Brandfff^r enteniit montrez fie nommez! Q uan d le Roi d'Inde 

la réponse du Roi d'InJe, pour ce qui! con- entencfit qu'en icelui yavoit Daoïes bien 

aut fie app:rçâf€ Ton fier fie mauvais courage penâ que la belle Rote n onde- y était , 8c 

il iura pac Mafaom fie Apolion que jamais pour lors le cdcdr a p.it â (( ârire de^an^fe 
en fon pays ne rctourneroit que morr oâ vif joye fie heffe , il Vo*hla force & hardicfle en 

le Roi i'Iude auroit conquis. Lors fans nul disant à par lui v c. cfk p^ tems (^e dornair 
féjojir fi^t armetf'/es gem 8e mettre en point qui veut bel^eDame avoir «il fe doit in::ttre 

fans plus longue attente. Le lenden^ain lei à *avanrnre> fie rorpV fie bîrns , fie nVft pa« 

deux cens mt ic Sarrazins montetcni fur b celui d ce ^ e la tse^Ie^Danie a^oir o»n ne 

mer. Q^ani'îa belle P oiemondc entendit vrut naf c-re pf tredeU cooquetir Pour'cetce 

qu'il al'oiren F fie ta M^pqr prii fort *e Roè clciei fit arnur «es îtens ^ fir en trrs ff^nii^ 
Lucai rwaau qu^lut met avec lai aiouifa pu«il«mca faillit ^'^^J^^^^ 
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RCKiis lefquels i ptînc eurent fefpace d'cix 
rncttre en ordonnance ^fteux armer ,catiU 
^e psnfoientpaç que le Rof-d'Inie forciiii- 
tôt fur cuY, mais les amours le nienoieat , 
cjtte fans grande déliberatÎM oiainies choies 
enttteprenire fe font. Lors Phc l'afliui ecand 
& la bataille dure. Quand le Roi d'Inde vie 
que BrandifFer ccoit mêti parmi la bataille 
pour les gens conduire ôc ralier , il laiffa ^a 
compagnie, & en grande diligence chevau- 
cha vers le pavilion des Dames » bien le vie 
Tenir Rozecnonde &: à Tes armures le conaoc^ 
elle fortit hors de la tente coûte feule ,&s'en 
alla courut devers lui. Lors le Roi d'Inde 
qui Coxi a1:denc de&r apper<yûc frappa des 
perons , Se allaysrs la Diune «qui (ans faire 
féjour incontinent fur (on cheval mont i 6c 
fut la Dame tantôt montée comme celle que 
légère étoit Se bonne volonté avoii de la 
"chofe iccomplir, & après qu'elle fat montée^ 
elle dit au Roi d'Inde , mon ami parfait & 
fccret , vous foyez le tien venu , car vous 
êtes celui qtie tant je dcfirois , & que de 
long tems entendu , & combien que de 
puis le tèms que demander vous fites ; mon 
pere ma mariée . & toutefois ç'a été contre 
ma volonté & mon courage, car jamais ne 
haïs tant hotnme que fais le Roi Lucar à qui 
je fuis* mais or peut il furement dire que de 
moi il a eu tout le plaifir qu'il y aura <)a!3)ais , 
puifque Dieu m'a doné la grâce que vous 
ai trouvé \ jamais autre ne requiers avoir &: 
du tout ed ma volonté amoureule accomplie 
Se parafite Dame , dit le k oi ^ de ce ne vous 
domea » car jamais ne vaut ferai .faut » Se R 
te jure que devant trois jours je vous ferai 
ILeine d'Inde la Mtjour ; en difant ces oaro- 
1m le Roi dlade cbe^aucha qui la plaifante 
Djme enleva montée en croupe. Lors lei 
gardes & chambrières du Pavilion en grand 
effroi menant atferent devers le Roi Lucar^ 
9c lui direct : Sire , maavail^s nouvel es y a, 
car aujourd'nui avez fait perte par trop grau- 
ëé viiainic , parce que votre ennemi le Roi 
d'Inde àemmené fur (oti cheval la plaifante 
Rozemoodt i Se prefentement Ta dérobée 
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ravie, pour ce faites vos ^tit aprèi W«!l« 
pour garder l'honneur de la Dame. Or vb» 
taifez.dît le Roi Lucar , Se plus avant ç'cn 
parlez , car qui maufaile femme tient ^ fl 
Ta perd, peut il enctre dqlent. Ainfi r^^on- 
dit le Roi Lucar , qui avoit le coeur btea 
trifte Se doleot non pas faii^ caufe. P'iits alla 
vers le Roi Brandiffir & lui dit e»^|ctre ma- 
nière. Sire ^biei) rfoi je avoir devourr^HIç 
petite joye , quand elle s'eft accordée de fuî* 
#fe mon ennemi par moi iaiflet donner nn 
vitupécablebi&me.Beaufils^dit Brandilfcr.oc 
foyez contre ^oi aiéconienc,c|ir aujourd'hui 
je vous vengerai du traître qui ma fille aeœ- 
meace. Alors le Roi Brandiffer frappa des é- 
perons ^our courir après le Roi dînt^e, 6c 
avec lui grande compagnie de gens pour i:e» 
«ouvrir la Reine Efclarmondc pour l'a nour 
de Lucar & de tous les autres y fut Valenrin^ 
lequel voulut montrer au bei^in que tous 
Chevaliers doivent leur proiielTe éproivetfi 
f lappa des éperons te dit à Pacolèt,il eft temt 
de joUer de ton art , & de ta fçience niontr er. 
Alors Pacolet fit ua telfort qu'il fut avis au 
Roi d*Inde que derant fon cheval itoit un 
champ plein de bois fort épais , Se une grofie 
rivière Se eut & grande peut d'être pris qu'il 
fit bas la Dame defcrndre pour plus legerè- 
mentfuïr^&quandla Reine fui à terre ^ elle 
crut trouver la fa^ou de fe fauver après ledit 
Roi, Mai Valenttn fut après Se lui cria Dame 
demeurez il vous convient venir avec moi ^ 
car de long tems m'avez promis que votre 
amour j'aurois. Ha« Valentin bien que vdus 
doisairr/er Sc tenir cher quand d'amour je 
vous requis par vous je fus éconduite, fi a été 
bienforce d'autre que vous trouver, Se pour- 
chafler , tirais puifque tant fortune m*eft coi^» 
traire que j'ai failli à mon entreprife- je me 
rend^ à votre merci comme votre pauvre iu- 
jette à jamais Isrvante , s'il.f ft ainfi que par 
votre moyen puifTc ma paii^aire vers le Roi 
Lucar . Dame,dit Valencin je ferai mon devoir 
fi bien que vous contioîrrez qgd bien Vous ai 
fervie. Lors la mena de vei s Lucar^ & lui4^€: 
Sire ^ voyez la noble Rozêmonde voue iem* 
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fne U({fielie eft cioIeAtc<ledoulearc accablées T E toi» Teus parler Se fâire mention de U 

{^ir force 5r par ?} oIcnceiIQe^i a gaiiié faire J belle EfelarMonde de laquelle ainS que 
e déloyal Roi d'Inde. Ha! Sire, dit la Da- ^vaot vovn avez oui raconter qu^eHeeioicaM 
me , il TOUS a dit vécitl ; car aiiij^msne U PaUis du Roi d'Iode conciefaifant la folle» 
kataille commenta je le veni^^^ersnoi Or avoit le Roi de ccAcume que de Tiandef 
fi peftiois que c éioii de ros Baroni qui pour qa'i^ mangeoît il en eavoyoic à la belle £f« 
me (eco^rir accourut^ & allai coocre loi ef* «iarmoode , fi advint qu'un jour il appslta le 
pérautmeGiaferide Gios m'eaqnerir de rien Roi Pepin^& Un donna la viande que devant 
fur Ton cheval monta t maistaa !Sire j'ai lui étok^dt après lui die : Allez en la chambre 
connu b!èii-tôt fa mauvaife volonté , & ap oàii y a i^ne fenêtre, & là trouverez une fotle 
perçus bien que j^éroii trakié. Lots le pris pauvrement tournez de par moi portez lui 
par les crfnt , At la face lui égrattgtiai , telle* ceci t Pépin prit la viande , Sc i la Dame la 
naent que force lui fat de na s iaiiïarà terre porte : mais quand il ta vit fi paorreosenc 
defcenire » tt par ainG à l'aide d'icelui C(ie« il eu eat grande pitié, de commença à dire : 
▼aller me fuis de lui fauvée Se échappée. Di» Amie , JtOxt qui pour noua fouffric more te 
me dit Lucar , vous avez bien œuvré 8c n'en pafCon nous veuille aider. Hélas ! ayez fiance 
conviens plus parler pour l'heure prefente, en fa loi , A: le fervex de bon çœur , fiainli 
car nous avons Tailaut do nos ennemis, qui le faire yfçaehez certainement que de votre 
trop aoui donne affaire» Ainfi faiila la Dame douleur aurez allégeance. Mais qu'en Uii 
fans autres répjonfes , Si s'en retourna en la fermement croyez , prene:ç 'e faim Sac^e* 
bataille. Et à cette heure retournèrent ceux ment de Baptcme« Quand la Dame enten^Kt 
d'Inde en. ia Cité » lefquels plunenrs vatllans que de Dieu il parloir^ elle s'approcha de Itr, 
champions avolent perdus : miis fur toutes Se die ami de moi n.e vous doutez. 
ïei pertes, te Roi d'indeplaignoit la perte de Mais dites* moi fi vous êces Chrétien oti li 
Rozemonde. Hélas ! dit-il » j'ai bien à mon par fantaifie dites ces paroles? Dame,dic Pépin 
«ntreprife^ faillii mais m'aide Mahom , je j<Vs vrai Chrétien , fuis du^ays de Fiarice 
cenaois que j-ai été enelianté ^car il me fem- venu 8ç nourri. Adonc dit la. Dame , en [<ki^ 
• bloit que dlev^ni moi trou vois bois & ri. riant, vous devez^onc connoîcre le bon l^oi 
▼ieres courantes ^ maisauA tât que je vous Peptn^fc auffi {on neveu Valentin. 11 cft 
eu inb bas je ne vis & non beau chemin « Se vrai dit Pépin , Se fi connois fon fcere Ori^n^ 
plein grand honneur eut Valentin^ fie de Ac leur pere l'Empereur de G rece,&BelIi(Tant 
chncua fut prifé 8c loué dequei il avoit U leur mere ,8c les douze Pairs de France. £c 
belle Rozemon^e délivrée du Roi d'{nde. quand la Daqoe l'ouit elle fe prit à pleurer, 
elle aufll lui montra beau figne que pour 6c dit hélas / ami poucrois-je avoir fiance 
cette chofc fbrt l'ai^oitflc de bon cœur: mais vous, Amie dit Pepih^autant qu'en votre pra- 
4e quelques fignes d'amour qu'elle lui mon pre pere de ce qu'il vous plaira dire ^ car 
trlt « deflus tout lehaiiToit 8e vouloir mal : jamais par met ne ferez accufée. Ami ^ dir la 
car bien eut voulu que lachofe fut autrement Dame^ fçachez du vrai que je contrefais U 
faite^mais non pourtant de cette faute pre- folle Se la malade , mais autant fuis femme 
joiere ne fe tint pas contente: mais tant vieiU jQige que fas oncqties , car je fuis Chrétienne 
le. Se laboura que feo intention mit fia^ Se fa dcle noble Valentin avois pour époux : mais 
volonté à éxécution. par le -faux traîne le Roi Trompart je lui fus | 

tollie. Lors la Dame lui conta tout le fait , i 
€omme le Roi Ptfin étoit axrec le Roi Jt Tnde eut Se la ntfaniere de fanétat^ comme elle avoir 
eoamifance de U belle EjcUrmondc. été priie , Se pourquoi die faifoit la malade. 
Oh «pitre £ a. ^ quand Pepin eut Mi la piteufe ava&rure 
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Dame fbri piteoCemenc fe prk à pleurer , donc il Te coinp'ai^ï^oic fort pour cequet»le(I4 
puis CD coBUUciaM les fértoaes qui vis.^nent en fac Taifca vous , dû M. Ion d^Df^lec » te 




on 
icac 

vre dol^mepour fa loyauté tenir être «ôifé il venoii qui lavoii amené, mais vom ^ 
rabxmi:nt a.oumé en^rau fe patience uf(^ dit M tan ^ car je- v^us a«ois laiAé dedans 
fes jouc?. H^iasl Vàlentui moû neveu à cette Angorlê. Hild'^le traîcrejà un détour ys ftis 
fois ne faut pas demauckrfîpoui l'aunour de ptis Icici amené, & âafli firent les Set* 
h belle êtes & avea. été depuis en paience gaeui^ en prifon mis. Quand H iuâFroi (çû^ 
longoaveufe , & jen grand foaci » plûxr i Dieu que Pep\n n'y étoit ptMnt il fic fembiant d'eca- ^ 
qa*à cette, heure vous jfîiez comme j'ai ^tre bien joyeux-^ mais il eût youlti qu'il eiU^ 
trouai celte pourqa^ votre c«£ir laingait. Et làité par le cot peaid. Or (onr^lea douze ' 
aprè;> cei paroles il regarda la Daone en di* Pairs de France et^ une ebfcuce pri(ôn% 14 * 
laut: Amie^* fçai certainement qui vous èces où il fe for t connus les uns les autres y il ne 
& vous ne fçavez pas q^i je fuis i mais puif. faut pas dsmapder gémid^mers qVils &. 
que tant jen moi avez fiance.^ & qae votre reui cir naln'y éroit ^ jM n'cfyera la motx 
lecre m'avez dic,je vous veur dire qui fuis, plâ ôt qae/a vie, hors Orfou qui les rccoit^ 
S<;achcz.q'4e tel me voyez je fuis, Pépin té f^rcaJifiat; Ssig^ears prcoon> en pacience ^ 
Uoi de Fiance^ à qui fortune a . éié tant ilpUîtàlXieu qi^'ainfi^ïoit , & qu'tn cette 
contre qu'elle m'a fait tpébu:hîx en telle fer- iFaçon prenions cetre fxcinte,nce pourtant 
vituie. & névefllté que v o is me pouvez voir, ne faut il pas taa- fè ^éconfoiter^ mais. avoir 
O; }• fçii bien qus mon neveu Valentin en fiance en Dieu& en nos bons'ami*, c'eft moti 
gtani travail de fon corps continueîkment frère Valenun & Pacoîet Q«i bien (ç^itjcuec 
veus cherche j mus s'il plaît à Dieu debtief de fonart. AiuG pirU Oifor^tmais il ne fça- 
a t;a de vos. nouvelles , &£a.)cyç Se igulas vcit pas que le Château fui fi fort, &r que par 
V4>us a(Té:mbierez^ e^îchantement ne pjem être pr-s. Après que 

A ces mots h p&ms la Dame y éc Plpln la HrandifFer eut fait emprifoVtier iet Seigneurs 
laidapouraller vers leRoi d'Inde lequel étoit il appella Gilatie, & lui dit. Mafiite [eveux 
à taWe. Or parl^ai de BranlifFer,& 4^ a'ier en Faîifée pour moaoft afïcmblei ôclà^ 
Lucar qnilei doitze Pâiride France^& U^mxi [e^dois trouver.le Roi d'Inde & le Roi tucat 
eti^menoiert prifonniers. lesquels vicnneai avec moi en Angoiic que 

Ci^mmâ^Brandifflfr emmena au Château fort des les François tiennent ^ .pourtant gpiivernez- 
dâU'Z'f JPdirj de Fcance dr les prifinniers* vous bien , & fur tou^ vous gardez- des pu- 
Chapitre 6^^ fonniers. Pere , dit la pocelle de meî^ n'avez -* 
A Lo^rs Bfandi0i*jr amena au.Chlteao fort doute^desprifonniers^car tous n*en aurez que 
j\ les douze Pairs de France » & RCufFcoi bonnes nouvelles. Ainfi partit BrandifFer du • 
ràii tiouva fa fii'c Gila tic qjjic. tara îVaimoit .Château^ va à Falifée où itaflembla fen ar. 
& ^uî ccnia U nianiere de l'cntrcprife , p j-'s mée. Là vint le Roi Lucarà gjrandepuiffancc 
£t Tes prifonniers c<: valet au plus- bas d'eue comoieil avoir promis , mais le Roi<i'Indey 
profonde prifoji où étoit rEu^percur de Gre- envoya feulement fe€ gens ^ çar (a^ femme 
ce 6c le veud Ctievalier H avoir mu Uauffroi écoii malade > lelleinent qu'elle moorot au 
a vec eux.Bien fut didlentHenri quaitd iln-'oCa bout de neuf jodts ^ tel deeil ptis le Roi qu'iu 
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'.^^tz cnteri3u plos ta [o»g reciter. en rrifïeffe demeuré , W\n 4e ton° mes amU 

Comme Brandiffèr Mfrh ^hJI aJJ^Picflj tous i' auprès de nifs enne nU Uéi^s /neble Roi 
Jesgens k Fétliftes ^ ilmonta pfr U mer^po^T Pcpin.pouf ^uoi qc vcr.c* Tfn? p][$?car votre 
4ller en dfig'OTie contre Us ClTTctiens. longue ilemçuréc pocrfra^rawd dommage.* 

.JÇhapjt;e 6.4, ha f^uvLu£ar>cua5qcçi5^e'D'qoîcrnirmoii 

BRand^flFer açcom(Dpagfic.dii4loi d'Iade, c/peciacf tii rachèterai cher. Par M.-hom rlit 
(Sc.Lapar, av^c leurs gcps nq^oiicereat en LucajTwV ''^^n fîu^-nic chue ; puisque c*lm 
-xçer.pourallef en Aa^orie^anquellici» arrive- ^ui fa (T^nacnc nic trahit jr (u^vangi. Aîori 
rçnt eivpec^^e.icjDns , & ceux qui les virent V^*eitin fut vers Pacolcc , i.pnt*lc$ tabtcf- 
iwmr iUllôrcntdirçà.Yâlearin qui de la Cîiév tes qui étoîçnt en (on fe'n, lefqucHef éioiont 

Sacdoil a«treii4anx.la.ven^ë Ja Rx^i Pepîo » «Sft- tdu» le^' ce rets de lou ait , 6l lui. a?o;t pirça 
es doazd Pairs de France, j^éjas / il uç âga'' dic^PjacpIcc ^ q«e quand il feroir mart , (i a. 
^ToU pas^co;niie il alloiç, <lu:|od il vie es (xii^ lui detneuroit qu*ii prit les tablettes, 
icr-ces^c P.avillons. levez eu tour. Angorie quêta fciercevétO'técritcparlaoucilc il (ça., 
.j). teulcment i^grccta Pcpin puis fit vjfi ic voit jouer de Ton fort , &ainfi le St . Valcutin 
>Paçolet^ & lui dit ^ami iLva n^a!}le n(HvC fait . •& <estAblcttet prii que îepuis lai furent boa 
(Çttini^e ne pais içaYoir ^du^ï^oi nouvelles, riîcticr. A c^tte heure .vouJut ValcBt n que 
Or rï2c (ai/Icz faire dit Pacofèr, c;^r tan âi en Lucar fut âmort ja, è \ mais par les Seigneu s 
auc>ou^. nouvelles autre çhoie dire, le leru aai avec lulécoiertr, fut aviié qu'en une tour 
de;nam.aa «natit) ii partit^' Anjrorîe ^ tc s>a leroit mis Se fu^^eisent gardé, afin que s'il ai- 
• stUa paroni Toil deë Payens (ufq i a latet te du ve^éit q^e de notre paiti aucun n^ble p ri. 
:Aoi (.Qcar Et qaani Lucar ic v t il lui de» foanier fut piis par les Payens , que de Lac^ic 
^anda ; ami eàcHvQtieMaure qui autrefois p.ât être raçhcti» Le confeil p Qi à tous , 8c 
'line fer voit. Ha ! Sire d!it P-^colet, iL tûmpri ain^i fut ^cco^dé ;& quand Lucar fm en pa- 
pirija, ibis /eul de-nçuic voudrois bien (on, Valcatin fit enterrer le corps de Pacu-çc 
trouver niàîrre. STalet , dit Lucar , bien vous gui des graoJs petit* fut pleuié & pU^pr. 
1(eaat retenir. & g«erdonnc: fi bien iwç fer va». Comme Brandi fit fçnt ^ne le Roi Lt^ar itoit 
Oiii ^ dit Pacolet. je ne demande autrexho^e^ en Angorïi , & vmme il niandd à ^aletéthi 
parquoi demeura au fer vice de A-ucac : mais .fourfAireXajwimement de le r^^heter. 
walle ferVit fût aial guet donné. Qjand ^bspitre éj. , ... 

il fqt liait il fit iin enchantement, qu il en. r E lendemain fu' grand bruit parmi Ppd 
dorn9iiJLucar,&furunjchevalle montai^&fans \j des Payens pouiLucit qu'ils avoientper- 
l^évei'lex le mena en Angorie dedans le Palais, du defius tous les autres grand deiiil en me-^ 
Valentin. fut joyaux quand il vitXticar Or oa B:andi(fer , & ainfi quton le deniandoit 
fut il mo!)téeJi la .talle devant an feu à arrifa ur) exprès ^^ui dit qa'ilétoit en Angorie 
cette h-urc faillit ic foct,6c s'eft.Lucat.cvcillc & c^u'il avoit tué Pacolct. foyeux fut B(ar\- 
bien f ffcay^ de Ce trpayèr là; & Pacolçt qui diffcrde la mort de P^colet & au cœur do- 
fjit bien aviié (émit devant lui 5c lai dit. Beau lent du i rince Xucar , fiappella irn meâa^er 
maître je fuis votre Valet, que vous plaît-il qui fçavoir parlet François , & liii A\\ ^ Vju. 
commander. Lors cofioot il qu'il étoit trahi^ leotin de par moi que s'il veut rendrr4Lucar,, 
0c prit un co^te^u pointa» & tellemei^t en je Itti rendrai le Roi^epia ou Ttimperenr de 
frappa pjtcolef jqu terre comb^ moti. Cre^-e , ou Orïon fon/cece, ou l'un des dou- 
il ne faut pas demander le dueil qâe Va- xe Pairs deFrano^^ ou HauiFioi^u Heari , o« 
Jenriitmena. AlorSydtt Valentiri,nK)rt êtes, le verd Chevalier Içquel aimera le mieux^j 
;iroa^6ni,iepui9biefidir^que tel ami n'aurai Sire, die le me(Iagf;r , vplQntiers ferai votre'î 
jaipais ^oj fais detoyif 'points dokni >dc feu! mefTage. k\oi% U levante | fc alla ea ku^^^ 
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rie qui afcz près éceit île là^on lai ouvrit ies Je mon peie je A*eiss un féal confcrrc ni Tê* 
portes p»ur ce <|m*iIéto:i meffagec ^ & quand cours en ma tribulaiion , pour ce je wtm lut 
il fut eruré il Ml ^Wil Tovlpit parler à Valen- tous a:utres le R.oi Pcpin qoii tant de bicm m'a 
tin , & on lui aM sa « 4r ^uiii il fat 4eTaat fait faas fçaroir qui j'érois^Ie Roi Lutar 
lai il le falaa » foU it Im oaoffagf ainli que liTré &qttt«on pere demeure ^ potsa*iI plaU 
Bcandiffcr lui avoir comojiaiidé. Valtntin fat àOien tant ferona qM nous surons mon pere 
fart émetteillé^ clit a« Iteftgtr coMie fe At aufli tout le»^ aairet. Quand les Baçona 
peat.il faire qoe Bianditftf ctemie ea tes ftu ôoirent le fens te let paralet de Valentin^ i'é4 
foDS tant de â vaillans Selgneors ,adcaaaaie merTelllerent tans de fa pradtnce^fcdifoieAt' 
les peat ilaroir prir. Site » die leMeflaMT ^ 4t CMnon accord fageoaent il parlote 
)e vous, dirai eomoaent* Vrai eft qao taltol tc t'accordèrent à faToIoati ponr et qn^ello 
Pépia n'a gneres accompagné de doàxePaltt ifottraifonni^le» LorsTalentin ditanmeflk^ 
de France > dontOcfon fc Henri allèrent en for: AarirtfonmeratvorsleRoiBrandiâFtr; 
JarafaleAB-en habits de pèlerins ponr lefaint te lat diras la réponfe qne je fait/» c^eft qui^* 
SépuUbre Tifiter. Si Tinrent les nourellef ^ je lui rendrai le Roi Lucar » par tel eonvr^ 
deiqaelles Brandiftr fvit joyaax & tellesp«i(- nans qa'il me délivrera le R<»i'I^epin deFrance 
faoce y mena 4|a*en petde teâa,& dedans Je- car pour le changer de Lnear autre ne veor 
rufalcfti furent tons pcir^ 8r on lesaaa Châ avoir. Alors partit le me&^er^ à firandijSFtr 
tsau fort amenosD ^quide tonte fa terre eH la fit la répbnie ^ relie que Talentin loi a^oic 
plus force place. Si me Teillez donner bricte donnée. Par Mahom, die BrtndifFer tonjoart^ 
réponfe^fi Rechange Toaler faire de Lncarcon- les plot puiifans font les premiers honoreo^ 
ire lun de vos bons amîa. Meûager , dit Va mais puifqae cehii demande |t lui rendant, 
lentin tantft^r aurez répon(ô.Lors entra en nne Comme Milorrd* jongler ^nrhoii nommé Roi iê^ 
fa1e , Acfit venir tous Seignenrs, ic leur dir t France pour Jkuver fepin fitt délivré dit 
aoais ^ il eft vrai que pour rendre tocar je pnia prifans de BrmÀiffer en échange de Lncéoei 
des ptifons de Bxandif&r délifrer mon pece Chapitre 66. 

ou mon frère ^ ou mon oncle le Roi Pépin 9 T^*^ quand le Roi Brandiffer (çut que ponr 
qui (ont mes trois p^ncipanz, fi me confei!lez HL changé .de Lncar^Valeutin Tonloit avoir 
lequel je dois demander. Sire ^ dirent les Ba- le noble Roi de France ^ il nmnda meffagert 
rons^ icine vant rien le fonger, car vous fça» iu Châtean fort verr fa fille Galatie , qn'elle 
véx qàe nol ne peot être tanc^enn comme à donne le Roi de France tout fenl. Les mef- 
pere&it meré, te par droite raifon^ & naturel fager» entrèrent en mer ^ êr tant n&gerenr* 
nmonr devez votrepere demander. Seigneurs qu'en pe^ de tems arrivèrent au Chàieau fort 
dit Valentin ^ voua parlez fagement 1 mais & font allez vers la belle Galatie ^ loi ont 
fauf votre révérence^ je fuis délibéré défaire contëc«mme pour change de Lucar ^ qni les 
auci^ment. pour parier à^ete cbofelnftemenc Chrétiens ont pris , ils lont venus de par lo- 
tir felot^la vraye éqofté ^ voos fiçav^^B tous Roi BranJiâ&r qnexir le Roi de Franco, 
que ma mère Bellrâant par^ mon pere fat à quand la ille Tentendit elle fiât tant&t pr^tr 

fratid fort £( bon|e vilaimement de Ion jpaïs .de faire là volonté de mon per^. Si apptUe le 
snse ^ èn telle néiee^è;dc p^ril en la forêt efaartier & l envoya an prifooa demander lo 
cl'Orléaus tti'enfanu que j^âflè été de bêtes très noble Roi de Franee»<c loi yeno à l'lHiif 
fsnvages détOré , fi n'eAt été mon Oitcle le- deja cjbarue il i^écria hant 1 Or {a vienne lè 
Roi Pépin par qui \t fus trouvé fc lequel mn bonltoi de France, car délivrance me le faot, 
|jv3t Boarir&élev^r fans mècoiufoltre on telle Et anaed Milon d'Angler entendît le obar tint 
Isàian^ereque CtievaDer m'a fait,dr detow les ii répondit doncemenc rHéfaul ami» je fuis ici 
A»i;nS4|oé j^ai^fosK de ftt bd YMmi^ji^ui foorfO^fa^ap f dl4Mfi|Oonid|jM co^nfH» 
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premier, je prie à Ditu que de moi veuille a- Ainfi partît MUon d'Anglèr «c ceux qd \è 
▼w pitié , car pour fa Jàiûtit foi (outcuir je menoKm;fiarfiTérenten AngoNC,âc ebtce- 
▼eiax éthm corar mon corpràtnort donner. léat dedans fans nul refus, & %'cn n Icrcntaii 
Sire, dîile charrier n ayez doute , car délivié Palais où il trouvèrent Valentin. Lors lui ic 
ferez en «a échaege d'an Roi Payan.qne le Dac d*Angler doucement s'en^brafierent, 
ceux de Totte loi tiennent. Et qoand HcUri ic parla le Duc à Wilonun petit à fecrei,pmii 
«•rendit lét paroles , il fe repentit dont il aconié l'émrtprile, fit cooameijs s voient érc 
mVosr cotidîiit It Roi fonpere, qifil nt s'éioit pris en Jerofalei» , & comaie le Roi d'Inii-^ 
hit Roi de France q*iani il en fnt leqais : avoir le Roi Pépin emmené fans le connoitrc» 
nais le déUyal enfant qeifçavoit la trahifon Et ainfi cenroe il a voit Ion nooa changé à la 
SIC peafoit pas que fob pere dût échapper : requête du Roi Pepîn , 8c luï Si conaflie les 
ttiait biet^ connut fa malkenreufe volonté antres étoieat en prifoa au Cb&tean fort. Et 
quand il vit qeepir tel moyen le &ne Miloa qnand Talentin Teaundlt , il lui dii douces 
etoit délivré, leqnel en plearam , des autres suent , bieb avex otfvré » car je connois que 
Barons prit congé. Hélas ! dit l'Eaperenr » loyantéavez qui fertâc loyauté vous êtes ve 
iutt ver moi fut tout oion enfaftt Yalentin.at .nue « car par le loyal lervice qu'avez fait aa 
jnai auffi c itOrfon^lc àtuinserecomnaandez Roi Pépin» aujouid^hui ctes de ros eoncmil 
Se hsi dites cSëue nous fommes en uiiférab^es délltré , bon anai vous nsontrfitèi quand 
détrefles Scen grande pauvreté > 5c fi par tui pw le Roi Pépin fauvcr changcites voiré 
si*avons fecours de bfief nous couviéndra nos noce. Et anfi bien y pouvoit avoir dommage 
foursinir. Seigneurs ,dit Milon , prenez en q«e profit , car dénature les faux Payens de- 
Yous coitfort,car s'il plat» à Jefus jamais eu mandant la mort au Roi Pepln podr la c«ufe 
France ne retournerai que ne loyez délivrez, que contr'eux il veut la foi de jefus fotiiénif 
Alors partit de la prifon , & tous les aurres 9c ceffe deMahom détruire. Quand Yalentin 
denoeurerent pleurant tendrement. Et alois eut aiufi parlé ^11 fit ameiier l^àr le lui dif; 
coonRofage de bien appiis s*en alla devers la Luckr pour cette fois avez ité délivié 1 mais 
bonne Je bonne Galarie d'elle pris congé eu gardez vous le rems avenir 8c vous fouviëndé 
grande réréreocd.LaDamelif ut douce&cour mon bon ami Pacolet, lequel avez tué^carpat 
coife^ &i fun Ditu M4hom le recommanda, bienfijamaii en bataille oiiautre par vouipulv 
Ainfi partit le Dot Milon,«r les mciTagers qui rencontre^ nous verrous de nous lequel iera 
réroient venu qucrir Je menèrent au port le^lus vailiam. A ces mors partit Lncarquifut 
puis momerenc fur mer 8c en bien peu de tems joyeux d'échapef dcquand if fut hors desportes 
arrivèrent en ToSt de IxandifF^r. Et quand lesSarrazins vinrent àgrandepuiSaoce au de- 
Braodiffèr le vit il lui dit : francRoi bien paiC vant»dem;enant grand fête pour <ji délivrance, 
fiéx être vcna,fçavez. vous pourquoi ai man- Cêrnnem f^mknrin dr U Dut AfiUtf A^Angln 
dé d'aller avec mes gens^qni voas vont meùer faillirent A ng^rie fur l'ofi des Pi^ms, Et 
juiqnesen la Ciié d'Angorie , & dite? à Ya^ comme les Payens perdirent //i bataille ^& 
lentm^ que pour le change de vous rendra- fièrent déconfits. 
LacarcbmmeappoiDtéavons.SirCydit le Duc Chapitre iS/. 

Milon d' Angler. amfi le veux jefaire, flctelle A Lors Talentin mit la Unce en Ton poing 
loyauté vous tenir que (i pour moi Ludat nu alL àc Cria hautement 2 X!]hrétiens prenez 
vous eftiéiivré je m'en viendrai rendre 4 eoorage« Et alors commeni^a dure bataiil^ 
voua ^ %c pourrez de mon corps faire comme aupris de 1 étendart de Brand Stz qm ai>prè% 
devant. Par M^ihom d t Brand>tfér vb s par de lui aVouLucar pu^fl* mment accompagné; 
lez royalement &plus lien ae vous demande. Chrétiens afTaillirent & S^rraxms fe dcfTrudi* 
Or aliex Mahom qui vuui veuUle condwixf» i«nc^ cù loi^ lf^^!9^gfC^^^^^^^^ 
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mille homme» qui devanl eux lenoient fer. quM peut fie /es gens retirer en ua peric. v»l 
ni€S,poartant les Cbrctieiis ne les pouvoicni pour mienx loUir'. Çi'en^ lé vit Je ncKle Va- 
graver. Alors l'admirable Seigneur de Caffi- ler.tin , & dit à *>ilon. Lor« ap.orçitcrcrt qr e 
doirae^vii ua Françii? qui plafieurs Sarraxins Valeniin , & fifs gens fari^ bruit trs^ve^o tnt 
mcicoità mort^ilalladccettepart.&leChrc- fur le Jit Mafécnal ^ic ainfi fut fait yaJeinin 
tien dunt hache frappa, que la ttit lui mit & fcs gens allèrent celle parr, frappetCBiraç 
en deux, tuais devint retourner un écuy.^r de les Inde'is .tellement lue la première enthé^ 
Noniaandic dcflTas l'A mitai arriva, & devant Uhâtaille rompirent. Lors^Taentin av/fa \ù 
Milon d'Angler labbatit mort pour telle Maréchal qui f^uver fe croyoU , & lui donna 
^▼alliance , Milonlcfit Chevalier & a4it,or fi grand coup de lance qu lUua /on cheval 
*penfc2 de bien faire^ar fi pauvre n'aura vail- fous lui & Chrétiens frappe çnt dcflus » mai» 
|ant,il fe p©rte qu'aujourd'hui je ne (afle û bien fut armé que de premi>revcn.ëpa$n4 
Chcvalier.Tant en ht te jour que chaoïn pre* leluèrefitiSc Valentin le prit qui le donna à. 
noir courage ponr av^iriaccolée » fcence gardcriquatreChevaîiers.&lesInJois Cuce,^c 
point dura la batail'e fi longuement que le (o- pris p^uueurs .prifopniers q ie VAleniin les 
icil commerça à obfcurcir t maïs poiirtant envoya a Ang4>tie,&coinQ^aaia qa j 5 util^nt 
que les Chrétiens virent que les Payens fe bien garJez or couBurentBi an Jiffcr & L icar 
vottloient retraire, le noble Va'entin ne fe quMIsavoient lep^re. Par Mahosn die B an* 
vouloir pas rctraire, trop bien cuidoient Sar- ditf ^ ne pms penfer comme puiffions re« 
razins en leurs tentes retourner, mais les- fiîter^ 8c trie 4ouie que mou lir nous conyiep* 
Chrétiens forent au davant.dout BrandiBr-îr dra, jeferpjsji'pp'nion qu pour cette foi$ 
& Lucar furent^mpécï)e2t(?u e la nuit t dura nous contentions ic retournions en notte 
la bataille t. marte le grand feu y avoit de p^is^ fi pourrons aiie autre fois à plus grariil 
toute parç ardans. Et quand le jour fut clair gens retenir. Vous dites* biee , dit Lucar ^ car 
plus fort reco-nnmeiiçid'aQepart,& d^autreil nous avohf déjà perdu les meilleurs de nos 
yeut t^nt de morts que le (ang courut commç gens , retournons fans plus demeurer ici , car 
ruifleaude fontaine Si ne faut pas demander il.,vautmiaqxjLteotsfuïr que mourir par rrt>p 
de la prouefie q )e fit Valentin ^ cir au plus demeurer. Ainfi f^r par eux le ton leil pris 
fort deU bataillé, malgré ley Sarraxins fe mit & firent ployer Tétenia^t & les bannierei 
& Mifbnapriès Valentin de toutes parts abat ont dit à leurs gens lauvj^ qui pourra, 
^ens & chevaux tant qu'il n'y a paye» fi hardi Lors les P'ayeris or^t pris la fuite vers le port 
qucdeyant lui fe trouve, fi avant fe mitqu'il de m'f , & les Chtéretis vont après faartans^ 
vint près de l'étandart deBrandifFer , 6c vit 3c ayant (ansn >ile àiiire d:flPcnce , car gens 
TAmiral devers lui vint fi rudement que foo qui font ep fuite font à demi déconfit, Sc 
xheval tuaip«ilui,ipais Valent in qui futleger tant demeura pzr 1rs champs de P»yenkqu!a« 
iiprpi«d ie releva .* prit Pépéc ^ de toutes vec Brandi(f:r & Lticarn en monta que cent, 
parts tue & ab3flt,Sarrazjn$ en criant joye , Après la déconfiture des Payens les Chi é;iers 
mais nefe futéchapcfin'cutétéle DucMilon entrèrent dedai.s les tentes , & furent tous 
qui payens de partir comme.fait le loup des riches, puis aUe ent en Ango^rie eux repofer^ 
.ferfbia,& cous ceux qu'il trouveot devant lui C^^ travaillez étoient. le lepdemain firent 
il abbat ainfi Je fecoarutySccbev;iIJ|ii4oana. eofé'^elir les morts ^ Sc pour eux pyer Dieu 
Et quand Valentin f t renaenté il fe tira hor« auifi qu'ils étoient tenus 
de la bataille pour prendre Pair , & bûr ojae Comme le Roi Pcpinfut rendu par le Roi 
fols âc pois retourna en l'eftoor plus fort jn échange de fort AL^rechsl Chapure^6. 
que devant. Et quaud le Maréchal (l'Inde vit /S U a les Chtctiens ejrcpt gagne, la 
qu'Ut avoicnt le pire, le plus fe^jrçuemezu bataille devant A^oric • A fait cmcr» 
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ttf Uf mort?, Vailenriu mornt au P.tSaii faurpoirtt demander la )oye qni adoi\c fat 
corn nanda qu'on menât le» piilonnier» Lor^ menée Hranç mi allèrent an devatit fonnanc 
l4)t f^c amené le MAréchiIdu Rord*Inde ,.aci c oa»Detre$0c clairons 6c grande )oy5 demâi 
quel demanda s il vouIoïi croire en jelus.. n«r?nt. Oïde dit Valennn ,de bonne ^ru- 
Gbriil. Par Mahom^dit ie Maréchal » ]'aime ref«rcelmpria pirqaifates délivré . car de f. 
snvêux mourir. Milon d'An 1er loi demanda fus tous les biens du monde totre cce ir de- 
de quel paysilétoïc ) je iuivdit il ^Maiécbal firois. Ncveti^ dit Pépin . prenez en vous lief. 
au Roi d lude , fir fuis fort (on ami. fe , cair nouvelles vous apporte de chofc q le 

Quacd Milon renieniit » il tira à patt le plus vous ainifz , cVft iUcIarmonde qui tant 
Chevalier Valentin « & lui du en ceue ma- l'avez cherchée ,or Tai je trouvée , & à vous ^ 
Dterc^bien avons ouvré puilque icelui Payen fe recommande. Alors lui conta conimeelle ^ 
i]u'avez: pris par lui pourrons avoir le Roi avaitétéprifev& comme elle s'éroitfubtileo 
Pepjn . qua le Roi d'Inde pour 0aim emmena meot couvernée Quand Valemin oiiir ces 
qfiand nous fûmes p(isjenjefufalem,.Milondit novTelles , il erot fi grande joye qu'à p^ine 
y tlentin, voiis dues vérué. Lors demanda au pouvoir parler. Hi ! Pame^dit Valentin, vous 
Payen fil:: Roi d'Inde tenoit point en fespri* dois jedetout mon coeur aimer, quand potir 
fons un ChréticD de petue ftatnre. Par Ma^ l'amour de quoi 6 bien vous ctet gardée , fi 
honi,ditleMapéclul,ê.nlaprHonduRoid In Je promets à J. C. que jamais ne vous faudr^i, 
n'y a point de Chrétiens , noais en fa Cour ft fi perdrai la vie-oà je vous délivrerai enco- 
y en a un petit qui chevaaehe avec lui & re ai je les tablettes de Pacolet parquoi je 
n cft point en p(iJon^& l'amena de Jeiufa» pourrai dn fubti! art jouer, 
lem quard les douze i airs turent pr:s.Maié^ Alors Valeriiin fit délivrer le Maréchal de 
chiU 4^11 Vatentin , c'eft celui qqe nous de* Inde ^ puis entra en fa chantfbre lëcrette^& 
iB^ndor.s,6c G pouvez^ant faire <piM me feit ferma la porte vers loi» puis prit le* tablettes 
amené,p6ar }tii ferez diéiivré (ans rançon^cat de Pacolet & regarda dedans , Retrouva plo- 
îl tiitnon valet^^ & long tems maf^rvi , bien fieqts cbofes mecveitleufes , eocre le» autres 
oit la Payen » j*eû fuisd acrord 6c fut joye:3z trouva les mots » comme Pacolet faifoit les 
des noQvelles } fi écrivît une lettre au Roi gens dormir, puis arprès* trouva comme on 
d'Inde, & lui envoyasse quand le Roi d*Irtde pouvoit ouvrir la porte la plus forte , & en 
eut la lettf^e %ûë il fui }oyeui de rendre diiantces mots la portrde la chambre s'oa- 
Pépin poiK Ton Ma^écha} ^ car paa^nt coa« «cit de recb^f,eii4afi)i trourisf comme quand 
noifTdit que-cet homme étoit Pépin f devant il lui.pIaira»iL Icmblera être vieHle fehYifie,18c 
lui le fit venir, 6c lui dit. Bel ami, il vous con* quand i^ voudra iemblcra être jeune homme« 
vient al ec , car pour vous on délivre mon Quasii- Valentin eut vô^'ioutes ces cbofcs il 
Maréchal laifler ne vondrois pour cent pnt encre* p^iprerà pour doute de pcidre 
taU comm» vous, Sise^ die Çepin, je f^ tré^ les^tibleites ; tout en un brief les écrivit , & 
content i& fi mai vif^usai (ei vi p^aifcme par> fur Hii dedans ^eshabillemens les cou{ut,mais* 
doaner. Ami,ditie'Roid'lAde,à Mahom, je dépôts tl eut bieq métier pour fa viefadvet 
ta recommande. Alors alla Pépin courant à comme vous verrez ci ap^è^^. 
la fenêtre d'^i^^Urf^ionde, & lut dit i Ma mie C^fnme' le Kor Pépin partit d\/trfgorîe ^ re* 
^prenrzen vous confort , c^r je4uis délivré^- tourna en tranee ponr Anu^ de Kretitqne 
de bref voas envoyexai votre «mi Valeatin- - ^uiU Reim jk femme vouloit çpoufer, 
0c jaosais SIC céderai tant que vous foyez dé a Chapitre 6 b. 

Kviée. Aivcs fe partit de la £>ame , 6i de joye%j| N ce tems t Roi Pépia étoit eô Ang^tié 
ie pàaaa , & Pépia s'en vint au mcffager ,fc Xi pour les Payetis combattre,fur Ce point 
cirp«tt4e leas fureai a»Angprie, Or ne i| lui v.hmio Mcffaçer de ^pat; la Reine 
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BeitF t (a (ttmmt IcqHél lui dit:Sicâ ?cilleseo< L'Hôte le reçut & fen Ccayec bien le fervolc^ 
tendre les noovellei qae fe voas aporte île fit cooiciie Clerc de Dodtur^ Valencin fuc 
011 redoutée Dame Eenhe Reise de Fraoet» deux jauri eu cet érac , poh die , bâte , faU 
fçachex que tous ceux de par de. là croyeut te moi «n p^aifir« Ceft qne me trouviez tia 
feraseanent que votti& les douae Paire de homme qui aille parmi la Cité crier ma TcieB^ 
France ioient morts pource qu'ils ont oui ce que s'il y a nul malades je me rante ds les 
dire qu*en Jernfalem les Rayeasont pris^ Ar- guérir : car j'ai befoln de gagner pour vmis 
tus Ro de Bretagne en voire pay:s eft entré; payer les dépens qae j'ai fitics céans ; non 
Se par force reut être Roi ^flt la Reiae outre pourtant fi vous arcz douce de moi je tous 
fou gréépoufèr^lt guerre en France eft menée donnerai gagereux avoir dit l'bôte ; car é« 
tantqueGuillaamedemonglairea fait tuer, rtangers fe fait mal fer. A ura Valencin lui 
Gaetîn& le Roi de Breugac ont entrepria de donna un fin manteau foufré. A: lui dtc^ 
Mettre en éxil Cbarlot rotre fils » dolent fut lenei hôte de de moi ne tous doutez , faites* 
le Roi Pépin da telles paroles ouir » fore fit moi venir la valet que je vous ai demandési 
afiembler fei Barons pour foi conretUer. Si L'H6te lui amena un valet qui n'avoit nul 
furent d'accotd que mieux valloit fa terre feulliers ^robbe « ni chapperon « &é(ait pref- 
dffFendre, que trop travailler pour Tautrui que toutnud.Valentln pour l'amour de D en 
acquérir. Le Confeil tepu , le Roi Pépin prit le fit habiller, êc lut dit^ mon a mi allez crier 
co ngé pour s'en retourner en Frame 9 le Due par Im Cité qu'il eft un Médecin gui fçait 
Miiou avec lui^L^rs Valentin Itiidit : bêlons gaérir de toutes maladies , 8c auffi ceux qui 
cle,fi demeurer me convient pour mettre tou ont perdu le (eus foit homme ou fieiilime » )a. 
te ma force ^ de mon pere » ie mon fcere Or* mais ne feront enragez que leurs fens ne leur 
fon 9c les douze Pairs déli? rer. Yaiffltin dit rende. Lors partit le vaUt qui foyeux fut d*£« 
Pépin» vous parle;» fagement, s'il plaît à Dieu trerevétu, le par la Cité crie toute la )oura^ 
que de mes ennemis aye viAolre , je vous eA« ainfi que Valentin lui ayoit dit. Or vinrent 
.v^yerai aide. Lors ie&oi Pépin Ufonu fut les nouvelles au Roi dUnde de celui maître, 
mer accompagaé de. fia mille combat taas. Et pour ce qu'il fe vaotoii de fols 6c enragea 
^C^ptm VaUntin Ma èn Inde U Majeur , (jr goérir, pofir Tamour d'Ëfdjtrmonde la Roi 
sontrefit le Médecin pêur voir U belle d'Iode le manda nonoblUn^ qu'ils itoient 
Effléirmonde. Chapitre 9. maajchom • contredits 0C boiteux en grand 

V< Alentin qui par le Riai f epin avoic au nombre devant fon logis t mais tous les laî8a 
nouvelles d'j^fclarmonde , nelamnteeD pour aller fers le Roi » car il fçavoit bien 
•ublt :ain(i partit d'Angorie acicempagsié de mlfon cosur tiroît , il fajua le Roi d'Iode du 
Tua de fesEcuyers» 6c pour mieux fe couvrir Diau Jupiter , le le Roi dit maître (oyez te 
en guife de Mçdecin s'habilla,8c s'en alla rti% bien venu , dedans ma Cour^ vous dinerez, le 
le portf où il trouvante «ef deMarchandqoi vous dirai pourquoi vous ^i mandé» Xa Roi 
en Inde voRloient aller » il entra a^ec eux ^ fe fe mi? àtableAc fit chèrement fervir Valentin, 
les Marchands le reçurent , ic tant n&gerent qui après dîner lui dit : Maître J*ai en ce Pa^^ 
qu'ils arrivèrent en Inde: mais avant qae Va* lais une Dame qui deffus toutes autres eâ de 
lenttu entrât en Ta VUle^il fit faire une robha beali garni \ il ^ft vr^ que quand je la ^ûê 
de Médecin ^pais mit un chaperon fnrré \ àc dès l'heure je la voulpls prendre eu matia« 
ainfi comme un Doreur eutx;a,en la Cité , le* ge le épou(er, miais aile me jt entendre 
^n uae tiche hoceHerie aUa loger , 0e quand^o'elle évoit à Maham voiié que nul ne Té* 
l'hftte le vit, il lui demanda de quel jp^iMKpouferpit qui^ jufqu'àun an t or je bu dk>onai 
(cavoit ufer. Hôte dit Valentin, je fois Medélkel terme qu'elle demanda : mais en |a fin de 
cin Ic j^ fçaîa.l'art de timtai^adîas.guiiiif /l'ao,piteufe maladicia pût telle gliapcrfattie 
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auprès d'et'e pUifieurs méJecias font venui leroit celui liornme qui reraede qtsetîr y vou- 
jJour U guérir , mais nuls n'y ont jrû réuffir. droit , car fêm'me qui a volonté de fe mal 
Noire ntfttveatt d oéleur fut introduit dans la gouverner ,ne peut jamais être de près rcte- 
chdQ>l3re de kl belleE^cUrmonle il s eiitre- nue , que la fin n'en fnc mauvaife. 
tînt long tenis avec ci le ^ & lui promit qu« Ce jour que le Roi d'Inde emmena Ro- 
uans' peu il U délivreroit de fa captivité. zemonde, il la prit à femme & cpôùfe, cou- 
cha avec elle & engendra un fils qui Rabâ- 

Coînme Rc^fmonde trouva manière de fez nommé , lequel en (on vivant poflcda 

, faire prendre ^ amener an Roi d'Inde. Jerulalcm / mais depuis il fut conquis par 
Chapitre 6i ' Régnier mon maître qui fon frère à t^orrd 

r ^ • loi fit convertir avec la fille dudit Rababre , 

TJ lett (ouvent on dit qae fi une femme laqaelîe avoir nom Attripart. Trop dolent 
JLJ d'elle noême ne fe châtie qu'à peine la fut le Roi, car quand fa femme e«c aînlî 
peut on châtier r car ils aiment mieux mou-^perduc , Brandifïer le réconforta en ditant : 
rirqnedc failHràleurs cntreprifes^ comme BeauKls prenez en vous courage , car je jure 
tnen montra la belle Rozemonde femme de Mahom ^ tous mes Dieiax qse deyanc mon 
iucar , car eUe ne demeura pas quatre jours département je vous vengerai. Ainû jura 
qu'ellefortic dehors de fon Pavilion^fic dans BrandTflTer , mais autrement alla , car à ce 
Ja plus petite compagnie qu'elle pût elle jour vint vers lui un itoefTager q*^i !ui dit i Si-ç 
ïnoBta f«r U haqgenée, & dit qu'elle s*en re entendes des noavell.es qui feront par 
JTOuloit aller ébattre aux cUafmps > & prendre vousdcplaifaates. Sire, (çachez que le Roi 
nn pea l'air , en ce point s'en alla Rozenaon- Pépin accompagné dti fi s de l'Empereur de 
dtf vers la Cité d'Inde la Majour, Or vous Grèce qui étoient en votre prifon defceaduj^ 
fçaurez qtt!elle avoir fait fçavoir au Roi d'In- fur votre terre ont détruit plufîeurs bon. 
Ae que ce jour éteit prêt pour la venir pren- ncs Villes , Châteaux & Fortereffés & grand 
dre & amener ^ ne lui faillit pas ^ car ain- nombres de vos gens mié à mort , & ont 
,fi qu'il la rit fo rir p^ruae foffe porte il mon allîégé votre Cité d'Angorieen laquelle vo- 
'tââ ravajitage^ çoarut promptement i^la tre femme eft accouchée d'un be^u Êls, Se 
Dame ôrprit la haquenée par le frein, lui fuis ici venu pour vous tiémander fecours, 
'dit : Ma IcRioifeUe , je puis à cette heure faire oua.utrement vous faulra v^otre Cité d'An- 
ode vous à ma volonté, puis il la prit parla g^rie aux Chrétiens. Quand Brand.ffer eur 
«main & la mena dedans la Cité d'Inde en oiiit ces nouvelles il fut dolent en fon cœur, 
.grande joye. Or fut le cri parmi Tofl: du Roi U s'en alla à Lucar , Se lui dit, beau fils voici 
Lucar que le Roi d'Inde amenoitRo5^craoade «n meilager qu^ de ma terre a mauvaifcs 
^plufieurs' m9nterenrà cheval pour la Dàmé nouvelles , car les Fratîçois y font entrez à 
licourir : mais ils entrèrent en la Cité d'Inde, force & puiffance , parquoi m'efl forcé d'y al- 
Par Mahom, dit Lacar , qui là Dame me '1er dcfF.n ire fi dirai que vous ferez, envoyez 
-poura amener jele ferai mon grandScnéchal» un Chevalier vers le Roi d'Inde &i lui man- 

deffus roas ceux de tna Cour, Maure & dcz qu'il vous envoyé ma fille Rozemon- 



Goavevneur, Sire, dit Pacolei à Valcntin ,fi dé votre femme fie que' vous lui pardon, 
c'cft.votre plaifir de la Dame avoir, je re- nerez la mort de votre peie,fi ferez de fa 




■/ r. - I .r' . -îppelia- , 

& puifquc faire ne le veut autrement qui laïf- tm ,4P^tlit : Cfcevalicr , il vous eonvi-nu 
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de par moi vers le Roi d'Inde aller 8c lui di- qae de faire la faace en eftà lui , car bien 
tes qu'il m'envoye U belle Roasemoade la* vois dit qae point ne voadrois être donnée 
qaelle il m'a tolue par tel convenant qae la à Lcicar ; or mon pere a fdiit contre ma vo*» 
jnortde monPere je lui pardonnerai de bon lonté , aafli ai- je fait contre la fienne. Etdi-' 
CQsnr^ ferai mes gens Se toute mon arneiée vi* tes à Lacar , qu'en moi «'ait plus défiance, 
der de dcflas la terre Se hors de fon pays Dame , dit Valentin , votre raeffage £e- 
lans dommage lui porter. Sire , dit Valcntiwj ra fait. Ainfi prit congé , fort joyeux 
pour moi je voudrais mon corps avaniurer tre hors d'Inde 8c échappé des maios du 
plus qae^ouriiul aarre, fi ferai votre mef- Roi ; & lui airivé en l'oft , dit au Roi 
fagâ aa mieux qvie je pourrai ,eA pea d« sems Lacar : Sire , pourchafiez un autre Dame , 
vous entendrez nt)uvelles. car Rozemonde eft mariée au Roi d'Inde , 

A;tors Vatencin alla en la Cité dlnJe ainfi lequel toutes les nuits couche avec elle ^ 
qu'un me(Ta«;er .& alla aiv Palais auquel il 8c en fait à. (on plaifir. Quai^d Lucar en. 
trouva le Roi » & auprès de lai la jeune Da^j^endit Tes paroles , fes mains commença 
xnoifelle Rozemonde-, qui bien connut Va* à détordre » & à tir«r fef cheveux , Se di^ 
lentin , dit au Roi, Sire , voyez celui ci » re :ha! ma mie , pour vous âne convieu- 
c'efl; celui par qui je vous fus tolue de Atée dra mourir ^ quand f ai perdu la plus belle *^ 
quand la première fois me cuid&t amener.Da- plus noble 9c plas amonreofe du monde* Hé« 
me, dit le Roi d'Iade, à cette heure >e me vcn* la^ ! que vous avois-je fait que fi grand de « 
gérai , car jamais en fa vie ne m'ccdappera* plaifir mavez pourchalTé, Faux Roi dHnde 
Si feras ) dit la Dame , car tant je le connois jamais n'aurai caufe • de t'aimer , car mon 
qu'encore de lui vous poutrezêtre fervi A- pere tu fis mourir fauffement , puis par tra-: 
lorss^approcha Valentin ;8c en très gran- hifon nia femme a toluë. Lors parla àraoJ 
de hardiefîe le Roi falua & la Dame auffu differ , 6c dit: Beau (ils , de cette pitié je fuis 
Sire,dit Valentin, je fuis m^Jïagerâu Roi Lu- courroucé, mais pour l'heure je n<; puis y 
car , lequel devers vous m'envoye , & vous donner refpede,car me convient aller ett 
mande q.ae la beHe RozîmonJe , laquelle ma terre* oi\ les François lont defcendus , 
ici eft . lui rènd ez . fi faire voulez il vous par- aisafi qu'avez oui par le rncŒàd^tt , ou autre- 
donnera la mort de fon pece , & fon armée ment mon pays fera détruit. Sire ,dit Lucar, 
fera votfe terre lever fans nul féjour , mais iînous convient la Cité aflaillir devant que 
non pourtant que je fuis chargé de vous de partir , car fi nous nous en allons en ce 
faire tel mclîagc , fi croire me voulez jamais point , il nous fera reproché. Par Mahonîi , 
n'y confcniircz , mais garder la Dame qui dit BrandifFsr, nul affauc rien ni vaudroit, 
tant eft be le , & qui fi vousaime, 6e fçachez puifque par famine nous les gagnerons, vous 
qrie jamais jour de ma vie ne ferai en lieu detneurerez ici en toute votre puidance, en 
où je foufFre blâme dèshonnefr vous faire gardant les pafTages que nuls n'y puiflest 
pour l'amour de la Dame tostletçms de mâ entrer^ & donc vous (ufSfe^qu'aufS. tôt que 
Tje I^i voudrois honneur porter^ 8c vous de mes ennemis ferai dépêchés à forces & 
faire fervice. puiffances d'armes , en^gralide, compagnie 

Chevalier , dit le Roi d^Inde , vous parlez vers vpus letonrAerai. 
comme un vaillant ,& me plaît votre parole; 
mais pour répondre au Roi Lucaf, s'il a fem- 
me 2>fKiire qu'il en pourchafTe d'auirçquemâ 
niie RQZc:G&î>tïàc , car jamais en (cm côté ne 
couchera de fon corps n'aura plaifir. Ghe-: 
yalier^ dit hD^vnçfylMCf^pn pefflii^i dire 
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Se autant n&gereat ic euretit le Tent fi a^ 
Commile Roi Lucar fit tant^uelc Roi Bran^ gréable queû bien peu de tems ils arrive* 
diffir demuiraavec lui ^& envoyjten Angorie rcnt au jour à la Cité d'Angorie , mai» 
f^étlentin contre le Roi Pépin fon oncle. premier qi;^'ils arrîvaffflntua petit de rems; 

Valeûtin montrant une haute & groffc tour 
Chapitre (t. Tcrs les parries d'Orieat « laquelle croit 

couvert^ de fin laiton. Lors demanda aux 

QUandleRoi Lucar entencKt qae leRoi mariaîers quelle place c'éroit , & un lui 
BrandiâFêr le voulut laifler il en fat do* répondit. Sire , 'c'cft le Ch&teau fort , & 
leat lui dit t Sjie $ vrai eft « & bien le fça* eft ftinfi nommé , éc fçachcz que la place 
▼ex que vous m'vfz promis de m'aider \ cft bien forte fi fubtille ett rencrccqH'*- 
▼eager du Roi d'Inde^ lequel à vous & à moi il ne peut paffer fort un hotnme à la foi>» 
a fait fi 9;rande injure. Il eft vrai » die le Roi Se & deux voulaient y pader iljk trébuche'* 
Brandiif^c ^ 8c trop fuis déplaifant que ma rotect dedans la mer qui bat contre les mir«» 
pcomefle je ne puis accomplir ; mais force railles -, en icelui Ch&teau le Roi Bra»dif^ 
meeontjaiDt d'aller ma terre garder. Or je fer a bien long-teins fa iille Galatie gardée 
vous dirai, dit Lucar ^ comme vous pourrex que de nul ne (oit dérobée « car au nom- 
faire pour mon honneur ^ 8c tant d'une part bfC n'eft mémoire de plus belle qu*elle , œaii 
c| ne /l'antre. J'ai ici un Chevalier uommé tant la tient chère qu'il ne la veut donner 
Vaientin,(ur tout autre vaillant & hardi fi à homme vivant* Quand Valentin oKi ces 
1^ pourrez donner vos gens, car en toutes paroles ^biea lui prit grand defir en fou 
ceschofes je l'ai trouvé loyal ; 8c outre plus cœur de la belle Dame voir, 8c iMtà part 
vous avez eh cet oft le puisant Roi Murgal- ki dit q[ue jamais no fera joyeçx qu'il nè 
lant votreoRcIe^qui de loâ^^-cfmsà lagoer. Tait vue. 

re fui vie ,8c bien-connois & me fembleque Or font arrivez au plus près d*Augorie, 
très- bon feroit que ces deux fiflent le voyà- Je fur les champs ont leur oft en bricve 
ge ,& que vous demeurafficz. A. ces paroles efpace mis & 'affis, bien ont connu les ten- 
confentit Brandiffjr^ fi mandèrent le Cheva. tes 8c les Pavillons de l'oft du Roi Pépin 
lier Valentin & Murga'Iant, 5c leur dirent qai bien étoient loifantes & plairaDG>es à 
& déclarèrent le fait 8c la manière dis l'entre- regarder : grand devoir faifoient dhrétieas 
prife. Seigneurs «dit le Roi Brandiffer, vous ^e la Cité afiaillir i mais dedans y avc^it 
êtes par nous deux élûs pour aller en Ângo- un Aifdral nomn^Bruthaut > leque^l cous 
xie lever le fîége que le Roi Pépin a mis , û les )ours fans faillir failloit fur l'oft du Roi 
vous prie & reqaièrs humblement que vous Pépin , Se grande proiieAe faifoit lui & Tes 
fa fiiez en manière que ma terre puiffe être gens. Quand Murgallant avifa l'oft des 
dffFrnduG^boQheUr pour vousfera, car là où Chrétiens qui grande t^nce tenoient, il ap-* 
j'aurai perte , vous n'aurez nul profit. Né- pella Valentin & lui dit : Chevalier j confeil- 
veu , dit Murgallant , ne vous fouciez pas» lez-nous fur cette affaire , car je vois Se 
car puifque je n\ene le noble &: hardi Va- connois que les Chrétiens font fores ôc en 
lentin , je n'at doute ni crainte que la cho- grand nonabre.- Murgallanf , dit Valentin, 
fe ne fe porte bien. Après ces chofes de- je vous dirai mon opinion. J« confei le 
vifées 8c ordonnées furent donnez au no- que nous envoyons un wieffager devers ^ 
bles Valentin & Murgallant cent mille hom- la Cité d'Angocie , 8c mandons à nos gens 
me comi>aitan5^ bien montez , & autant que nous fommes ici arrivez , & que de. 
en demeura en Toft du Roi Lucar. Lors main il ne faillit qu'ils ne faillent fur (es 
Valentin & Murgallant montèrent fur mec ^ Chrétiens ^& que nur 4,evcjrs U Ville âé> 
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re-Titfnt les affiilUroni ^ & nous de l'autre pereur de Grèce. Valentin & Orfoa meneS 
parc -, par ce moyîu ne pourront fuir nié- rent fi grand deuil, qu'on ne les pouvei» 
chapcr tjue tous ne feient morts ou pris. Par apaifer. Milon d'Argler leur d\i : cnfans mm 
won Dieu ^ dit Murgallact, vous avez bien pleurez plus, mais priez Dieu pour fon anae 5 
avilc : or faut trouver un mcff-iijer que cette car pour vos larmes, janiais envie ne re- 
cl.ofc parf ice , & accompMce. Sire, dit Pa viendra. Ifs firent porter le c«rps de lEna- 
cnlît , qui fttbcil Se canieleux étoit , ne cher pereur dans la Cité ^ U le firent enfevciîr 
chez autre qtie wioi , je ferai votre mcflage cooiraeil lui appartenoit , &f firent cbaacex 
le plus adroitetoenc que faire fe pourra : lots plofieurs MriTes , êk gtandesauœones doRoe* 
b. chofe étant airtfi conclue , en la grande mè rent aux pauvres pour It repos de foa ame : 
lté fe mirent que des Paycns & Sanazins fu- mais Valentin toâjou s pleuioit » on ne poê- 
lent pris &c fans fecours tenus. Alors leurs toit le sonfoler^ car il ne puuvoic ottbiicc 
bAndertncles yeux & en leurs navires les fou Pere. 
fiient mener piteufement : mais Djeu qui 

les bous tmis n'oub'ient point au kef^in , Cmme Milon J^Anglet fetêwrna en France 
le? mettra deh^îrs Zc les délivrera , & me- . comme r^lentin &urfifi Mtrcnp on Grèce 
neroat C larlot Koi de France à joye , \ïon^ 

neor&liei!e^^avi déshonneur des fiux tral- Chapitre tfj» 

très , HauflrVoi & Henri. Cet e bataille dora 

lonrittfiment , car bien (e defFen ioient d'une £ Dtsc Milon d'Angler après que les 
part âc d'avitre» Valentin ne regardait pas à L/ Payei&s eurent été la féconde fois décoa- 
ia vicfaaver , à frapper éc battre Payenspre- fits devant Angorie , prit congé de Valentin 
noit fon étude. Si rint vers BranditiFer,n pour retourner en France, en lui difanc : ami 
grands coups fe donnèrent l'un fur l'autre Valentin, je veux aa'ei4 fetourcer^ je Von* 
que tous deux à terie tombèrent : mais Va. drois bien aufR t6t m'en retourner que vous 
lentinquî fut preux , fur BrandifFer Xi rude* m'aportltes, Valentin dis e» pleurant , ne 
ment frappa que d'an feul coup Ibi fendit la plaifè à Dieu que tel art plus je iouë , car il 
tête & .tO'nba mort. Quand le Roi Bcutaut efl damnable^ celui qui ane IVpiit en^ moorot 
TÎt que fon frère Brandiffer ctoit mort ^ il méchaminenc , je croi« que pour et péché 
partit ds la bataille avec l'^Aroiral de Cor- )'ai mon pere tué : alors M !on prit congé 9i 
des& le Roi Jofué qui la retraite fit fonuet avec tous les Barons de France fe »it en 
& vers les navires allèrent potsr fe faurer : chemin. Valentin & Ocfon prirent confeil 
loaiftles Chrétiens fuivirent de fi près enre. pour retourner à Conftaminop'e 1 mais a- 
claoÉ^ent St. George & St. Jacques , lefquels Tant qu'ils paftid^nt il firent Couronner le 
deux Saints ainfi que par aucuns bons Che- verd Chevalier Roi d*AiJgoric,& loi firent 
▼aliers , ont depuis témoigné que les Chré- par les Barons & Chevahers du pays faire 
liens montrèrent en ce jour un miracle con- hommage, puis prirent congé de lai 4C 
tre les Paycns, Oc furent les Payens de fi montèrent fut mer. Quand ViRt aw-lépart, 
piès pri^ & atteint , que plufi^urs dans la Orfon appella Galatiedc lai dit; ma Reine, 
»er fe jeîterent & fe noyèrent , de en toutes je eonnois que de mon fait êtes enceinte 
jwanieres farent déconfits, quand la nuit fur d^enfajït : mais fçachez que je ne puis vous 
* ^enoc,lcs Chevaliers fe retirèrent dedans avoir pont femme .car ,*en ai une aoreé- 
Anj^orie , puis le lendemain for tirent dehors poulée , pour ce je vou^ ferai affigncx rcmes, 
pouc fjiire enterrer les morts» Là furent trou- tant que vous poorvez vivre honnêtement 
vcz p'uficHrs ChevaUcri qui furent fort fans danger de pcifonnc. Sire , dit Galaiie, 
plains^naai? Ijw aotres fut pleure l'Em» je ^ux a>c^ toiu pa^i U mcr^ puis m* 
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mettrai en qne'qne Religion pour feivir 

Dieu pour vo s & moi. Dame ^ dit Orfon ^ Commi VéAentin prit congé de la belle EfcUtm 
je rn'y accorde* Lors la mit fur mer , 9c tant mnde pour Mer en U Cite de Reme 
nâj;ercnt qu'iU virent les toars de Conftan- fes féch^ conférer. 

tinople ; )U mandèrent à U Reine leur were 

dss aouvelies de )a more de rEmpereor , ' Chapitre £4. 

mais ne naanderent pis que Valenlia Tavoit 

occis* La Darne fut dolente & d'aûtrc part Ant luidit Valemin , Dame , ne pleu^ 

)9yeû(e d^ Tes deux enfans qui en famé ve« X rez de moi & me don«cz l'anneau de 
no ent , ch*.c*in en eut joye pat la Cité pour quoi je vous époufai. La Dame lui donr a , 
la venue de Valeniin & Orfon ; Chanoines « en fie deox parties , dont il en garda une 
prêtres . Clercs U Beurj^cois faillirent de la & donna Tayire à la Dame, difani ma mic 
C»tc en grandes procédions, ic en toutes gardez cette partie, & pour chofe qu'on 
les Egli(es firent fonDcr les cloches & furent vous raportc de moi ne crcycz un mot tî 
reçus honorabl^qoeot , puis montèrent au vous ne voyez l'autre partie que je porie a- 
Palais , le dîoer fut pr(S à tabe (e mirent vcc moi , gouyerncz vous (rgement ^ fervez 
aceotnpavjné des f^rands Barons, fa Dame » bien Dieu » d: de fautes paroles vous qardez, 
conmen^i à parier , fie dit / Valentin mon car le monde eil aojourd'hoi tr«p 'faux ^ 
enfant, il convient fçavoir lequel' tiendra décevant. A ces mots enibraffa la Dame en 
TEmp'rc de Grèce \ car je ne fçai lequel de pleurant piteufeœentjflf prirent l'un fie i'au, 
vpus deux ett le plus ain£ , je m attends bien tre coté. Alors fe partit Valetiiin accompa- 
i'y travailler fagemcnt. Dame, dit Valen- gné d'un fcul Ecuyer, ic tant fit qu'il arri- 
tin, je veux que mon frère ce premier an le va à Rome 6c fe logea. Le lendemaiu vint 
foii. Par ma foi, dit Orfon , il ne m*apar- en la grande EgHfe où le Pape chanta la VIef. 
tienr pas d'aller dcrant vous. Frère ,ie fus fe,Vaentin l'oiiit dcbancœur, fie après la 
venu a vous fie non pas vousà moi;fî ferez M-fle devant le Saint Pere s'ageaoUilia dc- 
Empeurcur , carde ma panie je le veux. A- nianJant confeffion. Lors le Pape qui bien 
lors départirent cette chofe^fic par les Sci* penfa qu'il éioit de haute maifon, lui fit fi. 
gtieurs depuis fut apointé que tous deux gou gne qu il Pauroit ; puis le Pape entra en fa 
verncroieni TEmpirs en paix Se en amour : chambie , fit fiivenii Valentin qui fort pleu- 
anais Valentin en (i haut état ne demeura, roi*. Beau fils ,dit le Pape , que veux. tu a- 
car Valentm , qui pour Pamour de fon pere voir que tu pleure ? Hclas ! dit Vâleiitin 
Duit fie jour pleurbit : un matin appelia des pécheurs je fuis le plus grand. Là eomi 
Efclarmonde ^ fic lui dit : entendez ma mença la conf<rfRon, & entre les fautes en 
raifon ; vous fçavcz bien que devant Ango pleurant confefle qu'il avoii tué fon pereflc 
rie j'ai piteufement tué mon pere dont uuU en demandant pénitence Quandle Pape co- 
le cvanfeffioh o ai faite. Je fuis délibéré de tendit le cas de Valentin , fie regarda la 
m'en aller au Pape mes péchez coiîfeflTer grande repcntance qu'il avoit de la mort de 
fie au St. Pere demander pénitence , la'ucz (on pere dont il eut pitié , il lui dit : Mon 
ma roere fie mon frère Orfon , fie del enfant ne vous déconf^rtez point , car Dieu 
quels irez vcut au bout de quinze jours , cft puiflant pour pardonner chofe plus aran. 
fie lui (Jonnerez ce brévet fie à nul antre de i s ilcz en votre ogis fie dei^^ain matfn re- 
né le montrez Tendrement pcura la Da- venez vers moi je vous donnerai pénitence 
f^e,taût quclca larme* IjiicouioieiUcnbas. au (alut de votre ame Valentin s'en retour- 

uaen (on logis (ans tien dire de ion faît à 
pcfonnc. L^ nuit plcu^ & loupira : fi: quand 
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le KnatinVut yentt it retourna en TEglife, 5c dra , mais -leroeuiera pour pletiret fes fé^ 
là uouva le Saint Pcre qui devant lui fai« xhez. Quand la Dame entendit quefonroa* 
foit chanter la MelTe. Après laMefle le Pa. ri s'en alloic^elle tomba pâmée ; 6c quand 
peTappellaflc lui ditx mon enfant esrends elle fut revenué, elle s'écria en difant i Hé^ 
ce qu'il te faut (aire pour avoir le pardon de las ! mon ami, pourquoi fans me^Ie diro 
ton péché. Premièrement ta changeras ton vous êtes parti ; mal fortunée fuis je quanet 
habit pauvrement iras vêtu , & ton corps vous vous en aUez poor ne jarnais revenir, 
tant mortiâras que de nul ne puifTe être con- Grand deiiil deaignoit la Dame , 6c plus 
nu ; 6c puis aprc4 iras à ConftantiRople ^ êc Orfon. Pat la Cité furent tant lât les noa« 
feras fept ans fans parler » fi Dieu tant de vie velles quo Valentin s'ea étoit allé, en elpoir 
te donne; 8c ne boiras ni mangeras, fort du de ne janais reteurner. Efclarmonde plea« 
relief qu'on donne aux pauvres ^ éc etrcû re^ Belliffant larmoyé , 6c Orfon foâpire* 
plutêt tumeurs tes péchez te (ont pardonnez^ Longuement dura ce deiiil parmi la Cité^ 
& lî tu vis fept ans , 6c ne fais pénitence ja- il arriva ain(î que dit l'hiftoire, qu'en ce four 
tnais pardon n'auras. fat dit à Fezonne qu^Orfoa avoit ufte autre 

Sire, dit Valentin , tout ce ferai bien de Dame en amour que de lui étoit groiTe^ 
bon ccr ir. Ainfi le Pape lui donna l'abUIu- dont tel chagrin prit en Ton cœur ^ quem^ 
tion. El ainft qâe dit Vhiftoire,, Valentin di- lade fut au iit , en bref tems mourut. Grand 
na avec le Pape , pois partit de la Cité fans deiiil en mena Orfon t jsiais devant tous ai 
parier if'on Ecuyer ni ànuVe perfonnes. Je fait mention. Or dirai de Valentin lequel 
vons dirai comme il fit fa péniteneo ^ & arriva à ConlUntInople en fi paavre état, 
quelle vie il menoit« qae de nul ne peut être conna. Il fut par les 

rues Scpar les maifons des bourgeois deman- 
Comme VaUntîn en grandé i9Hleur iefin corps dant Taumône f^our ouir des nouvelles ; Se: 
farfit fa pénitence ppur fon fere qH*U puis s'en vint au i^al^sà l'heure qse fonfre- 
avoit occis. re Or(on devoit (ouper ; ceux quigardoienc 

la table l'ont battu 6c chaflé pour le mettre 
^ Chapitre <f. dehors, mais il n'en fit lemblant Compa** 

gnons ,dit Orfon , qui fort regardoit fa qpn* 

QUand Valentin qui de la grâce de Dieu tenance ^ lailTezce paimrrexéaos& ne le bat- 
fu: infpiré pour fa pénitence parfaire tez plus , car pour l'amour de mon frère Va« 
entra dedans un bois apiès qu'il eut fait cou- Icntîu j« veux que les pauvres (oient rcçâi, 
per Tes eheveux ; en ce bois fut fi long, tems ^ân que Dieu m'en veille envoyât nouvelles, 
mangeant pommes , racines, parmi les ron- Lors iaifl^erent Valentin , par le commande- 
ces 6^ épines que d'hommes n'eût été connu , ment d'Orfon Jui ont porté de bon vin 6c 
6c après s'en â4a en Conftantinople : mais viandes allcx Mais il regarda une corbeille 
avant qu'il y arriva pour lui fut grand deiiil où étoit l'aumône des pauvres re icf de U 
parmi la Cité démené, car la belle fifclar- tablo& mangea , & alors furent étonnez. Et 
monde qui fon mcffagc n'oublia pas , alla de- quand vint la nuit que les poaiers voulurent 
Vers Orlon 5c lui donna le brévet que Va. fermer les portes ^ (oiit venus vers Or- 
lentin lui avoir laifié. Qaand i! eut lû il fe fon fie lui oat dît ce maiotra qui contrefait 
prit à pleurer engoiffeulemcnt» Frère , dit le fol , voulez vous qu'il refte ici 3 je veux 
Efclarmonde , pourquoi Tarmoyez vous que vous fouâTrius & enduiiez de lui 6c que 
tant, Hclas iui dit Ocion ce n'eft fans caufe, vous le laifilcz faire à ia volonté , cîir par a« 
car mon frère Valentin s'en ve ; & par ces vanture c'cft vœu où promcfle à D'eu pro- 
lettres me fait (çaroir que jamais ne rcvicn- mis quand il ne parle point > nul ne peiic fça« 
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voir eft. Ainfi deeneuri^ Vâlcntin faas le pays de Cretois. Il vite à C9nftantinopIe 
le^ degcez , tc ût (on lit de paille ^ le Inide. & d'Orfon fut bien reçi , tant que par. un 
maio an marin Ocion pafla pac devant Isi malin Hagon apclla Efclarmonde > Se lui dit 
qtu e» eut grande piiié ^ & lui donna !*attin&. en beau langage. Dame , fçachf z qnc je fuis 
ne. Après. pAddtent pour Aller à TEglifè fa d*Angorie 0c tiens (oas moi pluficars grands 
metc Se (a femme Efclarmonde' qui fort le Seignenri, mais d*une chofç je fuis mal, c'efl: 
regardèrent & Ini donnèrent leur aumône, que je n'ai point de femme & fuis à marier^ 
Hla» ! pa-ïvre homme ^ dit Efclarmonde » pour laquelle chofe je fuis venu vers vou« , 
comment pouvez vous fans couverture la j'ai entendu dire que le Chi!vali(^r Valet^tm 
niatt demeurée ici. Mais s'ï. plaie à Dieu cette ne revieniroit jamais » je vous reqiAiers que 
nuit en aurez. Valentin s'inclina en les re» pour moi vous me veuillez avoir & je vous 
stxercianc elles pa(Iiremottne) &aufri tôt if.^rii couronner Reine d'Angorie , Se (eiez 
qu'elles furent paflées , Valentin vit deux grandement honotée , car fur routes auires 
pauvres il leur donna tout ce qu'on lui tvoLt ères celle que mon cceur defire: Sire ^ dit la 
elonné ; par ma foi dirent eu le mocquinc , Dame, du bien & de l'honneur que vous me 
ce coquin elt bien fol , quand il n'a rienâc prefentcz , humblement je vous en remer. 
donne fes aumônes;Valcntin dit en Ton cocdr. cie. Mais pour vous bien répondre , cherchez 
Sire , Dieu tout puiflapt . veuillez pardonner une aurre femme » car encore efl vivant mon 
à tous ceux qui de moi font dérifion^ car ils amiValentin. Je fuis délibérée de Tauendre 
fie fçavcnt pas ma faute miférable parquoi lept ans. Et quaod il (ecoii ai'r.fî que nnari 
ainû vivre me convienr. Qiiand vint au dî. voudrais prendre ,à moi ne fiuJiost point 
ncx après on donnî)it àValcntm toutes vian- parler, mais à l'Empereur Orlon Sc à mon 
des , maia i faifoit àia putflance figue que fr6re le verd Chevalier , car (ans leur con- 
de rien il. ne mangecoit finon feulement des feil ^jamais n'y aonfentirois pour toute cho- 
reliefs. Et quand Orfon connut lacondition, fe. Dame , dit Hugon, vous parlez honnête- 
il commanda que le meilleur de fa table ou ment ^ SC votre réponfe me plaîc. Lors s'ea 
mit en la corbeille , 6c que le pauvre hom- vini devers Of Ton , Sc lui demanda fi de Va- 
me devant fut le prenricr ferri. Sdgneurs,' lentin. avoit oui nouvelles. Franc Koi, dit 
dit Orfon, par le Dieu en qui je crojs , tcû. TEoipereur Orfon , qui de lui ne (e douioit 
jours le cosur me d^t que ce pauy re homme pas , autre chofe ne fçai , fînon par une lettre^ 
fait quelque pénitence qu'il aà Dieu promis diianc quM eft allé en éxil pout pleurer fes 
iir. En oe poii'it fut Valentin longuement de^ péchejz , & defTus lui porte une partie de l'an- 
dans fon Palais ians être connu , & chaçuti neau dont femme ipou(&t , & lui a donnée 
difoit qu'itiéieit mort i parqnoi le Roi Hut l'autre , Se fur toutes chofes lui a di| que 
gonfit demaader Etclarmonde pour femme 4 rien de lui ne veuille croire Ci elle ne iroit la 
Se depuis entreprit grande trabifon. part de l'anneau. Sire , dit Hugon , qui ces 

paroles bien nota , Dieu le veuille conduite ^ 
CêmmeU Rùi Hugon fit demander Efclétrmonde car c'eft un vaillant Chevalier jor vous dirai 
four femme , & comme iltrabit Orfon une cbofe que j'ai en mon courage , je iuis 
à* le 'i/^rd Chevalier. délibéré en rhonnenr de Jefus qui (ouf! rit 

mort Se paflSon en l'arbre de I4 Croix pour 
Chapicceé^# nous , d'aller en Jerufalem voir&vifiter le 

S. Sepulchre de notre Saaveur&Redémptcur 

OR en ce tems il y avoit un Roi d*Ango- Jefus , je voudrois bien trouver compagnie^ 
rie nommé Hugon , 6c avoit oiii dire Et a^il vous plaît y venir tou$ jamais en 
que Valentin avoit laiâér£mpire de Grèce Ac arnaes fusions cunpaggons «tmis -/Oxloa 
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éit : c'eft bien ma volonté de faire le voyage, fois , Ici (eaux aurez firalTet i'antres chofw ; 
& il y a long teaas que je lai promis. Je Q les deux Chevaliers me poav« dclivrefi 
vous dirai ce que nous feront au partir de Oui, du Hugon , & écoutez comme en 
votre terre , nous irons en Angorie , je fçai l'Hôtel .lu Patriarche envoyé» vos mcffagers 
p.îur vrai que le verd Chevalier qui eft noa. qui fçaurent à dire eù ils font. A^nfi fit le 
vellcment couronné Roi d'Angorie » volon. Koi de Surie , & huit cens honamcs fit bien 
tiers viencîra avec nous. Bien me plaît dit armer , puis les envoya devers le Patharche, 
Hwgon ,allonsoùil vous plaira. Lors Orfon qui par le commandement da Roi leur cnfctî 
prit congé de la be le Galatie & de Bellidant gna le logis » & les Pay«ns y allereac. 
fa mère , puis montèrent fur mer, & en An- Tantôt qu'Orfon » & le vcfd 'ChevaKcr 
gorie font venus ; le Roi honorabl<!raent le étoienr à dî»er ,ils furent incontinent pris , 
ic'câc , & de 'a venue d Ocfon fut joyeux Là liez meaea devant le Roi. Hélas ! dit Or- 
firer.t grandjt chère, pui> le verd Chevalier fon ,lc Rt)i Pépin & ies douxe Pairs de Fran- 
s'apîcta pour faire le (aint voyage , avec eux ce furent en cein5sÇité aux Sarraxins venduf, 
roonia (ur mer , il font venus en Jerufalem amfipuis-jeconnoKte que pareillement nous 
& ont pris logis pour la nuit repofer , puis au lomcses trahis & déçus , en ce poiat furent 
matin s'en. font alUz devers le Patriarche , menez devant le Roi de Surie , & quand il 
puis devant eux chanta la Mcfle , puis pai. les vie , il leur dit fièrement , faux eanemis 
mi Li Ciic les fit conduire pour le S. SepuU de notre Loi , de vous tenir ai grand plaifir r 
chrc& autres Sis Lieux viiîier ea grande or me dites vos nomt, car je les veuxfçavoir 
dévotion lci3 paçdons f:aj»oerent & firent dou- pour caufe. Sire, dit Orfon , ScsLUid me fais 
cî^mcnt le voyaç!;e. Alors le Roi Hagon qui nommer. Le Roi d*Angoiie dit je fuis notn- 
porcoit en fon coeur la trahifon ^^ar laquelle mé le verd Chevalier. Par Mahom ,dit le 
fit prendre tous les Seigneurs qui fe Soient Roi de Surie, aflez de vous deux ai oui parler, 
en liû & emprifonner, car ainfi qu'ils vifi. & je crois que vous êtes les deux par qui 
to-ent Jévoreraent les Eg'ifcs , le traître Roi grande partie de ma terre a été exilée, & 
Hugon s'en partit de K ur compagnie &s en mes gens mis à mort, & avez un compagnon 
al!a au Roi de Surie , qui Rabâtre avoir con- nomme Yalcntin , fi je le re«ois, par Ms- 
vf;ti, &^ic€ltti Ratât^e ctoii frère du Roi hom ,j[am3is de mes mains cnjrie n'échapi^ 
d'Inde, qui devant laCiîéd' Angorie mourut,- peroit. AlorsiDcs fit dépouiller 5c les fccaax 
HntTonle fa.lua par Mahom , & lui dit : Roi ôter , lerquels depuis à Hugon furent doa- 
entendez à moi& je vojs ditai chofc profit nez OHoii Se le verd Chevalier furent mis 
tabb ; Sç^chez, Sire , que deux Chevaliers en une four profonde an pii|) & a l'eau , ion* 
fout nov»*^cremfi!it venus , que Jeflus tôus guemcRt ils penfoient que le Roi Hu^oa 
doivelit. êtte de vous mal venus car grande fut mort par les Payens : ils ne p?nloiiBcp** 
patrie de votre terre payennc ont prife, per- comme la chofe a.loit , car il cil a^ec le Roi 
r< exilée ,& ont mis à mon par cru.aiité de Surie , qui leur iceaux lui donna, dont 
i<5 vaillant BrandifFer, Lucar, & v^otrc frère xl fat plus joyeux que jamais n'avoir ère. 




pourra 

rendre? oui dit le traître Hugon: mais vous manière parquoi je viendrai à bout de cjon 

m; donnerez les deux fcaux d*6r que porte intention , & pource qu'êtes w&n ncje^)^^ 

Jci >îix Chevaliers , ou leurs armes (ont em- que lonj; tems m'av.cz fcrvi , fi vous ctcs le* 



prir*tes. bue , dit le Roi de Sirie , trop ferois ccet , ia:ît de bicpr. vous ferai q^^- ^^^^^ 
in^ra' lî pour peur-ée chofeje vousécondui* teiât. Oncle, dit Galecan , de tkioi re 
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^oMx» ctriè Tçiî f»4 vMt prétendez : ♦«as cpUirti. pour YC^fiGârion. de iioos 
▼o«1m avoir (ut to«t à femme la belle Êf. voqs de ijos pjfaprc? fçeaax; les Jet^rcs fcel- 
clardicmde il eft vrai : die Hùçon, car celer lét% ^ afin de plos grande probat on de véri- 
fie vous conrienc * il laat faire nne Iciwe é- té rfc Içichex q^'ie vers vous n(>us ne poi|p; 
crire €aaielieareaf»ent a« nom d Onon , car vonial^rpooT le prifeor^car entre les Ckré- 
I ai fes propres foeaux ^ dont cîla icclle , tc tienv& S A/^n^^fv bataille donnée , laquelle 
tant qtie^es lettres foientain^ devifées^ Oc- noas attendons pir ja foi de No;re Scigneoc 
foa par lagrace de Diea , Empereur de Gre J^fas 49lM:ift dtff^nîc^ qui vous ait en fa 
ce« à vous ma cedootée Dame iaere;à garie Q^and les ieitres de trafaifou farenc 
vous ma mieGalatie ,ôcà votre (ceuc la bel* «fnfi dites les f^.rma 5c des propres focaux aux 
le 6fwlarmoode^toiicehuii»ble re(;6aiinpianda-. Cheyaliers les ice'ia puis lesdoMa à fou ne- 
lion proociife ^ fçichee pitau^ravoovo)- venâiicrati & lui dit: que à CooftaottnopU 
les ou pays de par d€ça nousfooi adxrenaet, Ui convenoit d'aller vers ia R.oine Delliflati 
lêfquels par Ces profentes je youf écria « fî re- tc la belle EfclarBiende ces lettres porter 5c 
qtfiersà je(iis Chnft que patience vous dom- prefenrer , tc quand vous y aures été prai 
ne. Mes Dames , Içacbes de eertain quVn après c<)inaae celui qui rien nVn fçiiponr la 
Jerttfaléo) j'ai ifou^é Vaientin , qa'aa lie4e. beUe EfclarmonJe re^iérir. Je ne doute paa 
W mort étoit^ fi m'a tant taie Diea 4c grâces qu^le ne JSie foit accordée 0*icle , dit Ca- 
que devant ififyX fioil'^let purs je Pml viâté tc leran » le naefTage ff «arai bien faire , car |e 
parléa lui, tnasèbien tôtaprèsil reiîditref- coanoisbien votre caa Aloça lui donna les 
prit a Dcitt , & à fa fin me c^iar^ea «Ui^oisa lettres Ik Galeran fe mit en chemin ^ &- i^t 
/inaqder Tes nou.veUei , tc faluc de par nan^ U a riva au Palais defConfitanrinople ,à Thrué 
kelle Efclarmoii^ff , laqi#ié il mann l i w^e .ij^afii mettoit les tables. I a 'va les Da- 
• toates Tamour ^uoi > il P^^a oncques ou mesjp* par l'EmpereurOrion Se c vçrd Cl^r 
plot&t qu'elle pnucce qu'elle fe fn^^ie à au* valicr^ puis teurdoana les lettres. i/Œûi^er^ 
cun tiodle Prince , 8t que pour fa mortelle dit la DameBalliïant ^ Ç9 owae fe porte mon 
Be prenne dcconfort : mais priez Dieu |»oar fils; Dame , dit Galeran, je l'ai lailé cr Je- 
Ion amende Içacheï qu'il n envoyé pas la refolem {zintcetx bon point • aïoA cooif^e 
môtiè derannraii com^e il avoit ffemis , par les lettres pourrez fçavoir plus emplc- 
car tantôt qu'il tut couciîé il lui fut dérobé . apent des affaires Les Da^iiet co nmandf refit 
tc quand ceî etcres f«renr faites, Hu^pn que le meCager fut fcftoyc. Dr il étoit de 
pour fa trahifon mieux couvrir en fit faire coûtume que quand on vouloir boire ou wan- 
ume autre de par le verd Chevalier , 8e ger , on faifoit venir Valentin a table ou eir 
Ofion,cnfcmble la U'ie pour mieux peiifer de lai,- pourtant 

r Tres.cbere^«c aimée fosur ades vous avons quo» Iç^voit qu'il ne ^an^^oii que le relief, 
fan fçivoir de votre loyal époux , & nptre on lui dounoii fi bon que plus nVn vouloit 
bon here VaUmua , par laquelle choie rms nier : mais prenou fouvent ce qu'oti letioii 
deux conûderant la grande beâuté qui eft en aux chiens lar(;ement II oiîit bieR les mou* 
^uii, & que tic^peu de cbole cft défi belle velles du mcffager , fi penla ce qa il fcroit. 
DaiM Uns pâme fcauffi peur accomplir la Les Dames fe levèrent de table , 6c après 
Yolonti datsepaflé a qui Dieu fâlïe pardon, grâces rendue , BellifT.nt fit venir unSe re- 
nous voulonsen defirast votre honneur & taire qui leur d t te contenu. & bien l oiiic 
profir croire & augmenter . que le purrta.t Valentin qui étoit en * IX falle , ôc nul leru- 
Roi Hugon, vous ay.x pour mari & époux , blant n'en fit ; il ne faut pas demander^e 
6 V .uil^z a ces choies ob^ , & votre volon- grand de iia « lamenrationîV s D . mes q ' 
lé parfaire , autaat que doute, à nous de. f^reni B.enée poiir ïalewia .q^ 
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qu il étoït mtyriT : rtr \h ne con8o^v>i»tft Ids m&M pleura'; & Vakniifieft foas ics d^gr^i 
Iccaux des icux bons Chevaliers. li^ beUé El- qui en fou cottrr ptnt* doat leiU tr^hron 
clarmondc dfe fes habits dci^ompu &1csth« pou oit être venue, li arriva qa'jti b^jot ,rje 
▼eux tiroU difant t pauvre fsm ^e' de foutes quatre joir^ letrahre Hujon pour Go entre- 
la p'uv doulourcttre, pjufqu<y} ne vient la prife parfaire arnVa en €onlè«icî«ople , & 
mozi ♦aus me laiffer p,us v*vr« ?• tas ! Vaf^o ià^Ciii ea |;rinl hdnmar rrçû : ma^ Efcbr» 
tin pourquoi ne fuis je aljfe âvé<f: vous 'p^ur mon le r>ir Ini montreit feifibUat d'arwour. 
totie Corps étayerf'Ft(»re^ , verdXîhfevâlrer , MaJa he bien a vex oai par le* lettres que Gi. 
8c vous Ejîîpercur Or 'ba, trop arezdur'coa leran yow» à données, co^mmeVaientinvinre 
'ra e qae fi-tôt me voulez marier. Hélas ! ma i eft mort » donr je fais i#lenc. Si lachc- 
çj nnne doit cile jamais prendre' mati (^i» d'.s (e^rt aîtifraccotrfée pan leur bonne vo onté, 
vaillans a peiiii. l'excéllénce dfi bom &-lR''dé'ibtfat!0iv ,'ât"fa«r avoir alliance en- 
mieicleuTS , des prcùi e plus hardi , fie'la'vi r f^^We que je dois avoir Efclairmonde pour 
le d'honncar , la fleur de Ch2valei.e /*és no lÉpèafe. Sire, d t elle , ft vous promets la foi 
blcs le miroir , l'esemplaue des courtois, de qae je n'ai nnl courage de voas ni d'autres a- 
loyauté !:e patron .des fagss l'élire. FautTe voir. Or eA Vklèntîn^n la faite qui tonte fa 
mort qu'as ni en penléequanJ pu toJ j^ ftïis' rràhifon $coi!it^>8c-e'À fidti^^cliur ta note , puis 
hors de toute huno^kne joy- ? mais n^ quiers dit B-Iliflint , rwi^He ne croyez pas votse 



avoir li&iTc^fHte^s toujot^ efi J^^ttillaiit' céura^'Jsi te que te cœur vouadtc , car bien 
pleurer celiiï^^lif dè^tou$"l?s 'httfttlîfttètdit (^av^ePsiPl^rt Chevaliér te d'O^fon ce qui 
digne J'honneur , jamais d'autre mari n*au- vous crt néi-ellaire. Se cdntre leur veloncé 
rai ; rnais eiiconrini elles doti!ei:rs jours- fàir0 ils en font maris. Q^siand Efcl^roioflde 
palJerai.Eren'cdfîti'hoeKe iculeur cédQëJeuTs ourt les nouvelles elle fut forn^enfireviMlr 
îjue ponr^ lui j^Wd^t la belle bic^&tp^bédè , fut la cHofc rtftnée, que psciur complaire*eUc 
dont avoit grande pitié , mais pôtir doute 8r fut d*ac cor d d'avoir le Roi Hjgoo donHl lut 
co.'îno flince en fon tcrur poitoit fa doul^ir; fort joyeux , mais peadura« • . ' 

& ijtisnd B^RiHanc vit Qtt'ifc armonde fc dé _ , , 

confouokta«r,a<J.nieax tva'e!!. pât-fert. Comme B^'U^nt^cr Efd^jnonJt /furm. U 
cônfo; t*. Ma lîffepreBCX gré fa <*6ul-ùr. "■'^> •^Z"*://'' '«'^^/''-V^ ««•«r. 
5c CQ vous patience , vous .'ç'iTc* qu'il étdù Chapitre 57. . 

ïaon fils, fi-j'eii doiî être au cœar dolente : • 
Biais qaani je confiiere qu'il n'y a point de E quand le raini bonme Valeaiih *f2 
' reoiede, mieuï • aut prier Dieu pour fon a. C* perjût que la mie étoit trahie, gran J 
mh qi:e tant de pleurs jet ec , pcn(ez à ce p tié lui en prit , fi eatrae$»«ne Chà>elle èe 
W votre frère le vecé ôhevalier ôc Grion N «te.t>arHe, èù il »voiiaccoâtatt>éd« ptiec 
vous mande Lors (fit EfcfaTtnonde dequôF Dieu . il sïgeBoSiHa derànt l'itaage, vett« 
me parle* vous ; quel mariage peoi oa faire frère le verd l'hei^aHer Ôf Odon- ▼ousînere 
-ài celle qni n'a e(poir d'avoir jamais joye : fille , Se <n celle d» R edtwpteur dtt mande. 
D me pour D^eu ne me paricï plus, car jour & dit , rierge Marie eiweade*' «sa prière, 
de n a' vie je rie veux avoir mari. Fille , dit 3i moi qui (ail paavre & milét^bîe péchew , 
B MuF.nt, vous cte» mal avifée-, car pu. f- c'cff qu'il te platfe jrtier ion cter fiVquc^ie 
« is fi haar hon:me comœe e' Roi H=>e^a p^mma «te F.(craia>©fide d^ffitr)dt< de U 
voiM vcuta^oir vouv en fcrei Biitux f t £éî, trahison- qni contre elle l«i eft Fait«. Q^und 
6i \c vcMis a:? qu'il pourra encore lel venif Valtnt n eat fime ioo Orailoa, un Ange 
àqmie oae mai irai A c*. paroles entra 'a vint à lui qii !•« dit r Valewifl^ Die«.a o» 
bciie Efelarm^riic ciï fa diïmbie , & tcadf 4- « ptiere , V4 bot» 4fr> 0'.« &Stf «nvetas u-i» 
^ ■ • Digitized by Google 



T A L B'If T T H ET 6 It S O ^f; 
»e!erîn ; prenJ.f« habilicmens , fou boar. & le wttd Gliewlièr ^ f oU il coliu atf U>»g 
iM gt-fmn écharpè,& quand ré ««ras Véttt'cWiiiie ave» irfli^rfcTim. Là fat un grand 
fes habits Tctoùtrft en ton Palais , & conte dtUil. Et quaadGaleraticut taut dit , il partît 
devant h coinpu%mt la ttabrfon telle que tu croyant être.échapé , mais le Prçyot e kt 
Uconnois^cartuncïciasconwii. VraiDeu, prendre ôc étrangler. Valcutm lailla la la 
dit Valentin, je te renfiercit. L^rs partit, & r»bbe de pèlerin, & là reprit fej habus & 
trôuv^à te peletin fc prit fes: IwrfmsV puis re- vintiatt Palais ,fauTre., diitEiclaroaondc . oà 
tourna a« Mtfa, où les Daws étoietot f & avn viris ité; {e crois que i?ou$ ciCê de- 
le RrOÎUttgoii j'qui plttfieén paroles feintes plaifant que je me veuille marier Yalentifi 
dtToit à EfclarBronde, Tome la C4>mpagti^l inclina la tête & fit fa priecei Dieu ,E(clar- 
f»l«a , &puT5 dit tout-bantà la Reine Bel- rat»àde lui avpit fait apoccer une couche 
ItA^M t Dame , ji^Toasiprie qoe me montrex naai«;il coochloit à terre ^ flc Valcntiu parfit , 
laiiraiiM de ^lentin. Peleriji , dit iiagon, amC^T» pétutmce. 
4«ila coateiiraùtta.;,*«'4d« en lacuifiae , Je > ^i ' i^Jr r. 

paie Y0US aure» l'aojnône. Alois , dit Valen. Com^' Qrfin & le verd Chejalur fkrent de. 
rto , le veux parler-à cile , & Itfi faite un mcf. ^^^''^^ P^'J^^^ ^ ^^'f >M ^P' 

fage. Prieria , dit-elle , \tim% celle que vous ; f^fntmenr^flr de U ^gnerre qu tls firent m 
demacidex, Madaa^e , à la bonne heure , j'ai: fS^';!^*^??-. ? . ^ 
▼û verre ami ,^iii de par tnoi vous faluë ; . p iw: ^ *^XSàtî^)xt^ " ' 
imi^fait à fi;avott far moi que devant troii^ .r xx\y • . ^^ ^ ^ ' 
l^urs il fera céani. ffderia^ dit.^la Daane , a^. rft Roi de SuAe qui.enfts priCobetecoit 
penfeà ce qtie tu dis , car j ai eu des nouvel- L .Orfeo/^ te verdOievalier îcs^tt devan,t 
lea^ertatMs qu'iUft aaoxté DaBne^dit^ ValesK loiameueft, le 'dit r SeigÀeuo , v^hs voyex 
fin • vau«.^e.le ievex^oire-, car.je me livrèi qde j'»i pu^aucis fée vou» 4 U que Vous ne 
àtnoapir fieBeatf;heftenvie,8rffi dansrtrois. poBi^^^^ fur moi , :& je fçai bicn que 
foins ne le voyez. Et quand Hugon ouit les v«ius'dte^ ceux qui- avez plus Rorre loi & 
pareles que Vaienti^di^oit aux Dames fccré • notre terre, naoldlée^jî jure moa Die^u Ma* 
teweui fa»Uir du Palais ,&.<ur (on cbyval hôm,,que|aiinûs ni'ccluçere^ 4(iie je nts 
saonta fa«4 rer(Mttmr. Trop inoerveillèet vous ûtfeu^witir , fors qae.V(Ws. me reftiit:z 
les Darpiea Or vouloieat le pelc4îiH Gtoyer ; laiCité idU«g.orie a^ea le ©h4;éâa - fôrç 
maiii il oeil voulu rieu fair^^fc l«uf dit fuenre afUtues férrei plates que vous ter er 
Mes Dxnoes, pardonnez- u^oi, car j'ai mes en vos mates. Sire, dit Or(on , nous ne le 
compagnons en la Ville que ^e vais voir. Lors ferons pa$yfv> vous^ne rendez- le Roi Hagoâ 
Efclarmon e lui doni»a detVrgeut, Etquand temJaU Rtoi.de Suriodii ; « ^t)c parle* 
Il fut delùi, cari) 8'eneftaU*,&.pir loi va«5avez 

Hugon.^ ^f^%^ #t^ne«Je»afïel;e, ét^^f ruH^ '^rfk^ Oïtoft. eite,:cfitcela il fut 
jeUi vuprefente»enr cowtrliwi<^ êmerveWi^ & a juré qu'irs^en vengrra. 

bifif : beUs.' Dame. D©Btni*u.x7«» n„.r«i . j.. c,'.,.- : ■ ' .7^ ap«'* > car 
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^TALBNTîN E T 0:K S O 
lie 9céti^M<lr»mfUi|aiMta0iÉ3 Moiani». - ^ » . 

leq^Uf I tiDi le Royaamt^'Aa^ifcfic. flc oc ie- C^'Ww^ é<?^r yJi;^^ 4fr:f yatcntin dedépis li 
iD^ara gaeres qu'Ortcm mit armée (ût ^^^7 de Çânfijtntjtuipje finit fis jours . ca- 
nner poar'al'er rn Ai>garic Et qpani Huj^a ^cti^it une lettre par UquelU il fni conm. 
le ^çût ti lui «uvoy^ itfrtandcï $ii wufoit • 
la C té Àrfin^ox^c & pour rameur de/on V^napurc j^;. 

ar Mcd cfev>flaptof» il iiw Joor.tiojt . Viatra A U t(-rfM fepi ans qne eé faim Ha«^ 
citç vatix clftirgc* ir fia or n flcri^'il :y où /\ me V^^tenmetir peine flff gfâiie cnfeu- 
nu» çitti de la ir*^ i(oa le vaalttt ac€^i^^ , il latioir fa pénitcfice ache^ pl4i à N. Sei- 
fe coT^fcattr^ii à tt^ms , pool il^ae ce ne gttear i*&c«t de ce iron ie ôc i'appellcr ra 
fut Ox\%M Et l€ «leffage fait , ie vecd CJie gîoire. U lui prit 4ine maladie dont il U uNim 
v^Ai^T jeua fM gage contre teoRoi tLâgoiic» bieti affaiblr ^ en ^iemcti^ Dieu ditoi^ 
&: qj'il fe trouva hov% dc& naurt de la Oté merit. Hita« l dit Yalemin ^.irtÉa..& 
d'A>)gorie. Le Hag n vint au champ qiliivotirefemb^ailcévft créa ^^ftEftàé île 
bien armé i ciai^ le ^erci Chevalier y fat le' moiq^i (m un pauna pioreur ¥0iMpi|i« 
premier* Et qaacd ili fareat prêci iUfrap fa me pardosner la môtir-de oiofi p m & 
f3iereut des éperons ^ ic grande force font lea péabcz que (iri coaiam depu s qtte^)#l«i$ 
^enas que leurs lances romptreiit ^ piiis n^i. n^-, vrat'^adempcemlir'm^ le aandeut 
reatles maias aux.. ip^e^.^ Pieu fftit quels confideae^' pas toute lèa^tiMAe laqtwUejVi 
cou ps lis f(i donnèrent , carie verdCbeTalier folleMtmc paflRée en f\}Ê^§A m^ààx»,^ ne 
d^aaa^ coup au Roi H|>goh (lir le baume me veaiilez pas cMdaigmr ^ mais pai votre 
qu'une partie de -a tcJ^ lui.cbilpa. )u{qtieft faratemiferi^otie ea Vpi rnaina ma paovrt 
aux épaïUca-Qc tamba pl^év JLc^s^l^ai4*anae vèuslic2 recevoir li itëtnétt^dizhk. 
It verd Çbevalier , pais UagstaJÎi: rp;eva 9^. Eu diEsnccea parcdev, vm:Ang9 dsiBatadis 
demanda aa CoofeUèar , ôc^^ii coûta toaia s'apparut à lui , lai dit: Wakntta , igacks 
[à trakifon, 8e tm cette place mourut* Oxfon d» ceruin t^oe dans quane joa?9 da meade 
£t prendra ie coirps Se honorablement euter* partira ; car c>ft le ^alcrirde Dieu. Hslsii 
reten ane Al>b>ye^qui était:pr/itdelà,^clui mon !>ieu, dit Vileniin, bien tedah^ienitr' 
&Xt tc> honneof fait <fu*il hiiappartensiit par eter quand par TAsg^ léHbi ^e mesjoarsne 
ce qu'il éfjoit floi , & démocc^a la'bobiéfle. faitsa fçavoif .-Alors te faint Homme fitfiçre 
TA&iibtcn furentinformcz, dte ladirahifan de qu'6a*iiii af^^c4r de Tencte fit du pf^»^ 
HugoB^qye pai Iç confeiVdcs; faatfs teadiccnt £oxs Iftalcptin ècrt vh ^aff iae ilavoie décote 
à TEmpetenr OrCon la Vill0 iÉAatefrie ^ âr wt la trahifiwa en babit de Peleiiu, & wut 
tout la pays, l^cl ea ptitv pi^SiotL^ if^ l^étac dei»vie, puir y.,«iit foi:i£om, & 1» 

^ . ft. 'j j faj^tie de 4^anaeaa piayl ded»a e» » 




B en s'cmerveil cît EfcUrmoa<ie ,decc que faeuratrépafla Et icelai)oor poux loi co«- 
Valcatifi ne vou:<E^,t te Mt. Ha îawuvaU meiwereot à ëaaMf las cloebes ^cj* ^ue 
Pcleriatu^'at jfabiCî^ttjiii ta iM dis qafl dont le peuple fut i^r émet imiitt , <Sil E^^^ 
mon ami Vale^im Viendrait ?iu ti#o>ur, ptreut Qrion i^^pUt Seigaeuts& BaWj 
ie n'en ai aucunes uouvelles. Hélas! elle ne deCwîadireat & u^uvatew le Prette pièrW 
UnfaitquilfBtft'prèid'ene;cacilitoiide(. Corps A«i , dit l'Empereur Orloa, 
Fouslesdeçre^ de(Qnpalai4^-,oàdavouloitde puurqwi eft. ce ^ainfi fort ioime paj j» 
Diwilfiûulç»>#«Wa*dûacleç4«|ioîtri. 3lîiUeîSii^>tlfFi«tte,jf crois que çeft»» 
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TAtiNTIN ET ÔRSOK. i4i 
miracle ^oe Oieti veut montrer pdor ccl«i dîe qa'îU fuflent entachez <|ui foit Corps yt« 
feint H >.ame ^ car toat aink qa'H a rendu fita^ éc tous fams 6c guéris. Si ne dcmeara 
t'eipric^ les cloches ont de tomet parts com- guéres après la mort dû ndbie ôi vaillant Va« 
«eficéà Tonner. Et qtt%nd Orfon vit que le Jentm qu'Efc^armonde fe rciidir N y aine , Se 
paavr^ Hatxiineé(oit en ce tien trépidé, rl fat die i*Hilloire , qu'elle fm Abbefled*une Ab' 
b}eiipenfif &éaa€ryeîl!é.Parinafoi.dic-il, je baye qu en rhponeur de (aint Valcntin fuc 
•mi que celui foie faine Corps , ôc que pedir fon^^é^. Ainfi partit d* ce monde le glorieux 
laiDiettfaic ùnracle. Lots avifa qu'il tenoit Corps Saiiijc ^ &c Orfon demeura Htcpcreuc 
Ia lettre eo fa main & la giiiia prendre . mais de Grèce , qui fcpt itis feu einent après la 
ne la^t avoir, fort boleœcnt la noble Dune mort . e Valeniia gouverna l^Empife, £n ce* 
Kfclafonoinde , c^r tou.t inco^ tiMnc qu'elle luitems^cût un ftts de Galatie noo^in é VI«u« 
lai toucha la main s'ouvtit à fon plaiffr , prit tant, celui M lurant en Ton lems pofleda le 
la lettre â fntiaor&t déploie. Lors Efclace Royaume d*Angorie, 8c dans les ^rptans Ga. 
nonde vitSç coniMic ia «loitté de l'anneau latirmourot , dont l'Empereur Orfon deme- 
Seigneurs , dit elle, tantôt aurai )e nouvelle na grand defiil. Et depuis !a tnott d'elle ii ne 
mon amie nobJ< Valentin. Si eut un mepgea que pain & xacine de petits fruits 
Secrétaire oui lût lea lettres.où étoient tons que parmi le bois trouvoit ; â lui advint une 
|e< faitt du uint Ho^ime. Si ne mandons pa4 nuit en vifion qiii lui fenbla qu'il Vit toutes 
lés grandei douleurs & cofDp'aintes d O fon, les portes du Paradis ouveites & (i vit^trs^ 
de Beihflânt & EfcUrnionde ^car Ci on av^it jojts des fau/^es ^.'es figne» ac» 5i|fsrs cou» 
le ccpur dur qui ad.onc ncpleuroit. La belle tonnez en gtoire , des Anges qui mélodieu- 
Efclarmondeainfi prefque morte fe jetta fur.fénnent cbantoient devant ^e Sauveur' (fu 
le Cops en^faifantteh regrets qu'il leurbloît monde» puis vit après entre dénv antres rofea 
^'etle d'ut mourir. Hélas ! difoit la bonne an profond d'une vallée obfeute 5e ténébreux 
Dame , que dois je faire quand }*ai perdu ma 'ele gouffre d'Enfer od éjoient les damnez^ 
|oye 0ciDon:'eiperance. Hélas) mon aiôi Va-^ les uns en feu ardenr» les autres en booiL'^na 
lehtin,. qu'avez vousen penfée, quand (ip'ès ès chandieresjes autres pendus par les lan. 
«le moi êtes venu mourir en paovreté & fi gues , Oc les autres afTaillis Sc environnez de 
vandem^iiîece».ian» me donner aucunecon- ferp^ns, généralement vit t* tutelles peines 
-•^^^'^nce.de vous. Hclas / je vous ai fouvent d'Enfer qui font horrible 8c ipouvatieabies 




?"eo û'eî.nde compagnie ituc n4 Mfje, ^eainéi'f^^'*''?»*^^**!"*'»"^'"»*'»^»'^» 
î.ï*ïe fc po..oU tourner. E. nelèSiur. f«Ter en?e'fjj ?^ ''^"•'«l'»*^' 



Lfé8c «.»e»(tpaUoi. ' . . & ««a «onde, cwiç^îS^"" " R^'^ï 

Si * ontr* biS Diea ^u'il ét.itW rii^ue commp celui <,oi*?«^^« " ^! ' 

i'être .ppellt Saint; «t le joa< de» tré, «onde .i p.rfàite fiance,* fçacl^" « le 
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VALENTINETORSON. 
/olitaîre. S? l^monJe abancloDner,& decette gouveroi les deux enfans eti telU itiamvrt 
heure je renonce à tons les honneurs nioa- qu'ils farvnt^ fages « Yatiisnl , fe de tout 4t 
dains , 6c prend congé 4e vous. Et ouand le peuple aimez ; ils tinrent paifiblemcns t%à$. 
verd Chcva^irr oui ces paroles, il le pnià pircdeGrece^&le Royauine>d'llonfrr4e,ac 
I^Ieurer^Ac Orfon le réeonforu,& lui dit. plufieurs autres terres' Payenn es cfu^iU cen* 
d,oiicement I Hélas ! pour m«i ne pleurez quêtereAC ^lefquels chofes font plasàpleiii 
plus, niais priex Dieu pour moi qu'il me déclarées aux Livras héroïques & croniqves» 
donne force ôc pulflance de mon vouloir ac^ qoi depiiis ont été fait5. Si me vaiiiles far- 
complir. Vuis partit Orfon en dcffendant au donner ; car de ValentinAr Offbn ne yms^ 
veid Chevalier que Ton entreprifena déclarât fçaurois plus avant écrire ^fott que ce1ui4|ûi 
n petfonne II s'en alla à un grand bais oik (oufFce moti 6c paflion veuille donner fa 
le denf)eu:ant de fes purs metta fainte vie, gloire i tous ceux qui/ écoutèrent celui Lu 
taut qu'après (a mort fut Saint canonifé^ V4:e. Laquelle noas donnent le Pere ^ te Fib» 
f;t plufiears miracles le?erd Ckevalier 4cle Saint Erpcic. ÀmeiK 

FIN.- ^ 
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C H A P I T K E P R E M I x n. p4rle tonfetl des fage^y t9iVoy4 ^uierîr k fyiPi* 

COmniele Roi Pépin époujs Berthi^ Ddme pin pour Jf avoir la vérité de Im querelle du Mot» 
de grande renommée & valeur ^ ' î chand. & l* Arcbevetiue ^ . i6 

Chap. 1 Comme f Empereur df Crecf fut tra- Chap, 9* Comme le Mar^hMnd tèr CArdfivêm 
hi par r yir^hevéquf de Çonfi^ntinople ^ dont mal éjueje combattirent ençhdmp de katadile y . il 
lui en prit , % Chap. lO Comme le Roi Pe^in prit congé 

Chap. ^ Commi C Açhevéijue 4prh qi^ilfui de (EmpireHr & partit de €onJianPinopie poiu 
Lonàtiit de la Dmne £ellijmnt , pour fort hoH^ retourner en France > <^ comme aprèf U W.^* 
ncur fauver contre I4 noble D^m p$nfk imagi^ Rome comrt^les Sajrrgi^ins qui la Ci^ *4Voient 
ntr une grande tr^itfifin ^ - 6 priji , : ^ - 

Chap. 4, OmmeCj^rchevitjne femii^nha^ Cha. 1 1. Comme HomB^J Henrt purent 
hit de Chevalier & monta k cheval pour fuivre envie fur ^ aient in ptu^- ' S""^^^ ^ 
la Vame^eUéffant qui itoit b amie y 9 l^R^i l'aimoit^^^ rr^t^^ - ^ r r ^ 

Cha^p s. ammcBélliffsm enfanta deuxZ Chap. ^f^/'^«"^«<^^'>* 

hî>!f* ^ ^ • ^ CfntiuisCrffH,U partit ta forêt ùfHrmourntt 

r^. /^' : ''^""'"'^^St^J<rktumtr^n laXi- 'r'^^ de i(rr fr^Untin en U chauhrt de U btllM 
furent eUvet. m"'"*' ■'•'^"^ J sCrUnne • o» 

te.^ LonjUntîitr^ t4 C^^\^% Comme U Dmc dt Sàvart enviai 

Ch#p. 4. Cmm ÎEmfc-eur AUxandre , vers le^i P.finfvitr avùt. aidi contre U fird 
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{Sf^v^Urr d/uivûHlcit ^vcir fa fille tei^nne^ j \ J[ Acfihaine p$wr aller en C4nfi4ntinopU vm 
Gliap, i6. Comme plufiewcs Chevalins vin* fon pere T Empereur de Grèce ^ 80 
rcMt en Adjuitaine peur CHiAer avoir la belle Ctiap. .9, Comme l' Enchanteur Pacolet déii* 
f tJConne^ 56 vra f^alentin & le verd Chevalier des prifins 

Ckk^ i 7 1 Comme Ham^êi & Henri fite^nt du Soudan Mtiradin & il déçut ledit Smdan , 84 
£He$fer yalentiB.& ^tfi^ Jur le xk^inpewf les^ Ch.*p. \o. Cowme^le J!oi Tromj^art vînt ds^ 
f^ire mourir , 57 vant Acefuïtahu pour fecouTir le ge^i/it Ferr/î/^us^ 

Ck:kz^, Comme le Roi Pépin commanda que & amena avec lui C EJi h^ntenr Adraviaifi par 
detisfU Jm Palais fut aparetlle le champ pour qui Pacoletfnt trahi , de\i funjjemc vt , 6 S 
Orfree .& .Grigard , poux Us voir combattre Qiaf i ^ . . Comme PacoUtfe vtngea d 
tT^fmJ^le , . 40 dtéianain C Enchanteur lequel avoit trahi ^ dé^ 

Ch^ffc;^' Comme^afrés querGri^ardfut cen^s rohé ia belU EfcUrmonde , . 
p tr O rfim il confefs devant le Roi t'epinlatra^ Chap. 39. Comme les Ckrhiensfiy tirent d^ 
hijo» k Haajfroi & Henri contre Valent in , 41 .Conftantinople pour avoir des vivres , & comme 
Caap xo Comme Valentin par la grâce de fiaient in ^ & leverd Chevalier furent p^'is par 
^icH S* au i fa d'envoyer le leniemain fn frère Or^ les Sarrasins , 9 i * 

Jaa combattre leverd Chevalier , Chap- 3 3. Comme le Roi Pépin prit congé' de 

XTnap ttComtoentUmit qmOrfon fut juré ï Empereur de Grèce pour retourner en Erance ^& 
fromis.àla belle Fez.onne , Ange s apparut a de la rrahifon de Ha^froi cr. Henri à t^n^ 
f^alantin , & du co nri^ndemmt qt%il lui fit ^ ç j centre etOrJon , • 98 

G lap» t i. V. ommele Roi Pepife^partit de Fran* Chap 44 Corrige Orfon quand on le VGulole 
ce. poMTOt^r'-Vers PEm^eur de Grèce porter jiéger mit oppofition & demanda champ de bj^ 
nouvelles de fafût er Belliffant , & comme devant taitie contre les accufateurs dejquelles par les dou^ 
fon rettur il fit ItUf^Herre ait^Saud^in qui- avm ? Airs hii fat oilrojé ^ loî 
aj^'gè la CiêideGonJUrrtinople i ' 59 Cbap, Comment, l^alentîn quérartt F fclar- 

Gaap. zj. Ceinme P^alentin & Orfon arri- monde arriva en ^nttoche , & comme il Je ccm^ 
vêtent au Château de la bettf Efclmr/nonde , & battit contre le Serpent, * * îOy 
eomnkt pj^r la tête d' airain ils enrent cannai Jj an* ^ Chip, 56. Comme f^alentin après, qu'il eut 
€e de letèr génération ^ . , 61 coetqurs k Serpent t fit baptifer le Roi £ Amio^ 

. Ciap, , Comme par tm Enéinriteur qui avoît che & tous ceux de fa terre y & de la Reine Ro^ 
nom FacoUty le géant F^agusfçut les nouvelles j^ewondequi de lui fut amowreufi , jr^ 
4f fa fmr ÈfcLurmofide de kalentin , & de Chip. 1^7. Comrnele Rot d* Antioche pni4^ 
la trahjfon £tteiui Ferragus ^ - > ,67^ vaqiitl avoit renoncé J a Lei & fur ; a hr.^n^ 

*Ch. p Â^. Cemme Facolet par fon art dHi* diffèr occis commr't Empereur de Grèce & h 
vra r^lentin & Orfcn des prifons de Ftragus y verd Chevalier furent pris par BUndîffcr de* 
& les mit hors de fa t^^rre avecUurmere BeiliP vant Cretephe^y t i 

fa?it & la belle Efclarmonde ^ 7^ Chap. ^S. Comme la belle EfdarmonHe 

Cbap. 26 Comme le Roi Ferragus pour a- pris que Fan fut accompli fit h malade ^ apnc-e 
voir vengeance de Falentin [a Jœur Efclar- le R n cCinde la Ma jour ne Cépoufar , e^ du Roi 
mondée fit^affembUr tous fes fiijete y & cçnfme JiL Lucar qui voulut v ngtr la n.pftdu Rot 1 rempart 
dcfctndit en Acqu/taine^ , finpcre àVtn^ontre du Roi d* Inde ia Maffuttryi n 

Chap, 17. Comme Orfon] voulut e£ayjer Chap. j;; Comme le Poi Lucar en lahtlie 
de^fa belle Fezonne devant q^é'il tcpoufat , & grande Cité a'Efclardie , époujà c!r prit é^e);-*^ 
Chap z8. Comme le géant Ferragus pour me la belle Rozjmq^de , 1^ ^ 

Voir du Jecours manda le, RoiTr impart , & C En- Chap. 40 . Comme le noble Chevalier V^len^ 
(ihantiwr Adramain% È% cmnie^VaUmn partit^ tinpanit d'Efclardie pcw^s^en alterenUgran* 
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des^r jmijfânte Citt£Anàe U Majour^ jwrtcr U Ugne^nUm Rrikc fa femme vmMt éffâ^ , IÎ7 
déjiincfdnpmffant Roi Lucar ^ . iiy Chap jtw Cemmt y^é»t9ntin alU en Inde 

c hip. 4 1 Camme Vdlemin fit fin mjfage U Mmjowr^ & coHtufit U Mfdecin pour voir 
wtf Roi Inde de par U Roi Lmcat , & às U re U bellrEfcUrmon r , 1*8 
penje lut fut fa te ^ ay Cha p. j t Lemttàe Rôzjmtmie trottv4 manie^ 

Chip 41 • omme If ChfiVAlier l^mlentinre^ re de fii fmire prendre & Mme9Hr 'mu Roi 
tourna en la Cité d* Ef clarine de U r.pcnfi étlnde^ 19 
^il ent dn Roi d' Inde I4 Majeur , 1 1 g C4iap f Comme le Roi Lucar fk tant ijut 

Ch p. 43. Comme le Roi Pépin étam étvec le Ret Brandifln^ d&mteurM Mec lui é^nt^cM 
le Roi iCJnde eut connoijfance de ta kelle Angerie . f aleneùt wttTe]U R^i Fepin fen 
Jtfclarmond^ ^ 1:1 e^cle ^ \\X 

Chaj». 44. Comme Brandifer emmena au Gèap- ^4. Cemma Mikm^di^AMgli^^ur^ 
Chiteaufort les douKJt Pairs de France & Us naen f tance ^ & camme f^édentin è'^4^jon al^ 
prifouniers , . 1 1 i . lerent. tn Grèce , 1 5 3 

Chap. 4$. f^omme Brandtffer Mprh ejuil rut C »ap. j^. Ô^mme VdUntin prit eengetic a 
'Tfffemblé tous (es gens à Fait fée s , il monta fur helle EjcUfm»nde pour aller en laQiti de Rome 
M mer pour aller en Angme ^contre les fes péche^confeffer , ^ . 
Chrétiens^ l'j Chap. j6. Comme ydlentin ets ^a^dedon» 

Chap. 46^ Comme Brandijfir ffutiftte le Roi leur dejon c^ps pjirfitfa p^isenat powcfim père 
iJtca^ Utoii^^tm Jfngorie , & comme il mandji k ^uil arc/oit occis , 1 3 { 

fiaient in pour faire tapoimement de . le ra^ c:h<ip. 57. tMtmme le R^i fJugon fit dman^ 
cheter , ibid d*r EJclarmonda pour feueme , & €émme M ^ra- 

Chaf . 47- ^omme MiUn i AnfUr tjui étçit ^ hh Orfon eir U vrd Chevalier . • 13^ 
nomme Roi de France pour fa iver Pepn fut di C> p 58» Comme BelUjfmt & Ffcldrmon' 
livré des prijhns àê Brandiffer en 'change de de firent la trahifon ^ f^iujptmntreprifi d» 
LhcaTs ^ ^ •14 R^t 'Hugon^ * 1)9 

Ch'à^. ^t. Comnent Valent tndr le Duc Mi C hip. ^f. Comme 9rjiri & la ^erd Chèta- 
Ion d' Anglcr.fdillirent d^Angorie fur l*oft des lier furent delit/rfj^dc4 prifons du Roi df Sttftt • 
Payens , & comme les Paytns perdirent la ha parapoimemens ^^ de la guerre qu*iis firent aié 
taille ^0- fnrent déconfits ^ j y Roi fiugon ^ " ' . 1,0 

^ Çh^f^. ^ç^. Comme le Roi Pépin fut rendupAr Ch»p. 60. Commo^i^^out de Jcpfytfis y^len- 
le. àéi d Inde en échange df Jon M-crech^t^ 1 16 tin dedans le Palais de Cofifimtinople finrtfçf 

Cl.ap, ^o. Comme le Roi Pépin partit df An Jours , & icrivù^ une lcttre*^r lagt^lie il 
gorie retourna en France pour Artusae Bre^ fut connu. ^ . 

Fia de H Tablé. 
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